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Carthage  ;  cette  puiffance  maritime 
réduite  à  dix  petites  galères;  tous  les 
citoyens  taxés  pour  payer  un  tribut 
honteux;  le  fier  Annibal  forcé  de 
foufcrire  à  PabaifTement  de  fa  patrie  ; 
le  fouvenir  des  anciennes  défaites 
effacé  partant  de  victoires;  tel  fut  le 
fruit  de  la  féconde  guerre  Punique. 
Tout  devoit  enorgueillir  Rome  en 
augmentant  fon  empire.  Elle  reçut 
avec  enthoufiafme  l'illuftre  vain- 
queur, qui  rapporta  au  tréfor  cent 

Tr 
Se 

fricain. 

furnom  d'Africain  étoit  pour  lui  la 
recompenfe  la  plus  glorieufe^ 
L'ambnion  Dès-lors  le  génie  ambitieux  des 
frofc°meS'aC'  Romains  Te  développa  librement. 
Mille  obftacles  Tavoient  contenu  en 
Italie.  C'eft  un  torrent  qui  va  tout 
inonder .,  après  avoir  rompu  fes 
digues.  Les  victoires  paffées  inf- 
piroient  le  defir  de  vaincre  encore; 
la  paffion  des  conquêtes  étoit  en- 
flammée par  les  conquêtes  mêmes; 
les  richefïes  acquifes  par  la  guerre 
offroient  les  moyens  de  réuflîr  dans 
de  nouvelles  guerres.  En  de  pareilles 
circonftances  9  à  peine  un  peuple 


rriomphe  de  vingt  mille  livres  pefant   d'argent. 
HcaloT      "  ^on  triomphe  fut   magnifique.   Le 


Romaine*  5 

modéré  eût-il  pu  fufpendre  le  cours 
de  Ces  entreprifes  ;  &  quel  peuple 
fut  moins  modéré  que  les  Ro- 
mains, lorfqu'il  s'agifïbit  d'agran- 

<iifTement  ?  , 

Je  fupprime  quelques  expéditions  j$2. 
contre  les  Gaulois  en  Italie  &  contre  Guerrecon- 
les  Efpagnols  ,  qui  par  de  fréquentes  n  t  roi ,rSI 
révoltes  donnèrent  de  l'inquiétude  Macéaoinc. 
fans  arrêter  les  projets  de  l'ambition. 
De  plus  grands  ennemis  vont  fuc- 
comber.  La  Grèce  &  l'Aiie  vont 
s'ouvrir  aux  armes  romaines.  Il  y 
avoit  peu  d'années  que  Philippe  II, 
roi  de  Macédoine  ,  avoit  conclu  une 
paix  générale,  dans  laquelle  Rome 
avoit  fait  comprendre  (es  alliés.  Ce 
prince  remuant  avoit  fecouru  depuis 
les  Carthaginois  ;  il  inquiétoit  les 
Grecs  par  de  nouvelles  entreprifes. 
Attale  ,  roi  de  Pergame  ,  les  Rho- 
diens  ,  les  Athéniens  ,  envoyèrent 
des  ambaffadeurs  à  la  république 
pour  fe  plaindre  de  (es  vexations. 
On  lui  déclara  auflitôt  la  guerre  , 
car  les  Romains  la  défiroient.  Le 
fuccès  n'en  fut  pas  long-temps  dou- 
teux. Dès  la  première  campagne  , 
le  conful  Sulpicius  battit  Philippe. 
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556.       Quintius  Flaminîus  ,    (*ou  Flamî- 

pa"  1;£-  ninus>  )  proconful,  remporta  fur  lui 

nuis,  &-fo-j--une  victoire  déciiive ,  près  des  Cy- 

mis  à  ua  m-  EOce'phales  en  Thefïàiie  ,  où  l'on  vk 

les  inconvéniens  de  la  lourde  pha- 

îarîge  macédonienne,  dans  un  terrain 

coupé  &  inégal ,  qui  l'expofoit  trop 

à  fe  rompre.  La  légion  romaine ,  au 

contraire,  par   fes   divifions   &  (es 

intervalles  ,   avoit  Tes  .mouvemens 

libres ,  fe  formoit  avec  promptitude, 

ie  portoit  légèrement  par-tout.  Dès 

qu'on  put  éviter  le  front  de  l'ennemi, 

l'attaquer  en   flanc  ,  déranger    fon 

.ordre  de  bataille  ,  il  fut  hors  d'état 

de  difputer  le  terrain,  La  paix  fuivk 

.cette  victoire.  Il  en  coûta  au  roi  un 

tribut   de  mille    talens  ,   outre   fes 

vaifTeaux  qu'on  l'obligea  de  livrer. 

.Son  fils  Démétrius  fervit  d'otage. 

Lîbewétea-       Dans  l'affemblée  des  jeux  ifthmi- 

due  en  appa-  qUes   Je  proconful  publie  un  décret 

renceauxvil-   1      r,  „      j  i 

les  grecques  -du  ienat  &  du  peuple  romain,  par 
lequel  la  .liberté  eftrendue  aux  villes 
grecques,  qui  étoient  fous  la  domi- 
nation du  roi  de  Macédoine.  Tout 
retentit  d'acclamations.  On  admire; 
on  exalte  ce  peuple  guerrier  &  bien- 
faifant ,  dont  les  exploits  ont  pom: 
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but  la  liberté  des  autres  peuples.  Joie 
ftupide  !  vaines  louanges  !  Nous 
verrons  bientôt  fi  la  Grèce  eut  lieu 
deVapplaudir  d'avoir  attiré  les  armes 
romaines.  Elle  étoit  dans  un  état  de 
langueur ,  avant  de  connoître  le  nom 
de  Rome  :  ce  nom  fatal  lui  préfageoit 
une  fervitude  prochaine. 

Les  Étoliens ,  peuple  de  brigands-  Les  Êtoiîens , 
intrépides" qui  avoient  beaucoup  con-  *  Nabs> r01 
tnbue  a  la  dernière  victoire  ,  accu-  accnfent  Jes 
foient  déjà  les  Romains  de  mauvaife  RomaMis   àe 

r  .  >•<  j  i       mauvaiie  loi* 

roi ,  parce  qu  ils  retenoient  deux  pla- 
ces dans  le  pays.  Mais  Nabis  ,  tyran' 
de  Sparte,  eut  bientôt  plus  de  fujet 
de  fe  plaindre.  Flaminius  avoit  traité 
avec  lui  pendant  la  guerre  :  la  guerre 
finie, .il  ne  le  regarda  plus  comme 
un  allié  ;  il  le  pourfuivit  comme  un 
tyran ,  voulut  l'obliger  de  fe  deiïaifir 
d'Argos  ,  l'aflîégea  dans  Sparte  *  lui 
preferivit  des  conditions  de  paix  ,  & 
le  îaifTa  en  pofTefîion  de  fon  état, 
après  avoir  rendu  la  liberté  aux 
Argiens.  Sans  doute,  en  voulant 
que  chaque  ville  de  la  Grèce  fût 
indépendante,  &  fe  gouvernât  par 
Ces  propres  lois  ,  on  prévoyoit  bien 
que  toutes  ces  petites  républiques 

A  iij 
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divifées  feroient  un  jour  plus  faciles 
à  vaincre.  Ce  beau  zèle  pour  la  li- 
berté des  Grecs  n'e'toit  au  fond  qu'un 
moyen  de  hs  a/Tujettir,  quand  les 
circonstances  le  permettroient.  Les 
Etoliens  le  prévirent,  &  appelèrent 

un  défenfeur. 

sSu  Antiochus  le  Grand,  roi  de  Syrie3 

Ancîochus ,  cinquième  fuccefTeur  de  Séleucus9 

"*  de  *yT'e  >  fut  l'ennemi   qu'ils   fufcitèrent  aux 

outre    Ro-  Romains.  Annibal  s'étoit  réfugié  à 

me  ;  mais  il  fa  cour      perfécuté  par  l'ambition 

ae    fuit     pas  .  -\  ir   ,-,  r» 

les  concis  inquiète  de  Kome;  car  Kome  avoit 
d'Anrubai.  demandé  qu'on  lui  livrât  ce  héros , 
tandis  qu'il  travailloit  à  réformer  les 
abus  &r.  à  réparer  les  maux  de  fa  pa- 
trie. Plus  animé  que  jamais  contre 
fes  anciens  ennemis,  il  eût  peut-être, 
vengé  Carthage ,  fi  Antiochus  avoit 
eu  pour  lui  toute  la  confiance  dont 
ii  étoit  digne.  Annibal  confeilloit 
à  ce  monarque  d'engager  dans  fon 
parti  le  roi  de  Macédoine ,  &  de 
porter  la  guerre  en  Italie.  On  ne  fit 
ni  l'un  ni  l'autre.  L'imprudence  di- 
rigea tout;  tout  réufîît  mal. 
Sage  poiiti-  De  l'autre  côté,  les  Romains,  par 
«juedeRome         politique  confommée,  fe  ména- 

pourfemena-  .r  "1  •     -       •/•  r  i 

gcr  des  ief-  geoient  des  reflources  înepuilables* 

foùrces. 
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Leurs  ambaffadeurs  agiffoient  en 
Afie  &  en  Grèce.  Ils  infpiroient  des 
foupçons  contre  Annibal  ;  ils  fai- 
foient  alliance  avec  Eumène,  roi  de 
Pergame,  fils  d'Attale  ;  ils  s'affu- 
roient  de  Philippe  ,  de  la  ligue  des 
Achèens  ,  que  Tilluftre  Philopémen 
foutenoit  encore  glorieufement;  ils 
entretenoient  l'amitié  des  Grecs,  à 
qui  le  nom  feul  de  la  liberté  tenoit 
fouvent  lieu  de  tout  ;  enfin  ils  pre- 
noient  fi  bien  leurs  mefures,  qu'on 
n'efl:  point  étonné  de  les  voir  parle- 
en  miîtres  au  puiffant  monarque  de 
Syrie. 

Ce  royaume  étoit  encore  le  plus  État  du 
Vûfre  démembrement  de  l'empire  £*£"*  d* 
d'Alexandre ,  quoique  déjà  démem- 
bré lui-même,  fur-tout  par  Arface 
qui ,  depuis  plus  de  foixante  ans  , 
avoit  fondé  la  monarchie  des  Par- 
thés.  Les  Séleucides,  en  voulant 
fubjuguer  l'Egypte  ,  avoient  trop 
négligé  les  foins  elfentiels  du  gou- 
vernement; &  d'ailleurs  en  fuccédant 
à  la  puhTance  des  Perfes ,  ils  en 
avoient  pris  les  mœurs  efféminées. 
Rome  étoit  pour  eux  ce  que  les  Ma- 
cédoniens avoient  été  pour  Darius. 

A  iv 
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Prefque  toutes  les   révolutions  dé 
l'univers  fe  reflemblent  dans  le-prin* 

—  dpe*  /, 

$62.  Autant  les  Étoliens  montrèrent  de 

Mauva'fe  vigueur  dès  le  commencement  de 
déchus.  la  guerre,  autant  le  fuperbe  Antio- 
chus  fit-il  connoître  fon  penchant  à 
la  volupté.  Il  perdit  dans  Vile  d'Eu- 
bée  le  temps  que  demandoient  les 
affaires  ;  il  oublia  bientôt  à  Chalcis 
l'objet  même  de  fon  expédition.  Là  , 
éperduement  amoureux  d'une  jeune 
fille  ,  il  l'époufa,  s'endormit  au  fein 
des  plaifirs,  &  laiffa  tomber  la  dis- 
cipline militaire.  Tout-à-coup  il 
apprend  que  le  confiai  Manius  Aci- 
lius  marche  à  grandes  journées  ;  il 
court  occuper  le  paflfage  des  Ther- 
mopyles  ;  il  envoie  demander  aux 
Etoliens  du  fecours,  car  les  troupes 
Les  Romains  d'Afie  n'arrivoient  point.  Les   Ro- 

I   forcent     les  ma[ns  arnVenr,    Caton  ,  lieutenant 
Thermopyles  .  »  . 

&   accablent  du  conlul ,  qui  avoit  ete  coniul  Iui- 

leun     enne-  m£mQ     gagne  [q  haut  du  défilé,  par 

le  fentier  qu  avoient  pris  autrefois 
Xerxès  &  Brennus  ;  il  fond  fur  les 
ennemis ,  les  met  en  défordre  ;  & 
Acilius  achève  la  victoire.  Antiochus 
fs  fauve  avec  cinq  cents  hommes. 


>TUS, 
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L'Eubée  eft  reprife.  Les  Etoliens 
perdent  Héraclée  ,  leur  capitale , 
après  une  vigoureufe  défenfe.  Phi- 
lippe leur  enlève.  Lamia.  Afîîégés 
dans  Naupade  ,  ils  demandent  & 
obtiennent  une  trêve  ,  pour  faire 
des  foumiflîons  à  Rome.  Leurs  dé- 
putés n'ayant  pas  voulu  s'en  remet- 
tre à  la  volonté  du  fénat,  qu'on  ne 
leur  expliquoit  point ,  eurent  ordre 
de  partir  le  même  jour.  C'eft  ainfï 
que  les  Romains  vouloient  donner 

la  loi  en  defpotes.  

Un  nouveau  conful ,  L.  Scipion  ,       563. 
va  finir  la  guerre,  accompagné  de    l.  Scipion, 
fon    frère    Scipion    l'Africain.    Ce  av". f?n  fFc 
grand  homme  avoit  demande  a  fervir  va   finir    1* 
fous  lui.  En  pafTant  chez  le  roi  de  §Pcrr* 
Macédoine  ,  ils  lui  remettent ,  au 
nom  du  peuple  romain,  le  refte  du 
tribut  qu'il  devoit  payer.  On  venoit 
de  lui  rendre   fon   fils  Démétrius  ; 
&  dans  fon  humiliation  ,   il  fe  vit 
du  moins  récompenfé  de  [es  fervi- 
ces.   Antiochus   t  embloit  d'autant 
plus  en  Afîe,   r.i:e  la   perte  d'une 
bataille  navale  lui  annonçoit  de  nou-     < 
veaux  malheurs.  Loin  de  défendre 
eourageufement  les  côtes  de  I'Hcl- 

Av 
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lefpont ,  il  en  retira  {es  troupes, 
L'Àiîe  eft  enfin  ouverte  aux  Romains. 
Antïochusc-ft  Réfolus  d'y  établir  leur  emoire,  ils 
déflic?Ma-  reJettent  des  propofitions  d'accom- 
gnéfie,enio-modement.  Le  monarque  fe  déter- 
nie«  mine  malgré  lui  à  une  bataille.  Avec 

quatre-vingt  mille  hommes  &  cin- 
quante -  quatre  éléphans  ,  contre 
trente-mille  hommes ,  il  eft  entière- 
ment ^vaincu  près  de  Magnéfie  par 
le  conful.  Il  fuit  jufqu'à  Antioche, 
&  envoie  demander  la  paix. 
Dures  con-  Schpion  l'Africain  ne  s'étoit  pas 
dirions    que  trouve-  à  h  bataille ,  foit  qu'il  fût 

lu»    impofeac  »  ,1  . 

les  Romains,  malade  réellement ,  ou  qu  il  le  tei- 
gnît ,  comme  on  l'a  conjecturé,  pour 
laifTer  toute  la  gloire  à  fon  frère, 
C'eft  lui  qui  déclara  aux  ambafTa- 
deurs  la  réfolution  du  confeil.  Il 
leur  dit  :  »  Que  les  Romains  ne  fe 
33  laifToient  ni  abattre  par  l'adverfïté, 
»  ni  enfler  par  la  fortune  ;  qu'ils  fe 
^  contenaient,  après  la  victoire  , 
33  de  ce  qu'ils  avoient  demandé  au- 
3>  paravant;  qu'Antiochus  eût  à  éva- 
sa cuer  toute  l'Aile  en  deçà  du  mont 
33  Taurus  ;  qu'il  payât  tous  les  frais 
33  de  la  guerre  ,  évalués  à  quinze 
>3  mille  talçns  j  qu'il  donnât  vingt 
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»  otages,  &c.  »  Et  de  plus,  il  devoit  Amâbti 
livrer  Annibal  &  l'Étolien  Thoas ,  p°u^m --r 
afin  dediflîper  tout  fujetde  défiance* 
Ces  conditions  furent  acceptées.  An- 
nibal s'enfuit ,  erra  d'afyle  en  afyle , 
toujours  en  butte  à  l'acharnement 
des  Romains.  Il  mourut  chezPrufias, 
roi  de  Bithynie,  ennemi  d'Eumène. 

Les  Rhodiens  ,  qui  avoient  rendu  Comment  ks 

dj      r       •  J'_iN         -^    Romains  ré- 

e  grands  lervices,  députèrent   acompenfent 

Rome  pour  obtenir  la  liberté  des!"  Rhodiens 

villes  grecques  d'Afie.  Eumène,dont  Jws fu[^n9" 

l'alliance  n'avoit  pas  été  moins  utile , 

députa  pour  demander  la  dépouille 

d'Àntiochus.   C'étoit   une   matière 

bien  délicate   de  délibération.   La 

politique  demandoit  qu'on  favoriiât 

les  rois  alliés  ;    la  gloire   exigeoit 

qu'on  traitât  les  Grecs  d'Afie  comme 

oeux  d'Europe.  0n  vint  à  bout  de 

contenter  Eumène  &  les  Rhodiens  ; 

le  premier  ,  en  lui  donnant  la  Ly- 

caonie  ,  la  Phrygie  &  la  Myfie  ;  les 

autres,  en  leur  adjugeant  la  Lycie, 

avec  une  portion  de  la  Carie  &  de 

la  Pifidie,  &  en  afîurant  la  liberté 

aux  villes  qui  en  jouifToient  avant  la' 

défaite  d'Antiochus.  Il  y  avoit  de  la       Us  n'agïf- 

graadeur  à  diftribuer  ainfi  des  pro-'   SJgJC'l 

A  vj 
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vinces  :  il  y  en  auroit  eu  davantage 
à  rendre  libres  tous  les  Grecs  , 
comme  on  avoit  affe&é  de  le  pro- 
mettre. Rome  éblouiflbit  le  monde  ,■ 
&  ne  combattoit  réellement  que 
pour  agrandir  fon  empire, 


Romaine.         f| 


CHAPITRE    IL 

Caton  le  Cenfeur.  —  Guerre  contre 
Perjée.  —  Injujlice  de  V ambition 
romaine ,  &c. 

CbTxh    guerre,    qui    valu.   àLe„s 
L.  Scipion  le  furnom  d'Afiatique ,  commencent 
fut  cependant  funefte  aux  Romains ,  lè^n  AfcT 
dont  les  mœurs  fïmples  &  auftères 
fe  corrompirent  bientôt,  par  tous 
les  vices  qu'entraînent  les  richefTes. 
En  goûtant  les  délices   de  1'Afie, 
ils  fe  dégoûtèrent  de   la  vertu  :  la 
femence  des  malheurs  germa  au  fein 
de  la  fortune.  Faut-il  que  tous  les 
peuples  fe  refTemblent  à  cet  égard  ? 

Si  quelqu'un  avoit  pu  arrêter  sévérité  ex- 
les  progrès  du  mal,  c'eût  été  le  cefllve  dcCa" 
fameux  M.  Porcius  Caton  ,  perfon-  feur,  e 
nage  confulaire,  zélé  partifan  dus 
travaux  ruftiques  &  de  la  frugalité, 
ennemi  de  toute  efpèce  de .  luxe  ; 
mais  dont  l'économie  étoit  taxée 
d'avarice ,  &  dont  le  caractère  dur 
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&  Péfprit  ardent  ne   connoiflbient 
point  les  juftes  bornes  de  la  fagefTe. 
Son   zèle      II  s'étoit  oppofé  avec  une  extrême 

&kJ5!*tf«ir.,  «tt»?  à  l'abrogation  de 

«e  la  parure  la  loi  Oppia  ,  qui  ne  permettoit  pas 
des  dames.  aux  dan-,^  romaines  plus  d'une  de- 
mi-once d'or  en  ajuftemens ,  &  qui 
leur  interdifoitles  chars,  les  habits 
de  différentes  couleurs.  Cette  loi 
avoit  été  faite  lorfqu'Annibal  mena- 
çdit  Rome  &  ravageoit  l'Italie.  Dès 
que  la  paix  fut  conclue  avec  Car- 
thage  ,  le  motif  de  la  loi  ne  fubfîftant 
plus,  les  femmes  employèrent  tout 
leur  crédit  pour  qu'on  l'abrogeât. 
Malgré  les  invectives  fanglantes  de 
Caton,  alors  conful,  elles  réunirent 
dans  leurs  démarches.  Ce  "goût  de 
parure  ,  naturel  à  leur  fexe  >  ne  dé- 
générait pas  encore  en  faite  ruineux. 
Les  dames  réclamoient  feulement 
leur  ancien  état;  elles  vouloient  être 
diftinguées  du  peuple  ,  elles  vou- 
loient faire  ufage  de  leur  aifance. 
Caton  prévoyoit  les  fruits  du  luxe  : 
il  en  prédit  les  abus  &  les  excès 
pernicieux  ;  mais  n'y  avoit-il  pas 
des  moyens  plus  doux  pour  Tes  pré- 
venir ?  &-  pouvoit-il  efpérer  qu'en 
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devenant  riche,  on  vivrojt  toujours 
comme  lorfqu'on  étoit  pauvre? 

Valérius, fon collègue,  luirépond  .^T' 

r  _.     &    .  '  V,        fon    collègue 

fagement  dans  iite-Live ,  quil  yiuioppofe. 
a  deux  fortes  de  lois;  les  unes  éta- 
blies pour  une  utilité  générale  & 
perpétuelle  :  on  ne  les  doit  jamais 
abroger  à  moins  que  l'expérience 
n'en  ait  démontré  les  inconvéniens , 
ou  qu'elles  ne  foient  devenues  inu- 
tiles ;  les  autres,  nées  des  conjonc- 
tures &  des  befoins  particuliers , 
variables  par  conféquent,  comme  le 
gouvernement  d'un  vaifleau  varie 
dans  le  calme  &  dans  la  tempête. 
Il  ajoute  que  les  femmes  ne  pou- 
vant exercer  les  magiftratures  ,  les 
facerdoces  ,  jouir  des  avantages  du 
commandement  &  du  triomphe  ;  la 
propreté  ,  la  parure  font  leur  par- 
tage ,  &  en  quelque  forte  leur  règne 
domeftique  :  légère  fatisfac"Kon  qu'on 
ne  doit  pas  leur  envier  ;  qu'elles  ne 
dépendront  pas  moins  de  leurs  maris 
après  l'abolition  de  la  loi  Oppia  ; 
qu'ils  doivent  les  traiter  comme  des 
compagnes  ,  non  comme  des  efcla- 
ves,  &  fouhaiter  qu'elles  les  regar- 
dent comme  de  tendres  époux  plutôt 
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que  comme  des  maîtres  impérieux. 
Caton  fut  fourd  à  tous  ces  raifonne- 
mens ,  moins  par  vertu  que  par  hu- 

meur. 

$66.  Rien  ne  peut  fervir  d'excufe  à  fa 

11  fak  accu- haine  contre  les  Scipions  ,  ni  à  la 
raent'sdpion  man^re  dont  ^  l'exerça.  L'Africain 
l'Africain.  elTuya  les  premiers  coups.  Deux 
tribuns  ,  fufcités  par  Caton,  l'accu- 
fent  devant  le  peuple  ,  entr'autres 
articles ,  de  s'être  lai0e  corrompre 
par  l'argent  d'Antiochus.  Le  jour 
du  jugement ,  l'illuftre  accufé  com- 
paroît,  déchire  (es  comptes  ,  &  dé- 
daignant de  fe  juftifier  :  A  tel  jour 
qu  aujourd'hui ,  dit- il ,  j'ai  vaincu 
Annibal  &  Carthage  ;  fuive^-moi  au 
capitule  t  Romains  ;  allons  y  remer- 
cie? les  dieux.  Toute  l'aifemblée  le 
fuit,  &  laifle  les  accufateurs  con- 
fondus. Ce  grand  homme  ,  cité  de 
nouveau ,  fe  retira  dans  une  maifon 
de  campagne ,  où  il  mourut  à  l'âge 
de  quarante-fept  ans.  Il  poifédoit  un 
mérite  prefque  inconnu  dane  fa  pa- 
trie, celui  de  réunir  aux  qualités 
des  héros  le  goût  de  l'urbanité  & 
des  lettres.  Allez  fige  pour  fe  fuffire 
à  lui-même  dans  la  retraite  par  l'étude 
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&  la  modération  ,  il  avoir,  coutume 
de  dire  :  Je  ne  juis  jamais  moins  oijif 
que  lorfque  je  naï  point  d'affaires  , 
&  jamais  moins  feul  que  lorfque  je 
fuis  fans  compagnie.  On  doit  le  re- 
garder comme  le  principal  modèle 
qui  perfectionna  les  Romains. 

Après  fa  mort,  Caton  pourfuivit    il  faucon- 

1  -v  •         r,  »    r         r  \       damner  iniui- 

avec  la  même  animolite  ion  frère  iemcnt.  ScJ_ 
TAfiatique ,  &  lui  fufcita  les  mêmes  pion  rÀfiatir 
accufateurs.  Le  vainqueur  d'Antio-1*116* 
chus  fut  condamné  à  une  groile 
amende ,  comme  ayant  reçu  de  ce 
prince  des  fommes  immenfes ,  pour 
lui  procurer  une  paix  avantageufe. 
On  faifit  tous  (es  biens  ;  oh  n'y 
trouva  aucun  veftige  de  corruption  : 
ilsnefuffifoientpasmémepourpayer 
l'amende.  L'innocence  de  l'accufé  fut 
reconnue  dans  la  fuite,  &  l'on  répara 
cette  injufte  condamnation.  Sempro- 
nius  Gracchfls  ,  quoique  tribun  du 
peuple  ,  avoit  défendu  courageufe- 
ment  les  deux  frères.  Il  en  fut  ré- 
compenfé  par  fon  mariage  avec  la 
célèbre  Cornélie  ,  fille  de  Sci- 
pion  l'Africain.  Nous  verrons  tes 
enfans  jouer  un  grand  rôle  dans  la 
république.. 
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*  pafTe  les      Caton  flattait  le  peuple  en  exha- 

bornes    dansant       fous   \Q    mafque    d'un  zèle    H- 

gide  ,.  1  amertume  de  Ion  nel  &  de 
{es  haines  perfonnelles.  Élevé  à  la 
cenfure,  il  l'exerça  en  réformateur 
impitoyable  ,  quoique  fa  conduite 
fecrète  ne  fût  point  exempte  de 
blâme.  Il  dégrada  un  fénateur ,  uni- 
quement pour  avoir  baifé  fa  femme 
en  préfence  de  (es  filles.  Il  exclut, 
on  ne  fait  pourquoi ,  Scipion  l'A- 
fïatique  de  l'ordre  des  chevaliers, 
où  il  éroit  entré  après  fa  difgrace  , 
&  le  réduifit  au  niveau  des  moin- 
Par- là  il  fe  dres  citoyens.  Il  condamna  quicon- 
bîe  a/peu-^6  av°it  porté  quelque  ornement 
P1*'  fuperflu.  Par-là  il  en  impofoit  à  la 

populace,  toujours  charmée  de  cette 
exceflîve  févérité  de  mœurs ,  qui 
s'accorde  avec  fa  fituation.  On  lui 
décerna  une  ftatue.  Son  crédit  fut 
toujours  fi  grand ,  qu'avant  été  qua- 
rante-quatre fois  appelé  en  jugement, 
jamais  le  peuple  ne  le  condamna. 
Quelque  mérite  qu'eût  l'inexorable 
cenfeur ,  le  préjugé  populaire  lui 
fervoit  plus  que  fon  mérite.  Ceft 
par-là  que  hs  enthoufîaltes  régnent 
fur  la  multitude* 
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Du  refte  ,  on  avoit  déjà  befoin  de    Dc'COuvcrr« 
vîolens  remèdes  contre  la  corruption  fl,rc  fcc,'«lé 

es  mœurs.  Ln  fCj  ,  deux  ans  avant 
la  cenfure  de  Caton ,  Jcs  confuJs 
découvrirent  une  fociété  formée  en 
divers  endroits  ,  qui,  fous  prétexte 
des  bacchanales  ,  fête  confacrée  à 
Bacchus,  fe  livroit  aux  déforcres 
les  plus  honteux.  Probablement  de 
faux  rapports  avoient  exagéré  le 
mal  ;  car  toutes  les  affemblées  noc- 
turnes, dans  les  fiècles  d'ignorance, 
ont  fait  naître  de  femblables  accu- 
fations  trop  légèrement  admifes. 
Environ  fept  mille  personnes  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe ,  furent  impli- 
quées dans  cette  affaire.  On  en  punit 
de  mort  un  grand  nombre  :  les  autres 
prirent  la  fuite  ou  fe  tuèrent  eux- 
mêmes.  L'abolition  des  bacchanales 
n'empêcha  point  les  progrès  du 
vice. 

Les  Romains  s'engagent  dans  de  I^mint?*» 
nouvelles  guerres,  où  leur  ambition  tintât  b°i~ 
fe  développe  de  plus  en  plus.  On  les  apparea-. 
admire  ces  paroles  d'un  décret r 
concernant  les  Statyelles  ,  peuple 
de  Ligurie  :  La  victoire,  ejl  glorieuje  9 
quand  elle  fe  borne  à  dompter  un  en- 


c«s. 
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nemi\mais  elle  devient  odieufe,  quand 
elle  opprime  des  malheureux.  Il  falloit 
pratiquer  une  maxime  fi  équitable. 
Rome  n'efîuieroit  pas  le  reproche 
de  n'avoir  fouvent  montré  de  la 
modération ,  que  par  des  intérêts 
politiques ,  &  d'avoir  cherché  des 
prétextes  pour  fubjuguer  les  peuples 
mêmes  dont  elle  fe  montroit  amie. 
La  fuite  de  l'hiftoire  n'eft  ,  pour 
ainfi  dire  ,  que  le  tiflu  de  Tes  injufti- 
ces,  plus  ou  moins  colorées. 
î„fouvemens  Un  nouvel  orage  fe  forma  fur 
foi  IcmLc-  îa  Macédoine.  Philippe  étoit  mort 
doine,  contre  depuis  quelques  années  ,  haïffant 
les  Romams.  toujours  jes  Romains  ,  fans  pouvoir 
effacer  la  honte  de  (gs  défaites.  II 
avoit  fait  mourir  fon  fils  Démétrius  , 
autrefois  envoyé  à  Rome  en  otage. 
Ce  fut  le  fruit  d'une  aecufation  ca- 
îomnieufe  dePerfée,  fon  fils  naturel, 
jaloux  de  Démétrius  ,  &  qui  brûloit 
d'enlever  à  ce  jeune  prince  très- 
eftimable  la  couronne  qui  devoit  lui 
appartenir.  Après  un  crime  fi  noir, 
Perfée  ayant   fuccédé   à  Philippe  , 

__ fe  livra  imprudemment  à  fa  haine 

~  '**•  ,    contre   les  Romains.   Il  faifoit   des 
re  Ja  guerre    preparatits ,  il  remuoit  dans  la  (jrece. 
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.Eumène  en  avertit  Rome ,  &  la  guerre 
futréfolue.  A  cette  nouvelle,  Perfé.e 
envoya  des  ambafladeurs ,  pour  offrir 
toutes  les  fatisfactions  qu'on  exige- 
roit.  Le  fénat  répondit  qu'un  conful 
alloit  fe  rendre  en  Macédoine,  & 
que  le  roi  pourroit  traiter  avec  lui 
fur  les  lieux,  s'il  avoit  de  bornes 
intentions.  Onnevouloit  traiter  que 
les  armes  à  la  main. 

Le  conful  Licinius  Crafïus  arrive  les  Romans 
.bientôt.  Le  roi  ayant  remporté  fur  ^^É; 
lui  une  vi&oire  ,  demande  en  fuite  foi  faire   la 
Ja  paix  aux  mêmes  conditions  quelou 
fon  père  avoit  reçues.  Ici ,  la  fermeté 
romaine  fe  fait  admirer.  Licinius  , 
quoique  vaincu  _,  déclare   fièrement 
que  Perfée  n'obtiendra  la  paix  qu'en 
fe  remettant ,  avec  fon  royaume,  à 
la  difcrétion  des  Romains.  Une  conf- 
iance opiniâtre  &  inflexible  triom- 
phoit  de  tout  à  la  longue.  Ce  prince 
d'ailleurs  ,  avare  ,  timide  &  cruel , 
ne  favoit  ni  s'attacher  des  alliés ,  ni 
le  rendre  formidable  à  (es  ennemis.   

Deux  autres  confuls  ne  réuiîirent      585. 
pas  mieux  que  Licinius  ;  enfin  la    Paui-ÉmHe 

"     »*  :i '    j     1  1      t»       le  fait  ptifoa* 

.quatrième  année  de  la  guerre,  les  Ro-nier#  x 
.mains  eurent  pour  général  l'homme 
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le  plus  digne  de  la  terminer.  C'étoît 
Paul-Emile.  Depuis  long-temps  il 
vivoit  dans  la  retraite  ,  bornant  (es 
foins  à  l'éducation  de  (es  enfans.  Le 
vœu  public  le  rappela  aux  honneurs. 
Devenu  conful ,  il  s'inftruidt  par- 
faitement de  l'état  des  chofes  ,  & 
combina  tout  avant  d'agir.  L'exécu- 
tion répondit  à  fa  prévoyance.  Il  y 
eut  une  bataille  décifive  à  Pydna 
en  Macédoine.  La  phalange  macé- 
donienne fut  enfoncée,  parce  qu'on 
l'attaqua  de  tous  côtés  par  pelotons , 
à  mefure  qu'elle  fe  dérangeoit  par 
fes  mouvemens  ;  unique  moyen  de 
la  rompre.  Perfée  prit  la  fuite.  Aban- 
donné de  (es  fujets ,  il  fe  livra  lui- 
même  au  vainqueur.  On  le  vit  à 
Rome  marcher  en  habit  de  deuil 
devant  le  char  de  triomphe  ;  &  il 
La Macédoî- mourut  en  captivité.  Le  royaume 
ne  cft  fourni  ^  jviacédoine  augmenta  le  nombre 
des  provinces ,  quoique  les  Macédo- 
niens fufTont  déclarés  libres. 
Sagertc  &  Oi  doit  attribuer  cette  conquête 
vertu  de  l'a  al-  a  ja  prudence,  ainli  qu'à  la  valeur 
'"  de  Paul  Emile.  Scipion  Nafica   lui 

conciliant  de  livrer  bataille  plus  rôt 
qu'il  ne  convenoit,  &  lui  repréfen- 
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tant  qu'on  imputoit  fes  délais  à  lâ- 
cheté :  Je  parlois  comme  vous  à  votre 
âge ,  répondit-il  ;  au  mien  ,  vous 
agire^  comme  moi.  Il  vécut  dans  la 
médiocrité  après  avoir  enrichi  l'état  : 
il  ne  porta  dans  Ja  maïjon  quune 
gloire  immortelle:  Cicéron  lui  donne 
cet  éloge,  &  ne  pouvoit  mieux  le 
louer.  La  mort  lui  enleva  tout  d'un 
coup  deux  de  (es  fils.  Haranguant 
enfuite  le  peuple,  il  témoigna  qu'il 
ie  foumettoit  à  ce  malheur ,  pourvu 
que  les  dieux  daignaffent  épargner 
à  la  république  les  maux  dont  tant 
de  profpérités  la  menaçoient.  Senti- 
ment d'un  fage,  qui  fait  combien 
le  poifon  de  la  fortune  eft  funefte , 
non-feulement  aux  particuliers ,  mais 
aux  fociétés  &  aux  empires.  En  effet, 
Rome  périra  par  le  fruit  de  (es  vic- 
toires. Paul-Emile  avoit  amené  d'A- 
thènes le  phiîofophe  Métrodore.  Il  Pblîcfophes 
lui  confia  l'éducation  de  (es  enfans-  £;ccs  à  R<3* 
Peu  de  temps  après ,  trois  autres  phi- 
lofophes,  en  particulier  le  célèbre 
Carnéade,  parurent  à  Rome  ,  en- 
voyés par  les  Athéniens  en  qualité 
d'ambaffadeurs.  Ils  y  répandirent  les 
premières  idées  de  philofophie,  & 
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ce  fat  une  efpèce  de  fcandale  qui 
exerça  le  zèle  inexorable  de  Caton.» 
lesfttoiîens      La  Grèce  fentit  bientôt  la  pefan- 
fabuïeni    la  teur  cju  :0Ug,  roma|n>  Les  farouches 

loi  ,    &  font    /  l       ». 

fournis  au  m-  .Ltoliens  avoient  obtenu  la  paix  aux 
but*  conditions  les  plus  dures.  Ils  s'étoient 

obligés  à  marcher  toujours  fous  les 
ordres  des  généraux  de  la  républi- 
que ;  à  ne  fecourir  jamais  ni  {es  en- 
nemis ,  ni  ceux  de  (es  alliés  ;  &  à 
payer  cinq  cents  talens  dans  un  ef- 
pace  de  fix  ans.  C'étoit  une  punition 
de  leurs  entreprifes.  Mais  Rome 
voyoit  encore  d'un  çeil  inquiet  la 
ligue  achéenne,  qui  feule  maintenoit 
un  refte  de  liberté. 
Après  la  mo«  Philopémcn  ,  qu'on  a  appelé  îe 
de    Pftijopç-  dernier   des  Grecs,  venoit  de  mou- 

racn,  la  ligue     ....  ,  ,    ,  '      Jt-  .  , 

des  Achéens  nr.  Moins  modère  qu  Lpaminondas 
n'eftpiusmé-fon  m0(jèle,  il  avoit  forcé  Sparte 
d  entrer  dans  la  contederation ,  après 
y  avoir  aboli  les  lois  deLycurgue, 
&  commis  beaucoup  de  violences. 
Pris  &  empoifonné  par  les  Meffé- 
niens  rebelles  ,  il  avoit  laiffé  les 
Achéens  fans  chef  capable  de  hs 
foutenir.  Dans  cette  circonftance  5 
le  fénat  romain  s'érige  en  juge  d'un 
peuple  libre,  difperfe  les  citoyens 

quil 
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qu'il  foupçonne  ,  &  prépare  ainfî 
î'aflujettitfèment  total  de  la  Grèce. 
La  ruine  de  Perfe'e  préfageoit  fon 
infortune  i  car  il  ne  reftoit  plus  de 
barrière  contre  l'ambition  de  ces 
avides  conquérons. 

Déjà  leur  orgueil  regardoit  hs  Baffêflê  de 
rois  avec  mépris ,  &  la  ballelle  in-  me. 
téVdflee  des  rois  fembloit  juflifier  un 
orgueil  il  outrageant.  Après  la  dé- 
faite de  Perfée,  Prufîas,  roi  de  Bi- 
thynie  9  vint  faire  fa  cour  aux  Ro- 
mains :  il  parut  dans  une  humble 
pofture  près  de  la  porte  du  fénat , 
en  baifa  le  feuil  ,  &  s'écria  ;  Je  vous 
Jalue,  dieux jauveurs'!  Cette  démar- 
che tendoit  à  obtenir  quelques  gra- 
ces  :  en  effet,  il  les  obtint.  *  Polybe 
déclare  qu'il  auroit  honte  de  rap- 
porter le  difeours  de  ce  prince  aux 
lenateurs  ,  tant  il  le  jugeoit  indigne 
de  la  royauté,  &  peut-être  capable 
d'humilier  le  iénat.  Une  baiïè  & 
iervile  adulation  déshonore  ceux 
<jui  la  goûtent ,  autant  que  ceux  qui 

*  Ce  vil  fouverain  fut  détrôné  par  fon 
fils   Nicomcde   qu'il   avoit   veulu  faire 
mourir  ,  &  qui  le  fit  ailàiliner. 
Tome  111  Q 
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l'emploient.  Eumène  ,   roi  de  Pcx- 

game,  étoit  en  chemin  pour  venir 

à  Rome.  Une  conduite  équivoque 

l'avoit  rendu  fufpecl  dans  la  guerre 

de  Macédoine.  On  ne  vouloic  pas 

]e  recevoir  ;  on  ne  vouloit  pas  1  of- 

fenfer  ouvertement  :  on  défendit  par 

un  décret  à  tous  les  rois    d'entrer 

dans   la  ville ,    fous   prétexte   des 

dépenfes    qu'ils    occafionnoient    à 

l'état. 

Conduite        Mais  rien  ne  décèle  mieux  le  ca- 

rfefpotiqiie     rac"lère  des  Romains,  que  leur  con- 
gés Komams    ,    .  i     o      •     V»       •!■       t 

à  regard  de  uuite  envers  la  byne.  ropilrnsL-snas 
U  Syrie.  défendit  au  nom  du  fénat  à  Antio- 
chus  Épiphane,  ufurpateur  du  trône, 
de  faire  des  conquêtes  en  Egypte  ; 
défenfe  d'autant  plus  hardie ,  que 
le  fuccès  de  la  guerre  de  Macédoine, 
étoit  encore  incertain.  Ayant  tracé 
un  cercle  autour  du  monarque  : 
Avant  que  de  fortlr  de  ce  cercle  ,  lui 
dit-H  ,  rendes  réponfe  aujénat.  An- 
tiochus  répondit  qu'il  obéiroit.  Il 
envoya  dos  ambalTadeurs  à  R.ome, 
auxquels  on  dit  fièrement  qu'on  le 
fclïcïtoit  d'avoir  obéi.  Après  fa  mort 
en  5"8p ,  les  Romains  exclurent  du 
trône  Dçrnéttius3  rhéritiejç  légitime» 
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fcn  faveur  d'Antiochus  Eupator,  fils 
d'Épiphane  ,  dont  l'enfance  ne  pou- 
voit  gêner  leur  ambition.  Sans  con- 
fulter  les  Syriens  ,  ils  déclarèrent 
Eupator  pupille  de  la  république; 
&  envoyèrent  trois  membres  du 
fénatpour  gouverner  en  qualité  de 
/es  tuteurs,  avec  ordre  d'siïbiblir  le 
•royaume  tant  qu'ils  pourroient. 
Rome  afpiroit  évidemment  à  la 
conquête  du  monde.  La  ruine  dç 
Car  thage  lui  en  fraya  le  chenûii, 
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CHAPITRE    III. 

Troifième  guerre  Punique,  —  Les 
Romains  détruifent  Carthage ,  Ca- 
rinthe  &  Nurnance* 

te»  diffe-  JL/e  puis  quelque  temps,  le  vieux 
SSèëeaw  Mafinhfa,  tout  dévoué  aux  Romains 
Carchage ,    &  fur  de  leur  protection,  avoit  ufurpé 

Fa^troifième  ^es  terres  ^ur  ^e  domaine  de  Cai- 
guerre  Puni-  thage.  Elle  porta  Tes  plaintes  au 
**"'*  fénat  ;  on  envoya  de  Rome  des  corn- 

miflTaires,  pour  terminer  le  différend. 
Çaton  en  fut  un.  A  Ton  retour ,  il 
exagéra  les  forces  des  Carthaginois, 
il  les  aceufa  d'armer  contre  la  répu- 
blique, &  ne  cefla  de  crier  qu'il  fal- 
loit  détruire  Carthage:  c'étoit  comme 
le  refrain  de  tous  Ces  difeours.  Sci- 
pion  Nafica,  plus  modéré  &  plus 
fage ,  combattit  toujours  cette  opi- 
nion ,  auflî  dangereufe  que  violente. 
Mais  les  invafions  du  roi  numide 
ayant  forcé  les  Carthaginois  à  pren- 
dre les  armes  ;  Nafica  lui-même  % 
flui  venciV;  de  finir  leur  querelle  en 
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médiateur,  ayant  été  expofé  aux 
iafultes  de  la  populace  de  Carthage  ; 
la  guerre  s'éteint  rallumée  entre 
Mafinifla  &  ce  peuple  ,  il  étoit  im- 
poflible  qu*3  Rome  ne  faisît  pas  enfin 

l\)cca(îon  de  dominer  en  Afrique.      . 

Elle  y  avoit  envoyé  de  nouveaux       6c+- 
ambafTadeurs  en  apparence  pour  y  cb^e°1nalcpMdeerZ 
rétablir  la  paix,   mais   réellement re  aux  Car- 
pour  tirer   parti  des  conjonctures.  S™15  '?u 
C'étoit  depuis  long- temps  lapoliti-  Mafinifla. 
que  du  fénat,  toujours  impénétrable 
dans  Tes  vues  fecrètes  malgré  le  nom- 
bre des  fénateurs  ,  &  toujours  ten- 
dant à  l'exécution  par  les  voies  les 
plus  fures.  Ses  commiflaires  aîloient 
par-tout ,  fous  prétexte  de  terminer 
les  différends,  d'examiner  les  affaires, 
de  réparer  les  torts  ,   de  défendre 
Niumanité  &  la  juflice  :  autant  de 
minières  adroits  ,  qui  épioient  les 
occafions,  qui  obfervoient  les  moyens 
d'afïujettir  les  peuples  &  les  fouve- 
rains.  MafinifTa  défit  lesCarthaginois 
dans  une  grande  bataille.  Son   fils 
GulafTa  livra  au  mafïacre  la  plupart 
de   ceux   qui   avoient  mis  bas   les 
armes.   Alors  les   ambafTadeurs  le- 
vant le  mafque,  déclarèrent  la  guerre 

Biij 
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aux    vaincus.    Conduite    odieufe, 
fuivie  de  procédés  encore  plus  in- 
lames. 
On  les  âé-      Les  Carthaginois  effrayés  s'abai£- 
prtext«  f°de  *~ent  *  tl'humbles  fournirions.  Après 
paix,  avoir  exilé  Asdrubal,  comme  l'au- 

teur de  la  guerre  ,  ils  offrent  de  Te 
reconnokre  fujets  de  Rome.  Le  fénat 
romain  promet  de  leur  laifTer  la  li- 
berté, pourvu  qu'ils  faflent  ce  qu'exi- 
geront les  confuîs,  &  qu'ils  envoient 
trois  cents  otages.  On  fe  livre  à  la 
joie,  comme  s'il  n'y  avoit  plus  rien 
à  craindre  ,•  on  envoie  les  otages 
avec  fécurité,  quoiqu'un  petit  nom- 
bre de  fénateurs  clairvoyans  foup- 
çonnent  quelque  perfidie.  Les  con- 
duis Marcius  &  Manilius  arrivent  ce- 
pendant, à  la  tête  d'une  armée  formi- 
dable. Ils  reçoivent  pompeufement 
les  députés  de  Carthage,  qui  vien- 
nent favoir  leurs  intentions  &  fe 
plaindre  de  cet  appareil  de  guerre. 
»  Vous  êtes  fous  la  protection  de 
33  Rome,  leur  difent  les  confuls  ;  hs 
53  armes  dont  vos  rnagafins  font 
33  pleins  vous  deviennent  inutiles  : 
33  apportez-les  pour  preuve  de  la 
>*  fincérité  de  vos  fentimens .  «  En 
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Vain  on  leur  repréfente  que  Carthage 
eft  environnée  d'ennemis,  qu'elle  a 
befoin  de  Tes  armes.  Rome  Je  charge 
de  vous  défendre  ;  obdijfe^.  Cette  ré- 
ponfe  ne  permettoit  aucune  réplique. 
On  obéit» 

Quand  les  Carthaginois  fe  furent    On  leur  ot> 

d,  mi  '     J      i  o    J     1  donne      «Ta- 

epcuilles  de  leurs  armes  &  de  leurs  baBaonnec 

machines  ,  les  confuls  ne  rougirent  leur  patrie, 
point  de  leur  déclarer  que  Carthage 
devoit  être  détruite  ;  qu'ils  eulfent  à 
•en  fortir;  qu'ils  pouvoient  s'établir 
ailleurs,  mais  fans  fortifications  & 
feulement  à  dix  milles  de  la  mer. 
Ce  coup  foudroyant  ranime  le  cou- 
rage en  excitant  le  défefpoir.  Le  Ledcfefpoïr 
peuple  maifacre  les  fénateurs  ,  dontleur  rend  lc 

f,       S  •      r  •  j  1  courage. 

J  avis  avoit  tait  rendre  les  armes. 
On  en  fabrique  de  nouvelles  avec 
une  ardeur  incroyable.  Les  palais, 
îes  temples  font  changés  en  atteliers  ; 
l'or  &  l'argent,  les  vafes ,  les  fta- 
tues,  fuppléent  au  fer  &  au  cuivre; 
les  femmes  facrifient  leurs  ornemens  ; 
elles  coupent  même  leurs  cheveux 
pour  faire  des  cordes.  Les  Romains , 
ne  fe  doutant  pas  qu'une  ville  dé- 
farmée  puiiïb  faire  de  la  réfiitance, 
livrent  l'aflàut  &   font   repoufles  ; 
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leur  flotre  efî  réduite  en  cendres  par 
des  brûlots. 
Scîpîon  Êmî-      Afdrubal ,  général  des  Carthagi- 

lien        fauve •  i'    j       r  •«.  -^ 

i  armée  ,  &  nois  »  rappelé  de  Ion  exil  y  auroit 
acqukrt  une  taillé  en  pièces  l'armée  confulaire  , 
»Sn!  "PU"  ^  e^'e  n'avoit  eu  pour  défcnfeur. 
Scipion  Emilien,  fils  de  Paul-Émile, 
&  petit- fils  par  adoption  de  Scipion 
l'Africain,  dont  il  égaloit  le  mérite. 
Ce  héros  avec  trois  cents  cavaliers 
couvrit  la  retraite  des  légions,  pen- 
dant quelles  paflbient  une  rivière  en 
préfence  de  l'ennemi  victorieux.  Ses 
exploits  &  fa  conduite  arrachèrent 
des  éloges  au  vieux  Caton  ,  qui 
n'avoit  encore  loué  perfonne.  Caton 
déchargea  fa  bile  fur  les  autres  offi- 
ciers. S'il  n'avoit  loué  perfonne 
jufqu'alors ,  peut- on  le  regarder  lui- 

même  comme  fort  louable  ? 

6cs.  C'étoit  à  Scipion  à  finir  une  guerre 

Ti  eft  chargé  fi  importante.  Quoiqu'il  n*eût  que 

«le    la  guerre  r    r  oïl*  TT'if 

en  qualité  de  trente-tept  ans  ,  &  que  la  loi  Villia 
coiuui.  eût  fixé  depuis  peu  à  quarante-trois 
ans  l'âge  requis  pour  le  confuîat , 
non- feulement  on  le  fit  conful ,  mais 
fans  le  faire  tirer  au  fort ,  félon  l'u- 
fage  ,  on  lui  afligna  le  département 
de  l'Afrique.  11  juftifia  bientôt  ce 
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choix.  Le  fiège  eft  pouffé  avec  plus 
de  vigueur  &  de  génie.  On  entre- 
prend une  digue  pour  fermer  le 
port.  Les  Carthaginois  s'en  moquent, 
tant  l'ouvrage  leur  paroît  impoflible; 
mais  le  voyant  avancé  ,  ils  entre- 
prennent d'ouvrir  un  autre  paffage 
à  la  mer,  en  perçant  une  péninfule, 
&  cet  ouvrage  plus  difficile  que  le 
premier ,  eft  exécuté.  Si  leur  flotte 
étoit  fortie  à  temps  pour  furprendre 
celîe  des  Romains  ,  ils  l'auroient 
infailliblement  détruite.  Us  ne  purent 
combattre  que  deux  jours  après  :  on 
s'étoit  préparé  ;  la  victoire  fut  in- 
décife.  Carthage  refta  bloquée  pen- 
dant l'hiver.  Néphérit,  ville  voifîne, 
d'où  elle  tiroit  des  fecours,  fuc- 
comba;  les  troupes  du  dehors  furent 
taillées  en  pièces  ,  la  difette  ne  Iaifîa 
plus  d'efpérance.  Alors  les  Cartha- 
ginois offrirent  de  fe  foumettre  à 
tout ,  pourvu  qu'on  épargnât  leur 
ville.  Scipion  le  refufa  ,  n'étant  pas 
le  maître  de  préférer  l'humanité  à 

l'ambition  cruelle  de  fa  patrie.  _ 

Par  le  moyen  d'une  faufle  attaque,       «©7. 
les  Romains  s'emparent  d  une  porte  :  }]  prend  & 
ils  avancent;  ils  mettent  le  feu  auxtt*  C**" 
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rhaifons  ,  ils  paffent  au  fil  de  I'épée 
ce  qui  leur  retire.  Le  fier  Afdrubaf 
vient  lâchement  demander  la  vie. 
Sa  femme,  plus  courageufe  ,  trans- 
portée de  fureur,  l'accable  de  re- 
proches ,  poignarde  Ces  enfens  ,  & 
le  précipite  dans  les  flammes.  La 
ville  efl:  abandonnée  au  pillage.  Sci~ 
pion  obéilTant  avec  regret  aux  ordres 
du  fe'nnt,  la  détruit  entièrement  par 
le  feu.  L'incendie  dura  dix-fept  jours, 
Un  triomphe  magnifique  &  le  fur- 
Hom  d'Africain  couronnèrent  l'ex- 
pédition du  proconful  ;  car  fon  an- 
née de  confulat  étoit  finie.  Il  avoit 
été  fécondé  dans  cette  guerre  par 
Lcîius&Fo-  fon  ami  Lélius  ,  fils  de  l'ami  du 
ybe*  premier  Scipion  l'Africain  ,  &  par 

i'hiftorien  Polybe  digne  d'écrire  (es 
exploits.  *  Scipion  dit  à  ce  dernier 
une  parole  bien  remarquable.  Gé- 
miflant  fur  les  débris  de  Carthage  , 
il  récita  deux  vers  d'Homère,  qui 


*  Il  é:oit  fils  deLycortas  qui  avoit  gou- 
verné avec  gloire  la  ligue  des  Achéens» 
Inftruit  par  ion  père  dans  la  politique, 
par  Phi'.opémen  dans  la  guerre,  il  pou- 
voit  rendre  de  grands  feryiees  à  Scipion'.. 
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annoncent  d'avance  la  deitru&ion  de 
Troie  :  Polybe  lui  demandant  quelle 
application  il  en  faifoit,  il  répondit 
qu'il  craignoit  pour  fa  patrie  le  même 
revers  de  fortune.  Ce  grand  homme 
prévit  peut-être  que  la  ruine  de 
Carthage  ébranleroit  les  fondemens 
de  Rome  ,  &  feroit  une  des  caufes 
de  fa  chute  ainû"  que  de  Ton  énorme 
pui  fiance. 

A  la  vue  d'une  ville  fi  florinante  Les  Romaïni 
en  proie  au  carnage,  enfevelie  dans c°rn!a1"°'rte"jt; 
les   flammes  ,    quelques   reproches  gion  les  Q 
que  méritent  les  Carthaginois  ,  on  r^e 
ne  peut  retenir  une  jufle  indignation 
contre  les  Romains.  Ce  qui  révolte 
fur-tout  la  nature,  c'elt  de  les  voir 
confacrer  par  la  religion  toutes  ces 
fureurs  de  là  guerre.  Us  dévouoient 
folennellement  leurs    ennemis    aux 
dieux  infernaux,  &  Scipion  en  fit  la 
cérémonie.  La  formule  qu'il  pro-  rmprécamJ 
nonça  eft  finguîière  :   O  redoutable contFc les A 
Pluton  ,  lâche^  contre  les  Cartkagi- république, 
nois  la  terreur  &  la  vengeance.  Que 
les  nations  &  les  villes  qui  cru  pris 
les  armes  contre  nous  foi; nt  détruites. 
Je  vous  dévoue ,  ô  Furies ,  tous  les 
ennemis  de  ma  république  J  en   mon 
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nom  y  &  au  nom  duj-nat  &  du  peuple 
de  Rome.  Il  fumfoit  donc  de  fe  dé- 
fendre de  ia  tyrannie  romaine,  pour 
devoir  être  viciime  des  dieux  !  De 
pareilles  impréca  tions  augmentaient 
fans  doute  l'ardeur  &  la  confiance 
du  foldat  :  mais  combien  ne  devoient- 
elles  pas  coûter  au  coeur  d'un  homme 
fenfible  ! 
Carnage  de-      Montefquieu  a  parfaitement  déve- 
b«r  c£COoû  loppéles  caufes  de  la  fupériorité  de 
pfd  y  pour- Rome  fur  Carthage.  Je  citerai  feu- 
,l0JÎ  lementune  ou  deux  de  fês  réflexions» 

33  Carthage  ,  dit-il  ,  qui  faifoit  la 
33  guerre  avec  fon  opulence  contre 
33  la  pauvreté  romaine  ,  avoit  par 
»  cela  même  du  défavantage  :  l'or 
33  &rargents'épuifent;  mais  la  vertu, 
>3  la  confiance ,  la  force  &  la  pau- 
33  vreté  ne  s'épuifent  jamais.  Les 
33  Romains  étoient  ambitieux  par 
33  orgueil ,  &  les  Carthaginois  par 
»  avarice  ;  les  uns  voulaient  com- 
33  mander ,  les  autres  vouloient  ac- 
33  quérir,  &  ces  derniers,  calculant 
53  fans  ceffe  la  recette  &  la  dépenfe, 
t  firent  la  guerre  fans  l'aimer. . . .  Ce 
.»  furent  les  conquêtes  même  d'Annî- 
03  bal ,    qui  changèrent  la   face  de 
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*>  cette  guerre.  Les  conquêtes  font 
5»  aifées  à  faire  ,  parce  qu'on  les  fait 
»  avec  toutes  (es  forces  :  elles  font 
sî  difficiles  à  conferver,  parce  qu'on 
»  ne  les  défend  qu'avec  une  partie 
»  de  Ces  forces.  «  Ajoutons  qu'un 
peuple  de  foldats  doit  vaincre  un 
peuple  de  marchands. 

Malgré  l'autorité  de  Caton  ,  de  s*  rcïwfiH 
ce  farouche  centeur  ,  qui  vouloitmaim. 
la  ruine  de  Carthage  en  déclamant 
contre  les  vices  ,  Saîlufte  &  c'autres 
hiftoriens  regardent  cet  événement 
comme  l'époque  de  la  ruine  des 
mœurs.  Rome  trou  voit  un  frein 
dans  la  crainte  d'une  puifTante  ri- 
vale :  des  qu'on  cefla  de  la  craindre, 
on  s'abandonna  aux  paffions.  Trop 
de  puifTance  enivre  ;  &  il  n'efr, 
guère  poffibîe  à  un  peuple  d'être 
fage  ,  lorfque  rien  ne  l'empêche  d'ê- 
tre vicieux. 

La  même  année  vit  la  ruine  de  Rome  vent 
Corinthe,  &  l'anéantiflement  de  la  ^vJr  ta 
liberté  en  Grèce.  Rome ,  dont  /a 
modération  trompeufe  cégénéroit 
en  une  forte  de  defpotifme ,  quand 
les  circonftances  lui  permettoïent 
d'opprimer  ceux   qu'elle    careflbit 
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d'abord ,  s'étoit  fait  une  politique 
d'entretenir  la  diviiion  parmi  ces 
peuples,  de  favorifer  les  traîtres  qui 
la  (ervoient,  d'interpofer  fon  auto- 
rité dans  toutes  les  affaires,  &  de 
prendre  infenfiblement  le  même  em- 
pire ,  que  fî  elle  eût  conquis  la 
Grèce  ,  au  lieu  de  la  déclarer 
libre. 

Les Achéms    Cette conduiterévolta les  Achéens. 

prennent  ks Qn  jes  avoit  ménagés,  tant   qu'ils 

arnes  &  font  ,  *      rr  •  s\  i  t      • 

yoIulus.  etoient  neceiiaires.  On  cherchoit 
à  les  dompter  ,  parce  qu'on  ne 
craignoit  plus  la  Macédoine.  Trois 
aventuriers  ,  fe  donnant  pour  fils 
de  Perfée ,  avoient  fuccefiîvement 
entrepris  la  conquête  de  ce  royaume, 
&  avoient  été  vaincus  (ans  pein:. 
Le  préteur  Métellus  ,  tranquille  de 
ce  côté  là,  tourna  fes  armes  contre 
les  Achéens ,  que  deux  chefs  vio- 
lens  ,  Critolalis  &  Diéus  ,  entraî- 
MumnJus  noient    au  précipice.   Métellus  les 

déiTuù   Co-  défit.  Le  conful  Mummius  acheva 

nnche.  •  , 

la  guerre  par  le  lac  &  la  dettruction 
de  Corinthe  ,  ville  fondée  depuis 
environ  neuf  cents  cinquante  ans , 
&  Tune  des  plus  noriifantes  de 
Ea  Q'.hî l'Europe,  La  Grèce,  fous  le  nom 
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d'Achaïe,  fut  réduite  en  province  e*J™*nct 
romaine. 

Rome  s'enrichit  &  fe  décora  ded  j^^; 
nouvelles  dépouilles.  Les  chefs-d'œu-pcrtéi  à  Ro- 
vre  de  l'art,  qu'on  y  tranfporta,  ySJtiLïr(£ 
rirent  naître  le  goût  ,  que  la  cor- goût  des  ans, 
ruption  des  mœurs  fuivit  de  près. 
Patercu'us  raconte  un  trait  remar- 
quable de  l'ignorance  de  Mummius. 
Ce  général  chargeant  des  entrepre- 
neurs du  tranfport  de  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  précieux  &  de  plus  beau  à 
Corinthe ,  leur  déclara  que  fi  quelque 
ouvrage  de  peinture  ou  de  fculpture 
venoit  à  fe  perdre  ou  à  fe  gâter,  ils 
en  fourniroient  un  pareil  à  leurs 
dépens.  L'hiftorien  ne  balance  point 
à  préférer,  pour  l'intérêt  de  la  ré- 
publique ,  cette  ignorance  groflière 
au  rangement  de  fon  fiècle.  Mum-  Sî  les  R<* 
mius  ,  auffi  défintérefTé  que  vaillant, ™™*v°£ûl 
ne  garda  risn  pour  lui  des  riche/Tes  p^ôt.ikau- 
&  des  beautés  de  Corinthe.  Maisfig^V 
le  goût  des  beaux  arts  eût  poli  (es  barbaries. 
moeurs  &  celles  de  Rome,  Corinthe 
eût- elle  été  livrée  aux  flammes  &  au 
ma/Tacre  ?  C'eit  un  grand  malheur 
que  tes  nations  (ê  corrompent  par 
le  luxe  :  c'en  eu  un  plus  grand  qu'elles 
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fe  détruifent  par  la  barbarie.  Heu- 
reux   les   hommes   quand  ils   font 
entre  les  extrêmes  ,   vertueux  avec 
politeffe  ,    polis    Ôc    éclairés    fans 

..  ,  corruption  ! 

«"H.  Avant  la  fin  de  la  guerre  Punique, 

"Perfidie  des  Viriathe  ,  général  âes  Lufitaniens  en 

Romains    en  T^r  °  . 

Efpagne  ,  à  Lfpagne  ,  grand  capitaine,  avoit 
l'égard  de  Vi-  fou  levé  différens  peuples  contre  Ro- 
me. Il  vouloit  les  affranchir  d'un  joug 
odieux  ;  il  vouloit  fonder  par"  fes 
victoires  un  état  indépendant  :  il  en 
vint  à  bout.  Pouvant  tailler  en  pièces 
l'armée  romaine,  il  fe  contenta  d'un 
traité  de  paix  ,  qui  lui  afïuroit  le 
pays  dont  il  étoit  en  pofleiTïon  :  tout 
le  reffce  de  I'Efpagne  étoit  abandonné 
à  ces  oppreffeurs.  Une  perfidie 
exécrable  les  vengea  de  leurs  dé- 
faites. Le  conful  ServiliusCépion  fe 
fit  autorifer  à  rompre  la  paix,  atta- 
qua brusquement Viriathe,  le  pour- 
fuivit  ,  &  engagea  des  traîtres  à 
YàndÛiacr  pendant  fon  fommeil. 
Th  violent  Un  crime  en  amène  un  autre.  Les 
ievx    traits  Romains    fe    montrent   également 

laits  avec  Nu-  r  ,  xt  Ml       ~~ 

«uace.  perfides  envers  Numance,  ville  con- 
sidérable d'Efpagne  far  le  Douro.  Ils 
violent  deux  traités  conclus  avec 
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elle  ;  ils  s'en  font  détefter  comme 
des  ennemis  fans  foi  &  fans  juftice. 
Les  Numantins  prennent  le  parti  de 
défendre  leur  liberté  jufqu'à  la  mort. 
On  avoit  befoin  d'un  grand  homme 
pour  les  vr.ir.cre.  On  nomma  conful.S-îpîon  Êmî- 

5,    •    ■  -p^      ...  ,  «     .lien     eft  tn« 

cscipion  iLimlieri  ,    quoiqu  une    loivoyé    comie 
toute  récente  ne  permît  pas  d'élever  les   Numan- 

eux  :01s  le  même  nomme  au  con- 
fulat.  Le  deftrucieur  de  Carthage 
trouva  encore  ces  difficultés  dignes 
d'exercer  &  fon  courage  &  (es  talens. 
La  mollette  ,  le  goût  des  plaifirs 
avoient  corrompu  les  troupes  :  il  tes 
fournit  à  la  févérité  de  l'ancienne  di£ 
cipîine.  Réfoludeprendrelavillepar 
famine,  il  employa  pour  cet  effet  la 
fcience  militaire,  qui  fouvent  réufîit 
mieux  que  la  valeur.  Enfin  il  réduifit 
Numance  à  l'extrémité ,  &  déclara 
qu'il  ne  recevroit  aucune  propor- 
tion ,  fi  les  habitans  ne  lui  livroient 
la  ville ,  leurs  armes  &  leurs  perfon- 
nes.  Dans  le  défefpoir  ,  dans  les  «* 
horreurs  de  la  famine,  après  avoir ieuV «iic*rui * 
mangé  les  cadavres  ,  plufieurs  aimè- 
rent mieux  fe  donner  la  mort  que  de 
fe  rendre  aux  Romains.  Numance 
fut  détruite ,  la  révolte  fut  étouffée  j 
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mais  on  verra  les  Efpagnols  Taire 
de  nouveaux  efforts  pour  brifer  le 
joug,  Tant  de  conquêtes ,  fruit  de 
l'ambition  ,  de  la  violence  ,  d'une 
injufte  politique  ,  -fournirent  des 
alirnens  aux  pallions  dont  Rome  fera 
bientôt  la  victime.  Elle  devoit  ven- 
ger le  monde  ,  en  fe  déchirant  elle- 
même.  Avant  que  de  fuivre  la  chaîne 
des  événemens,  obfervons  ici  quel- 
ques particularités  qui  répandront 
du  jour  fur  l'hiftoire. 


Romaine.         4? 


CHAPITRE    IV. 

Obfervatïons  fur  la  milice,  les  mœurs  9 
les  finances  &  la  littérature  des 
Romains, 

V  o  r  c  1  une  réflexion  importante    For«    * 
de  Montefquieu:  "Nous remarquons  Vfâïïî*.*  ?" 
3  aujourd'hui  que  nos  armées  péril- mains. 
3  fent  beaucoup  par  le  travail  im- 
>  modéré  des  foldats  ;  &  cependant 
o  c'étoit  par  un  travail  immenfe  que 
»  tes  Romains  fe  confervoient.  La 
3  raifon  en  eft,  je  crois,  que  leurs 
3  fatigues  étoient  continuelles ,  au 
3  lieu  que  nos  foldats  paffent  fans 
»  ceiïe  d'un  travail  extrême  à  une 
3  extrême   oifiveté  ,  ce  qui  eft  la 
3  chofe  du  monde  la   plus  propre 
3  à  les  faire  périr.  On  accoutumoit    Leurs um 
3  les  foldats  romains  à  aller  le  pasche$« 
3  militaire,  c'eft-à-dire  ,  à  faire  en 
3  cinq  heures  vingt  milles,  &  quel- 
3  quefois  vingt-quatre.  Pendant  ces 
3  marches  ,  on  leur  faifoit  porter 
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»  des  poids  de  foixante  livres.  On 
>j  les  entretenoit  dans  l'habitude  de 
»  courir  &  de  fauter  tout  armés  ;  ils 
sa  prenoient  dans  leurs  exercices  àes 
s»  épêçs ,  des  javelots,  des  flèches 
3î  d'une  pefanteur  double  des  armes 
«  ordinaires,  &  ces  exercices  étoient 
'»  continuels  *.  *  Eft-il  étonnant  que 
de  tels  foldats  ,  fous  une  difcipline 
févère  ,  aient  remporté  tant  de  vic- 
toires ? 
T>urs    K-      La  conftitution  des  légions  étoit 

gioas.  excellente  ;  elleréunifîbit  la  légèreté 

&  la  force.  Dans  les  combats,  on 
lançoit  d'abord  le  pi'um  ,  javelot 
de  fïx  pieds  ,  armé  d'une  longue 
pointe  d'acier  :  l'effet  en  étoit 
terrible,  à  dix  ou  dou7e  pas  de  di^ 
tance.  On  fondoit  enfuite  fur  l'en- 
nemi Tépée  à  la  main  ;  épée  courte, 
pointue,  à  deux  tranchans.  La  vic- 
toire fe  difputoit  rarement  contre 
les  Romains. 
On  avoît      D'ailleurs,  les  reflburces  militai- 

foidat"  ÂZres  de  Rome  paroifTent  inépuifables. 

kb.-foiii.      Quelque   temps    avant  la    féconde 


*  Voye\  fyégice  ,  l.  i. 
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-guerre  Punique  ,  étant  attaquée  par 
les  Gaulois  ,  elle  pouvoit  ,  félon 
Polybe ,  armer  fept  cents  mille  hom- 
mes d'infanterie  ,  &  foixante  &  dix 
mille  chevaux.  Après  la  défaite  de 
Cannes,  elle  eut  bientôt  des  armées 
nombreufes.  Tout  étoit  foldat.  Ce- 
pendant la  guerre  avoit  enlevé  tant 
de  citoyens ,  qu'il  fallut  créer  cent 
foixante-fept  nouveaux  fénateurs  , 
pour  rendie  le  fenat  complet. 

Les  principes  &  les  fentimens  des  „  Une  forre 

Rj    '..  V  |  i  d  enchcuhaf- 

omams  tendoient  a  les  rendre  in-  nie    rencïoic 

vincibles.  »  ïl  n'y  a  rien  de  fi  puif-  !e>  Kon  aiu« 

r  J'^  «J'tt    -n.  ^         j  '•       m    '    invincible*. 

?j  tant,  dit  1  îlluitre  auteur  déjà  cite, 
»  qu'une  république  où  l'on  obferve 
»  les  lois  ,  non  pas  par  crainte  ,  non 
»  pas  par  raifon  ,  mais  par  paillon, 
s»  comme  furent  Rome  &  Lacédé- 
53  mone  ;  car  pour  lors  il  fe  joint 
»  à  la  fageffe  d'un  bon  gouverne- 
aï  ment  toute  la  force  que  pourroit 
»  avoir  une  faction.  «  En  effet,  une 
forte  d'enthoufiafme  permanent  fut 
l'ame  des  entreprifes  &  la  force  de 
l'état. 

On  a  vu  combien  les  récompenfes    Récompen, 
&   les   punitions  militaires  avoientf5s  &  Pl'ni" 

r        •        j  \       •  .  v  non*  " 

iervi,  ces  les  premiers  temps,  are*. 


nons  iiiiiiui- 
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maintenir  la  difcipline,  &  à  enflam- 
mer les  courages.  Les  unes  &  les 
autres  étoient  fagement  distribuées. 
Quoiqu'il  y  eût  des  peines  afïiitti- 
ves  ,  la  baftonnade,  la  mort;  rien 
n'étoit  plus  efficace  que  la  honte 
&  l'infamie.  Toutes  fortes  de  récom- 
penfes ,  couronnes  de  toute  efpèce, 
triomphe  ,  ovation  ,  *  dépouilles 
opimes ,  tiroient  leur  prix  de  Thon" 
neur  qu'elles  procuroient  ;  &  lorfque 
l'amour  des  richelïès  rit  préférer  l'ar- 
gent à  l'honneur,  (  effet  naturel  des 
grandes  conquêtes,  )  ce  fut  le  ligne 
infaillible  d'une  prompte  décadence, 
la  loi  For-  Pendant  la  féconde  guerre  Puni- 
cu  éie/a  les  que    ja  j0j  porcja  avoit  défendu  de 

fencimens  du  t        J 

citoyen  fans  battre  de  verges  un  citoyen  romain. 
jffoibUr     ia  Cet  adouciffement  aux  rigueurs  des 

diicipiine.  .  i    •        j  •     'i  j 

anciennes  lois,  devoit  élever  davan- 
tage les  fentimens  du  peuple.  Elle 
ne  s'étendoit  point  aux  armées  ,  où 
les  généraux  confervèrent  le  droit 
de  vie  &  de  mort.  Ainfî  la  difcipline 

*  L'ovation  étcit  un  triomphe  moins 
pompeux,  àécêwé  pour  des  vi&r.ires 
moins  importantes  ,  moinsdecifi.es  que 
cejjcs  qui  proc-roient  le  grand  triomphe. 
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militaire  fe  foutint  dans  toute  fa  vi- 
gueur, tandis  qu'une  légiflation  plus 
douce  ne  fît  qu'augmenter  l'amour 
des  citoyens  pour  Ja  patrie.  Soumis 
aux  ordres  abiblus  de  Tes  généraux, 
le  Romain  avoit  cette  élévation 
d'ame ,  qu'infpire  la  liberté.  Rendu 
à  Tes  foyers ,  il  ne  fentoit  plus  que 
l'empire  bienfaifant  des  lois ,  à  moins 
que  les  lois  mêmes  ne  fu fient  le  jouet 
de  l'ambition  &  de  la  difeorde. 

Une  des  principales  caufes  de  la    La  pureté 

F    '  v  '     ■       T)  •  1       des       mœurs 

proipente  ce  Rome,  quoique  les  augmetuoill, 
auteurs  n'en  parlent  guère  ,  c'eft  la  population, 
population,  que  produifoient  la  pu- 
reté des  mœurs   &  la  fainteté  du 
mariage.  Peu  d'années  après  la  pre- 
mière guerre  Punique  ,  les  cenfeurs 
trouvant  le  nombre  des  citoyens  fort 
diminué  ,  exigèrent  de  tous  un  fer- 
aient de  fe  marier ,  &  de  ne  fe  marier 
que  dans  la  vue  de  donner  des  fujets 
à  la  république.   C'eft  alors  qu'on   Premier  du 
vit  le  premier  exemple  de  divorce  ,  ï°F5e  (la/,1« 

.  '  .  r      .  .  H.iieme  iiccle 

permis  cependant  par  les  anciennes  de  Rome. 
lois.  Carvilius  qui  aimoit  fa  femme, 
la  répudia  pour  caufe   de  ftérilité. 
Les  divorces  devinrent  fréquens  à 
j3\efure  que  les  meeur*  fe  corrom- 
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Contrats  ds  pirent.  Alors  furent  établis  hs  con- 
0         trats  de  mariage  ,  ahn  d  afiurer  aux 
femmes  la  pofîefiion  de  leurs  biens, 
en  cas  de  féparation. 
PluGeurs  vef-      H  e{];  (îngulier  qu'on  trouve  dans 
quoiencileur tous  Ies  fiècles  pluheurs  veftales  pu- 
vœu,  nies  pour  avoir  violé  leur  vœu  de 
virginité ,  8c  que  dans  l'efpace  de 
plus  de  cinq  cents  ans  ,  on  ne  trouve 
pas  un  divorce,  malgré  la  condef- 
cendance  des  lois.  C'eft  oue   d'une 

I 

part,  les  veftales  étoient  trop  expo- 
fées  à  la  plus  dangereufe  des  tenta- 
tions ;  8c   que  de  l'autre  ,  l'union 
conjugale  étoit   cimentée   par  les 
bonnes  mœurs. 
Lescîtovens      Jufqu'au   temps   où   Paul-Emile 
pi'us  £££  afTujettit  la  Macédoine  par  la  défaite 
après    l'affu-  de  Perfée,  8c  en  rapporta  d'immenfes 
jettiffement    fftfoiffc  au  tréfor  public  ,  les  ci- 
«ioine.  toyens  avoicnt  toujours  paye  le  tri- 

but, qui  fe  régîoit  au  cens  félon 
les  fortunes  :  on  y  ajoutoit  quelque- 
fois des  contributions  extraordinai- 
res dans  le  b'efoin.  Mais  depuis  ce 
temps  jufqu'à  la  mort  de  Céfar,  ils 
furent  exempts  de  tout  tribut.  Les 
droit;  fur  Ils  marchandifes,  ce  qu'on 
retiroit  des  terres  de  la  république , 

les 
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les  impôts  fur  les  peuples  d'Italie  & 
fur  les  provinces,  faifoient  le  revenu 
de  l'état.  A  la  fin  de  la  première 
guerre  Punique ,  le  cenfeur  Livius 
mit  le  premier  impôt  fur  le  Tel,  & 
fut  nommé  pour  cette  raifon  Sa- 
lïnator. 

Les  mines  d'Efpagne  enrichirent   Mînes  d'Ef- 
principalement    Rome.    Elle    em-  Pasn? ',bucin 

r  Y  desgeneraux; 

ployoït  quarante  mille  nommes  ,  du.  tributs  des na- 
temps  de  Polybe,  à  celles  qui  étoient  u?ns  étran" 
dans  le  voifinage  de  Carthagène  ;  & 
en  tiroit  chaque  jour  deux  cents 
cinquante  mines  attiques,  (plus  de 
quatre  talens.  )  Le  butin  qu'appor- 
toient  les  généraux,  augmentoit  fans 
cefle  le  tréfor.  Les  plus  riches  na- 
tions du  monde  devinrent  tributai- 
res. Alors  commencèrent  les  fraudes 
&  les  vexations  des  publicains,  les 
concuflions  des  magiftrats  :  alors  les 
richelTes  particulières  introduifîrent 
dans  les  maifons  le  luxe ,  la  fomp- 
tuofité  ,  des  befoins  nouveaux  & 
factices  ,  des  defordres  qui  fappè- 
rent  les  fondemens  du  bien  public 
Scipion  l'Africain  avoit  raifon  de 
dire ,  au  fujet  de  deux  confuls  qui 
briguoient  le  département  de  YÊC* 
Tome  III,  C 
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pagne,  pendant  la  guerre  de  Viriathe 
en  609  :  Je  penfe  qu'il  faut  les  exclure 
tous  deux.  ;  l'un ,  parce  qu'il  na  rien.  ; 
l'autre  ,  parce  qu'il  n  a  jamais  ajfe^. 
ignorance        La  ville  fut  pavée  pour  la  première 
Romafns  juf-  fois  après  l'expédition  d'Ane  contre 
qu'au  fmèjie  Antiochus.  Près  de  cinq  cents  ans 
s'étoient  écoulés  ,   fans  qu'on   eût 
aucune  mefure  du  temps.  Le  conful 
Valérius  apporta  de  Sicile  un  cadran 
folaire:  ScipionNafica,plus  de  cent 
ans  après,  fit  connoître  les  clepfydres, 
qui  fervoient  à  mefurer  les  heures ,  le 
jour  &  la  nuit,  par  l'écoulement  de 
l'eau.  Tout  étoit  dans   une  efpèce 
d'enfance ,   excepté   l'art  militaire. 
La  médecine  conflftoit  en  recettes 
de  familles  ,  lorfqu'un  Grec  nommé 
Archagate  vint  l'exercer,  ainfî  que 
la  chirurgie ,  au  temps  du  fiège  de 
Sagonte  par  Annibal. 
Premiers         Ennius  ,  le  premier  poëte  ,  ami 
P°ëtes-  de  Scipion l'Africain,  compofa  l'his- 

toire romaine  en  vers  ,  ou  plutôt  en 
profe  mefurée.  Névius  ,  fon  con- 
temporain ,  fit  la  même  chofe  fur 
la  première  guerre  punique.  C'é- 
toient  de  foibles  rayons  du  génie 
qui  devoit  produire  tant  de  chefs- 
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d'oeuvre.  On  voit  ici ,  comme  ail- 
leurs ,  la  poèfie  cultivée  avant  la 
profe  ,  &  confacrée  au  fouvenir  des 
faits.  L'ancienne  fatyre  n'étoit  que 
rufticité.  Fabius  Pidor  ,  conful  l'an 
de  Rome  485",  avoit  écrit  fur  l'hif- 
toire  romaine  ;  mais  nous  ne  con- 
noiffons  point  fon  ouvrage ,  moins 
digne  fans  doute  du  nom  d'hiftoire, 
que  de  celui  de  mauvaife  chronique. 

Rome  s'éclaira,  fe  polit  le  goût  Le  goût  des 
&  les  mœurs  par  le  commerce  des  ltc!es  S1Q" 
Grecs,  rlaute  &  lerence  tirèrent 
le  théâtre  de  la  barbarie.  L'un  a  plus 
de  cette  force  comique  ,  de  ce  fel 
piquant  &  acre  d'Ariftophane.  L'au- 
tre tranfportal'atticifmede  Ménan- 
dre  dans  un  terroir  ,  où  il  n'étoit 
né ,  pour  ainfi  dire  ,  avant  ces  deux 
poètes,  que  des  ronces.  On  prétend 
que  Scipion  Émilien  &  Lélius  par- 
tagèrent avec  lui  la  compofition  de 
fes  pièces.  C'eft  un  éloge  pour  eux 
&  pour  Térence  :  c'eft  une  preuve 
qu'il  fut  honoré  de  leur  amitié  ,  ,& 
qu'il  profita  de  leurs  confeils.  L'hîf- 
torien  Polybe  ,  le  philofophe  Péné- 
tius  ,  accompagnoient  ces  grands 
hommes    dans   leurs    expéditions., 

G  ij 


y  2         Histoire 

Déjà  l'amour  des  belles-lettres  ,  de 
la  philofopîiie  ,  des  fciences,  dimi- 
nuoit  la  rouille  de  férocité  ,  que 
les  Romains  avoient  reçue  de  leurs 
ancêtres.  Mais  la  nation  en  général , 
accoutumée  au  fang  par  des  guerres 
continuelles,  fit  toujours  [es  délices 
des  combats  d'athlètes  &  de  gla- 
diateurs ;  de  ces  combats  inhumains 
oùl'onvoyoit  des  malheureux,  tan- 
tôt égorgés  les  uns  par  les  autres, 
&  fe  piquant  de  mourir  dans  une 
pofture  décente ,  tantôt  déchirés  par 
des  bêtes  féroces  ,  s'ils  avoient  le 
malheur  de  ne  pouvoir  les  terraflèr. 
Le  peuple  aimoit-  mieux  voir  des 
hommes  aux  prifes  avec  des  ours  , 
que' d'écouter  les  belles  pièces  de 
Térence.  Cétoit  beaucoup  qu'un 
nombre  de  citoyens  choifïs  commen- 
çafTent  à  goûter  la  littérature  ,  à 
fentir  les  avantages  qu'elle  pouvoit 
procurer. 
Caton  Ai-  Caton  le  Cenfeur  s'en  plaignit 
dune  contre  araèrementi  Quoiqu'il  fût  lui-même 
&z  les  philo-  hillorien  &  orateur 9  il  le  déchaîna 
Cophes,  contre  les  Grecs  dont  on  alloit 
prendre  les  leçons.  On  chaiTa  par 
lin  décret  ces  rhéteurs  &  ces  philo- 
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fophes,  qu'il  repréfentoit  comme 
dangereux ,  &  qui  l'étoient  réelle- 
ment lorsqu'ils  n'apprenoient  qu'à 
embarraflTer  la  raifon  par  des  fophi£ 
mes ,  ou  à  donner  au  menfonge  les 
couleurs  de  la  vérité.  Avec  de  tels 
maîtres  ,  les  Romains  n'avoient  à 
gagner  que  des  erreurs  &  des  vices. 

Mais  qu'eft-ce  que  Caton  pouvoit  LaïitcératuiJ 
craindre  des  vrais  philofophes ,  des  é,toic  «Per- 

,      ,  ...  r  ,    r  «.  aam  ttes-uci* 

gens  de  lettres  dignes  de  ce  nom  ?  ie, 
Rome  ne  devoit-elle  pas  gagner  in- 
lîniment  à  s'inftruire  ?  n'avoit-elle 
pas  befoin  d'une  morale  plus  lumi- 
neufe  &  plus  humaine?  n'avoit-elle 
pas  befoin  de  connoître  la  nature, 
de  s'affranchir  des  préjugés ,  de 
chercher  des  fecours  dans  la  phyfi- 
que ,  l'aftronomie  ,  la  géométrie  , 
dans  toutes  les  feiences  ?  n'avoit- 
elle  pas  befoin  des  charmes  de  la 
littérature ,  pour  adoucir  fon  carac- 
tère ,  &  pour  fervir  de  modèle  aux 
nations,  après  en  avoir  été  la  ter-  ' 
reur  ?  Les  deux  Scipions  vainqueurs 
de  Carthage  ne  valoient-ils  pas  les 
anciens  héros  ,  qui  ne  connoilfoient 
que  la  guerre  &  la  charrue  ?  Et  les 
Varron,  les  Cicéron,  les  Virgile, 

C  i; 
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les  Horace,  &  tant  d'autres,  auroient- 
ils  illuftré  leur  patrie  ,  plus  que  ne 
firent  jamais  les  triomphes  de  Tes 
gén  éraux,  fi  les  maximes  du  farouche 
cenfeur  avoient  toujours  prévalu  ? 
Ce    n'eft      Nous  allons  voir  la  corruption 

point   a  elle     j  j     r>  * 

qu'on  doit  s  emparer  de  Rome ,  en  même  temps 
attribuer  la  qUe  ja  littérature  y  fleurira.  Mais  la 
"upnc  corruption  fut  le  fruit  de  fa  gran- 
deur ,  de  fon  opulence  ;  &  la  litté- 
rature ,  loin  d'être  la  caufe  du  mal , 
pouvoit  y  apporter  du  remède.  II 
en  eit  de  l'abus  des  lettres  ,  comme 
de  celui  de  la  religion  :  c'eft.  un  grand 
m  il,  parce  que  l'objet  dont  on  abufe 
ei\  un  grand  bien.  Qu'on  imagine 
les  Romains,  devenus  maîtres  des 
plus  riches  contrées  ,  comme  les 
Tartares  dans  l'Inde  ,  &  confervant 
toujours  leur  ignorance  :  ils  auroient 
certainement  changé  de  mœurs,  ils 
auroient  contracté  tous  les  vices  de 
la  richefle  ;  &  de  quels  avantages 
n'auroient-ils  pas  été  privés  par  leur 
ignorance  même  ? 
Remarques  U  nous  refte  de  Caton  un  ouvrage 
fui  Caton.  fur  ]es  cnofes  ruftiqUes,  (De  re  Rufti- 
ca.)  C'eft  un  monument  précieux  du 
goût  des  anciens  Romains  pour  l'a- 
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grîculture.  Mais  fi  l'auteur  avoit 
moins  haï  la  littérature  des  Grecs  , 
fon  livre  eût  été  vraifemblablement 
meilleur.  Il  fe  repentoit  ,  difoit-il 
fouvent,  de  trois  cho Tes  ;  d'avoir 
paiTé  un  jour  fans  rien  apprendre  , 
d'avoir  confié  fon  fecret  à  fa  femme, 
&  de  s'être  embarqué  lorfqu'il  pou- 
voit  voyager  par  terre.  Comment  , 
avec  un  fi  grand  déiir  d'apprendre, 
fe  déclaroit-il  ennemi  des  fciences 
étrangères  ?  Il  outroit  tout  :  la  vraie 
fagelTe  n'outre  jamais  rien. 

Une  chofe   admirable ,  &  com-  un  Romain 
muhe  chez  les  Romains ,  c'eft  qu'un  fe    figna-'oi 

A  1  r*..  -cl  en  tout  gen- 

meme  homme  rut  magiltrat ,  guer-  re. 
rier,  juge&  général-f  habile  dans  le 
barreau  &  dans  le  gouvernement  , 
homme  d'état  &  homme  de  lettres  ; 
qu'il  pût  fe  fignaler  &  fe  rendre 
utile  en  tout  genre.  Quels  hommes  î  *  • 
que  leur  éducation  devoitêtre  diffé- 
rente de  la  nôtre  !  quelle  étroite 
fphèrereiTerreaujourd'huilestalens! 
I!  faut  fe  tranfporter  fur  le  théâtre 
d'une  grande  république,  pour  con- 
cevoir toute  l'énergie  dont  ils  font 
capables. 

C  iv 
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HUITIÈME    ÉPOQUE. 

LES  DEUX  GRACCHUS. 

Corruption  dans  la  ré- 
publique. 

Depuis  Van  de  Rome  6zo,  jufquert 
665. 
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CHAPITPvE  PREMIER, 

Tribunat  de   Tibérius  &   de  Caïus 
Gracchus ,  &c. 

£cat  mal-  |_j  e  s  querelles  entre  le  fénat  &  le 

peuple,  four-  peuple  avoient  ete  luipendues  par 

ce  de  difpu-  les  guerres  étrangères  ;  mais  le  prin- 

!?natfVCC  k  cipe  qui  les  avoit  excitées  fubfïïtoit 

encore  ;   &  quoique  les  plébéiens 

euffent  remporté  de  grands  avanta- 

.     ges,  quoique  les  deux  confuls  fulTent 

même  quelquefois  tirés  de  leur  ordre, 

le  petit  peuple  n'en  étoit  pas  moins 
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a  plaindre.  Il  l'étoit  d'autant  plus  , 
qu'on  préféroit  les  efclaves  pour  la 
culture  des  terres,  que  la  populace 
refluoit  à  Rome  ,  y  portoit  Ton  oifi- 
veté ,  y  croupiflbit  dans  la  baffefle 
qui  fuit  là  misère  ,  &  ne  pouvoit 
guères  y  conferver  des  refies  de 
fierté  &  de  courage  qu'avec  de  fata- 
les difpoiitions  à  la  difcorde ,  à  la 
licence,  à  la  corruption  même,  quand 
des  chefs  de  parti  voudroient  acheter 
{es  fervices.  Une  prodigieufe  inéga- 
lité de  fortune  rompoit  l'équilibre 
entre  les  citoyens  ;  les  richefles  des: 
uns  augmentoient  la  pauvreté  des 
autres.  Ce  mal  croifïbit  à  mefure  que 
l'opulence  irritoitles  paillons.  Rome, 
en  fubjuguant  le  monde,  étoit  par- 
venue au  point  où  les  mœurs  ne 
pouvant  plus  fe  maintenir,  les  vices 
doivent  forcer  toutes  les  barrières  , 
&  miner  les  fondemens  de  l'état. 
Deux  hommes  d'un  mérite  diftin- 
gué ,  Tibérius  &  Caïus  Gracchus, 
tentèrent  une  réforme  que  les  cir- 
conftances  rendoient  impoiîîble  ;  leur 
entreprife  téméraire  fut  comme  le 
fignal  des  guerres  civiles,  qui  noyè- 

C  v 
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rent  la   liberté  dans   le    fang    dçs 
citoyens. 
Les  deux  frè-      Ces  deux  frères  ,  nés  de  l'illuftre 
&  £rCmère  Cornélie,  fille  de  Scipion  l'Africain, 
Coméiie.      avoient  reçu  d'elle  la  meilleure  édu- 
cation ;  ils  réuniflbient  aux  grandes 
qualités  de  l'ame  la  culture  de  l'ef- 
prit ,  &  fur-tout  le  talent  de  l'élo- 
quence ,  fi  propre  à  gouverner   la 
multitude.  Tibérius  ,  beau-frère  de 
Scipion  Emilien  ,  gendre  d'Appius 
Claudius  ,   perfonnage   confulaire  , 
s'étoit  acquis   une  réputation  bril- 
lante, foit  dans  les  armées,  foit  dans 
l'intérieur  de  la  république;  lorfque 
la  charge  de  tribun  du  peuple  ouvrît 
à  fon  zèle ,  peut-être  à  fon  ambition  , 
la  carrière  où  il  devoit  périr. 
Projet  de  Ti-       Cornélie  ,    félon   quelques   écri- 
térius  Grac-  vams    iui  infpira  le  defTein  de  s'éle- 

chus     contre  »  i  i    /r  i    •  jt 

les  nobles,  ver  contre  la  noblelle  ,  en  lui  allant  : 
Pourquoi  rnappelh-t-oa  la  belle-mère 
de  Scipion  ,  &  non  la  mère  des  Grac~ 
ques  ?   Votre  nom  neft-il  donc  pas 

aIfeK  ittuftre  -?  cefl  à  v°us  à  le  rendre 
plus  fameux.  Ces  paroles,  fans  doute, 
pouvoient  exciter  en  lui  l'amour  de 
la  gloire  ;  mais  il  paroît  fort  douteux 
que  Cornélie  lui  ait  fuggéré  une  ré- 
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folution  imprudente.  La  vue  des 
campagnes  pofïedées  par  les  riches 
feuls;  l'excès  de  l'opulence  &  de  la 
misère  ;  le  défir  de  rappeler  Rome 
à  fon  antique  vertu  ;  en  un  mot ,  le 
patriotifme  le  porta  vraifemblable- 
ment  à  cette  entreprife  ;  s'y  étant 
engagé  avec  l'enthoufiaime  d'un  ci- 
toyen ,  il  s'y  obftina  avec  la  chaleur 
d'un  factieux.  Tant  le  zèle  a  befoin 
de  règle ,  pour  ne  pas  dégénérer  en 
paillon  funefte. 

Depuis   plus  de  deux  fiècles   &    Toutes  i« 
demi,  la  loi  Licinia  étoit  fnéprijeé. ^îù^g 
Loin  de  fe  contenter  de  cinq  cents  riches, 
arpens  de  terre,  les  patriciens  avoient 
ufurpé  une  partie  confîdérable  des 
terres  de  la  république.  Les  riches 
étendoient  fans  mefure  leurs  poffef-- 
fions.   Ces  campagnes  ,  autrefois  le 
féjour  des  plus  illuOres  Romains  , 
étoient  peuplées  d'efclaves   qui  les 
cultivoient  pour  leurs  maîtres,  &  qui 
étoient  exempts  &  même  exclus  du 
fervice  des  armées  :  le  peuple ,  des- 
tiné à  la  défenfe  de  la  patrie ,  ne  poA 
fédoit  prefque  rien.  Un  tel  abus  pa- 
roiflbit  intolérable  dans  une  répu- 
C  vj 
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blique  î  mais  quelles  précautions  né 

, falloit-il  pas  pour  le  réformer? 

620.  Tibérius   Gracchus   propofe    de 

Tibérius  pto-  remettre  l'a  loi  Licinia  en  vigueur  ; 

pôle  de  réta-  \  »'•■-  ,  .  ,, 

biîr  la  loi a  condition  néanmoins  que  1  on 
Licinia.  payera  des  deniers  publics,  ce  que 
les  riches  pofsèdentde  terres  au-delà 
de  cinq  cents  arpens.  Les  patriciens 
fe  récrient  ;  ils  infirment  fur  l'ancien- 
neté de  leurs  poiFeiîions ,  fur  les  in- 
convéniens  &  rimpofîîbilité  d'une 
réforme  qui,  en  détruifant  des  pro- 
priétés refpedables,  ébranlerait  jus- 
qu'aux fondemens  de  l'état.  Plus  le 
tribun  rencontre  d'obftacles,  plus  il 
s'efforce  d'animer  le  peuple.  Les 
bêtes  jciuvages  ont  des  tanières  ,  di- 
foit-il  ;  3c  dès  citoyens  romains ,. 
qu'on  appelle  les  maîtres  du  monde  y 
n'ont  pas  de  toit  pour  leur  demeure, 
pas  un  pouce  de  terre  pour  leur  fè- 
pulture. 
n  rcuifit,  £,es  patriciens,  prévoyant  l'effet 
«ff«  oppo-  de  ces  difeours  ,  emploient  leur  po- 
ndons, litique  ordinaire  :  ils  gagnent  un 
tribun  dont  î'oppofition  peut  tout 
arrêter.  Tibérius  eft  étrangement 
furpris  de  voir  O&avius^  fon  ami 
jufqu'alors „  tourner  contre  lui  Tau- 
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tonte  du  tribunat.  Après  de  vains 
efforts-  pour  le  ramener  à  Ton  parti , 
après  les  plus  tendres  invitations  > 
après  les  débats  les  plus  vifs  ,  mais 
fans  aigreur  de  part  &  d'autre  ,  il 
prefle  le  peuple  de  dépofer  ou  O&a- 
viusou  lui-même.  Cette  propofition 
hardie  ,  contraire  aux  droits  des 
tribuns  ,  réufîît  au  gré  de  (es  vœux. 
La  loi  Licinia  efl  renouvelée  :  on 
le  nomme  commiflaire  ,  avec  fon 
frère  Caïus  &  fon  beau-père  Appius, 
pour  veiller  à  l'exécution. 

Si  Tibérius  s'en  étoit   tenu  là ,     n   r5voite 
peut  être  auroit-il  cimenté   folide-  les  patriciens 
ment  fon  ouvrage.  Il  fe  perdit   en  Relies2  entre- 
pouffant  à  bout  les  patriciens.  Non-  prifcs. 
feulement  il  Ht  ajouter  à  la  loi,  que 
les  terres  ufurpées  fur  la  république 
feroient  enlevées  aux  poflefTeurs  ; 
mais    comme   on   ne   trouvoit  pas 
encore  de  quoi  contenter  tous  les 
pauvres,  il  leur  fit  distribuer  les  tré- 
forts  d'Attale  ,  roi  de  Pergame,  qui 
avoit  légué  au  peuple  romain  fon 
royaume  &  [es  richeffes»  Enfin ,  pour 
fe  mettre  à  couvert  de  la  fureur  de 
fes  ennemis  ,  il  demanda  ,    contre 
les  règles  >  d'être  continué  dans  le 
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tribunat,  alléguant  qu'on  en  vouloît 
à  fa  vie  ,  &  intérefîànt  le  peuple  à 
fa  confervation.  Il  employa  même 
des  moyens  qui  femblent  annoncer 
de  la  foiblefTe  :  il  fe  montra  en  habit 
de  deuil ,  préfenta  (as  enfans  comme 
de  malheureux  orphelins,  &  s'efforça 
d'exciter  un  fentiment  de  pitié  que 
d'autres  auroientpeut-êtredédaigné. 
La  perfonne  des  tribuns  étant  facrée, 
&  leur  magistrature  fi  redoutable  , 
une. telle  demande,  qui  tendoit  à 
perpétuer  le  triinmat ,  devoit  fans 
doute  alarmer-  les  fages  ,  les  bons 
citoyens, 
violences  des      Alors  les  fénateurs   prennent  le 

lenaceurs.  .    ,,    r       ,        .    ,  rT1 

parti  d  uler  de  violence.  Ils  montent 
au  capitole  où  fe  tenoit Taffemblée. 
Tibérîus  eft  Tibérius,  averti  du  danger  qui  le 
aais.aV2C  f"  menace ,  porte  la  main  à  fa  tête ,  pour 
demander  à  Ces  amis  du  fecours  :  ils 
étoient  convenus  de  ce  fignal.  Ses 
adverfaires  fuppofent  qu'il  demande 
un  diadème  &  que  le  peuple  va  le 
couronner.  On  annonce  cette  entre- 
prife  au  fénat.  Le  conful  Minucius 
Scévola  s'efforce  en  vain  de  modérer 
les  efprits.  Scipion  Nafica  ,  coufin- 
getmain  du  tribun ,  s'écrie  :  Puifque 
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h  conful  nous  trahit  ,  que  les  bons 
citoyens  mejuivent.  Il  court,  fuivi 
d'une  foule  de  fénateurs  ,  auxquels 
fe  joignent  leurs  cliens  armés  de 
bâtons.  Tibérius  meurt  alTommé  , 
avec  plus  de  trois  cents  de  (es  amis. 
Exemple  d'autant  plus  terrible  , 
qu'aucune  fédition  jufqu'alors  n'a- 
voit  fait  couler  de  fang  romain.  Le 
fénatpouvoit  croire  qu'un  mal  il  vio- 
lent exigeoit  des  remèdes  extraordi- 
naires ,  que  la  force  devoit  fuppléer 
aux  lois  ;  mais  quel  remède  qu'un 
maffacre  !  On  oublia  l'ancienne  mo- 
dération ,  parce  qu'on  avoit  perdu 
les  anciennes  mœurs.  On  juftifia  ce 
qui  s'ctoit  fait  ;  &  pour  fouftraire 
Nafica  à  la  vengeance  du  peuple  , 
on  l'envoya  ambafTadeur  en  AÇe  où 
il  mourut. 

Telle  étoit  l'animofité  des  nobles  ScipîonEmi- 
contre  Tibérius  Gracchus  ,  nue  Sci-  hen-    inlll!'1 

■fr     M-  r        l  A  •  lonr      avc"1 

pion  Jimilien  ,  Ion  beau-hcre,  qui  approuvé 
arrivoit  de  Numance  ,  approuva  meunre> 
lui-même  le  meurtre ,  fuppofé  que 
le  tribun  eût  voulu  femer  la  difcorde 
dans  la  république.  Il  fut  infulté  à 
ce  fujet  par  la  populace.  Miférables! 
s'éeria-t-il  9  fans  mon  père  Paul- 
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Emile  &  moi ,  que  ferie^-vous  deve~ 
nus  ?  vous  ferie^  les  efclaves  de  vos 
ennemis.  Efi-ce  ainjique  vous  traite^ 
Sa  retraite.  vos  libérateurs  ?  Le  peuple  rentra  err 
lui-même  ;  mais  le  héros  avec  Ton 
ami  Lélius  s'éloigna  de  Rome  ,  pour 
jouir  de  la  tranquillité  de  fa  campa- 
gne de  Gayète. 
il  revient      J|    revint  combattre  Tes  deffèins 

combattre  le  /-'J•^•  J  *l  r*>     L 

«ibun    Car-  leditieux  du  tribun  Carbon  ,    qui 
ton.  vouloit  faire  pafTer  en  loi ,  que  les 

tribuns  pourroient  conferver  leur 
autorité  ,  tant  qu'il  plairoit  au  peu- 
ple,: fans  nouvelle  élection.  Cette  loi 
ayant  été  re jetée ,  &  les  troubles 
continuant  au  fujet  du  partage  des 
terres,  Scipion   alloit  être  nommé 

, dictateur  ,  quand  il  fut  trouvé  mort 

624.  dans  fon  lit,  à  l'âge  de  cinquante- 
Sa  mort,  fîxans.  Métellus,  fon  rival  de  gloire, 
témoigna  une  vive  douleur  de  cette 
perte ,  &  dit  à  (hs  enfans  :  Alle^affif- 
ter  aux  funérailles  du  plus  grand 
homme  que  Rome  ait  produit  :  vous 
ri"  enverrez  jamais  de  pareil.  On  foup- 
çonne  que  Scipion  fut  étranglé  ou 
empoifonné.  Quelques  auteurs  ont 
accufé  d'un  crime  fi  noir ,  non-feu- 
lement Sempronia  fa  femme  ,  dont 


ROMÀINÏ..  S/ 

il  n'étoit  pas  aimé  ,  mais  Caïus 
Gracchus  Ton  beau  frère  ,  &  même 
fa  mère  Cornélie ,  l'un  &  l'autre  fi 
refpechbles  ,  que  le  foupçon  paroît 

révoltant.  

Caïus  Gracchus ,  aufîi  vertueux ,  £29. 
auflî  zélé,  &  pins  éloquent  que  Ti-  Caïus  Grac- 
bérius»  après  avoir  caché  quelques  C1"s  e11  c!u 
années  dans  la  retraite  les  vaites 
defleins  ,  fe  livra  aux  affaires  publi- 
ques. Malgré  les  alarmes  &  les  con- 
feils  de  Cornélie  ,  il  afpiroit  au 
tribunat  :  il  y  parvint.  On  fit  de  vains 
efforts  pour  l'en  éloigner.  On  J'ac- 
cufa  ;  il  prouva  fon  innocence.  II 
avoit  été  proquefteur  en  Sardaigne 
trois  ans  ;  il  avoit  quitté  ce  porte 
fans  congé,  parce  que  (es  adverfaires 
vouloient  l'y  retenir  au-delà  du  ter- 
me :  J'ai  porté,  dit-il  ,  ma  bourfs 
pleine  dans  cette  province  ,  je  F  en  ai 
rapportée  vide.  D'autres  portent  dans 
les  provinces  des  tonneau  x  de  vin  d'I- 
talie ,  &  les  en  rapportent  pleins  d'ar- 
gent &  d'or.  L'affluence  pour  fon 
élection  fut  prodigieufe.  Plufieurs 
citoyens  ,  faute  de  place,  montèrent 
fur  les  toits ,  &  donnèrent  leurs  fuf- 
frages  par  acclamation,  On  rendoit 
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juftice  à  Ton  zèle  :  on  n'en  prévoyoît 
pas  les  faites  funeftes. 
îon    zèle      Jamais  tribun  ne  fe  montra  plus 
fou.  e  p.u-  a^-£ en  £aveur  ^L1  peup]e>  Au  partage 

des  terres  ,  il  ajouta  divers  établiffe- 
mens ,  fur- tout  des  magafins  de  blé, 
dont  les  pauvres  dévoient  tirer  cha- 
que mois  à  bas  prix  leur  fubiïftance  ; 
dangereux  aliment  de  l'oifîveté  l 
Maître  du  peuple  ,  autant  qu'il  étoit 
haï  des  nobles ,  il  fe  fit  continuer 
tribun  fans  craindre  l'exemple  de  fon 
frère. 
s?  \°'\s  f°^r      Pour  afFoiblir  de   plus   en  plus 

arto.blir lef:--,,  .    ,    .     f,  ..    *        ,r        s 

nat,  I  autorité  du  lenat,  il  reprelenta  que 

l'injuftice  préfidoit  fouvent  aux  tri- 

les  tribu-  bunaux,  &  qu'il  importoit  de  trans- 

fêtés atuche-*erer  aux  cnevahers ,  qui  apparte- 

vàiiers.         noient  à  l'ordre  des  plébéiens  ,  le 

jugement  de  toutes  les  caufes  entre 

des  particuliers.  Cette  loi  pafla  :  les 

chevaliers  y  gagnèrent  une  nouvelle 

confidération;  ils  formèrent  un  ordre 

entre  te  fénat  &  le  peuple.   Mais  la 

juftice  devoit-elle    fe    confier   aux 

fermiers  de  l'état,   à  des   hommes 

que  le  commerce  &  les  emplois  de 

finance  expofoient  plus  que  les  autres 

aux  tentations  de  l'intérêt?  On  re- 
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nouvela  auffi  la  défenfe  d'exécuter 
aucune  fentence  capitale  contre  un 
citoyen  romain  ,  fans  le  confente- 
ment  du  peuple  comme  du  fénat. 
Enfin  Gracchus  entreprit  de  pro- 
curer le  droit  de  cité  &  de  fufFra- 
ges  à  tous  les  alliés  de  la  répu- 
blique en  Italie.  Us  y  afpiroient 
avec  ardeur  ;  &  cétoit  un  nouveau 
fujet  de  difTeniion. 

Ce  projet,  trop  favorable  à  la     Politique 
fadion  populaire,  redoubla  les  in-  £*rs;Jj[ 
quiétudes  des  fénateurs.  Us  mirent  lui  oppo&nï 
en  jeu  les  refïorts  d'une  adroite  po-  LiV'us- 
litique.  On  gagna  Livius  Dru  fus, 
jeune  tribun,  habile  &  irréprocha- 
ble ;  on  lui  fuggéra  la  manière  de 
l'emporter  fur  fon  collègue  ,   non 
par  voie  d'oppofition  directe,  mais 
en  fe  montrant  encore  plus  zélé  que 
lui    pour    les    intérêts    du  peuple. 
Gracchus  fut  chargé   de  conduire 
une  colonie  qui  devoit  rebâtir  Car- 
thage.  Desétabliffemens  de  colonies 
étoient    une    fuite  de  (es  fyftêmes 
populaires  :  il  fut  pris  en  quelque 
forte  dans  le  piège  qu'il  avoit  tendu, 
L'abfence  diminua  encore  le  nom- 
bre   de  Cqs  partifans  ,   tandis  que 
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Livius  en  acquéroît  de  nouveaux. 
A  fon  retour  ,  il  s'apperçut  du 
changement  :  (es  collègues  étoient 
devenus  fes  adverfâires ,  &  l'empê- 
chèrent d'obtenir  un  troifième  tri- 
bunat.  Opimius*  fon  ennemi  mor- 
tel j  fut  nommé  conful.  Tout  pré- 
paroit  une  cataftrophe  fanglante. 
632.  Le  peuple  affemblé  devoit  pro- 

Le  confui  noncer  fur  l'exécution  des  nouvelles 
^5?  ks  loIs>  <lu[  révoltoient  la  noblefTe.  Un 
«met.  des  licteurs  d'Opimius,  paflant  près 

des  amis  de  Gracchus ,  s'écria  info- 
lemment  :  Faites  place  ,  mauvais 
citoyens  y  &  fut  aufli-tôt  tué.  Le  " 
conful  porte  fes  plaintes  au  fénat. 
On  I'autorife  à  exécuter  tout  ce 
qifil  jugera  expédient  à  La  républi- 
que. Cette  formule  l'armoit  du  pou- 
voir fuprême.  Il  ordonna  aux  che- 
valiers de  prendre  les  armes.  Quoi- 
que le  danger  fût  évident  ,  Grac- 
chus fortit  de  fa  maifon ,  fans  dé- 
fenfe,  malgré  les  prières  &  les  lar- 
mes d'une  tendre  époufe  :  Après  le 
meurtre  de  Tibérius  ,  difait-elle, 
quelle  confiance  peut-on  avoir  aux 
lois  ou  aux  dieux  ?  Ennemi  de  la 
violence,  il  avoit  blâmé  l'attentat 
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•commis  en  la  perfonne  du  li&eur, 
attentat  qu'on  avoit  i'injuftice  de 
lui  imputer.  Ses  ennemis,  au  con- 
traire ,  ne  refpiroient  que  la  ven- 
geance ;  les  effets  en  dévoient  être 
horribles. 

Opimius,  à  la  tête  des  troupes,  Mort  de 
attaque  le  mont  Aventin ,  où  le  ^reaud^' 
peuple  s'étoit  retiré  fous  la  conduite 
de  Fulvius,  confulaire,  ami  du  tri- 
bun. Il  promet  FamnifKe  à  ceux  qui 
mettront  bas  les  armes  ;  il  s'engage 
à  payer  au  poids  de  l'or  la  tête  de 
Fulvius  Scelle  de  Gracchus.  Aban- 
donnés du  peuple  ,  ils  périrent  l'un 
&  l'autre.  Plus  de  trois  mille  de 
leurs  partifans  perdirent  la  vie  dans 
cette  émeute.  Le  conful  fit  jeter 
tous  les  cadavres  dans  le  Tibre,  & 
éleva  un  temple  à  la  Concorde, 
après  avoir  inondé  la  ville  de  fang. 
Trifte  fruit  des  entreprifes  féditieu- 
fes  que  le  parti  populaire  avoit 
formées ,  avec  une  audace  qui  an- 
nonçait le  renverfement  des  lois  ! 

Pour  faire  abroger  les  lois  des     Les    lois 
Gracques,  on  établit  fur  les  riches,  ***  G"C4U« 

■v  i      «  •    ,     i  abrogées  ; 

a  proportion  de  la  quantité  de  ter-  oPi»  ius  juf. 
ires  qu'ils  poflédoient,  des  rentes tific  ♦  *  lc 
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fSnat  trîom-  perpétuelles  dont  le  produit  feroit 
puaac.  diftribué  aux  pauvres.  Mais  bientôt 

ces  rentes  furent  fupprimées  ,  &  il 
ne  refta  au  peuple  que  fa  misère, 
augmentée  par  le  farte  des  grands. 
Opimius  ,  ayant  été  accufé  du 
maflâcre  de  tant  de  Romains ,  gagna 
fa  caufe  devant  le  peuple  par  l'élo- 
quence du  conful  Papirius.  On  dé- 
cida même  que ,  fans  attendre  le 
jugement  des  comices,  un  conful, 
autorifé  par  le  fénat,  pouvoit  dé- 
livrer la  république  des  citoyens 
dangereux, 
s;  Tes  Grac-  Les  deux  Gracchus  étoient  cer- 
roient  fPlî  Vainement  de  grands  hommes.  Avec 
tyrannie.  plus  de  ménagemens  &  moins  de 
chaleur  ,  ils  auroient  pu  tirer  les 
pauvres  de  l'opprefïîon  ;  ils  auroient 
du  moins  adouci  leur  fort.  S'ils 
devinrent  féditieux,  ce  fut  moins 
leur  faute  que  celle  des  riches  impi- 
toyables. Mais  ils  ne  méritèrent  ja- 
mais le  reproche  d'afpirer  à  la  ty- 
rannie; &  le  fénat  en  leur  impu- 
tant un  crime  évidemment  contraire 
à  leurs  principes  &  à  leur  conduite, 
cherchoit  le  moyen  de  les  perdre, 
plutôt  que  le  falut  de  l'état.  Les 
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prétextes  lui  tinrent  lieu  de  jufïice 
dans  ces  violentes  exécutions ,  qui 
apprirent  à  ne  plus  épargner  le  fang 
romain.  Le  peuple  érigea  des  flatues 
aux  deux  illuftres  victimes  du  fénat. 

Cornélie  avoit  toujours  regardé  Fl'n  <îe  rff* 
les  fils  comme  ion  unique  trelor.  lie  ieuc  1T^ce, 
Elle  foutint  leur  perte  avec  une 
confiance  admirable.  On  crut  que 
l'âge  &  le  malheur  lui  ôtoient  le 
fentiment  ;  »  mais  ceux  qui  pen- 
35  foient  de  la  forte,  dit  Plutarque, 
33  ne  fentoient  pas  combien  Tédu- 
33  cation ,  jointe  à  des  qualités  fu- 
35  périeures ,  eft  une  ptrhTante  ref- 
33  fource  contre  le  chagrin  ,  &  que, 
»  fi  la  fortune  l'emporte  quelquefois 
33  fur  la  vertu,  elle  ne  lui  enlève 
93  pas  les  moyens  de  fupporter  cou- 
33  rageufement  les  revers.  «  Corné- 
lie  vécut  tranquille  dans  la  fociété 
des  favans  ,  honorée  par  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  refpectable ,  modèle 
d'urbanité  &  de  vertu,  en  un  mot, 
digne  de  l'admiration  de  Rome. 
Montrant  ks  fils  à  une  dame  cu- 
rieufe  de  parure,  elle  avoit  dit  au- 
trefois :  Voilà  mes  bijoux;  exprefîion 
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<f  une  ame  noble ,  qui  fait  de  Ces 
devoirs  fon  premier  plaifir. 
Révolte  des      Pendant  que  la  ville  étoit  agitée 
«fdaves.       £Q  ces    troubjes  ^   ]es   efclaves  fe 

révoltèrent  en  Sicile ,  &  donnèrent 
le  titre  de  roi  à  un  d'eux,  nommé 
Eunus.  La  plupart  étant  des  captifs 
qui  avoient  porté  les  armes  ,  qui 
dévoient  détefter  les  opprefleurs  de 
leur  patrie  &  de.  leurs  perfonnes  , 
il  n'eft  pas  étonnant  qu'ils  joignirent 
à  cette  haine  une  réfoluîion  aufîî 
ferme  que  courageufe.  Trois  confuls 
leur  firent  la  guerre.  Elle  finit  par 
la  prife  d'Enna,  ow  l'on  en  fit  un 
itablifTement  maflacre   affreux.    Quelque   temps 

dans  la  Gau-  i       r>  •         *V.  t  {•         ..  j 

le.  après ,  les  Romains  s  établirent  dans 

la  Gaule  tranfalpine.  Les  Marfeil- 
lois  ,  colonie  grecque  ,  dont  ils 
étoient  alliés  depuis  quelque  temps , 
les  avoient  appelés  à  leur  fecours 
contre  leurs  voifins.  Le  pays  de- 
voit  exciter  l'ambition  de  ces  avides 
conquérans  ,  qui  ne  fecouroient 
<ju'avec  le  défir  de  fubjuguer.  Ils 
fondèrent  Aix  en  Provence  &  Nar- 
bonne;  ils  vainquirent  les  Allobro- 
ges  &  les  Auvergnats  (  Arvemi  )  , 

'        contre 
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contre  lefquels  ils  employèrent  la 
perfidie,  ainfî  que  la  force  des  ar- 
mes. Les  Dalmates  furent  attaqués  La  Daimâde 
&    vaincus    vers   le   même  temps.  lu  )Usute- 
L'empire  romain  s'étendoit  de  tou- 
tes parts. 

Mon  plan  n'embraffe  point  ces  Marais  A& 
'détails.  Il  eft  plus  utile  d'obferver^tT1'^ 
que  le  conful  Scaurus,  revenant  de 
la  Gaule  en  638  ,  fît  creufer  parafes 
foldats  des  canaux  dans  le  Plaifantin 
&  le  Parmefan,  où  les  débordemens 
du  Pô  &  d'autres  rivières  formoient 
des  marais  impraticables.  Un  travail 
fî  falutaire  eft  plus  louable  qu'une 
conquête. 

Obfervons  auflï  un  trait  particu-  Belle  aaîon 
lier  de  probité,  qui  peut  fervir  de  d  e  ' orateu* 
modèle.  L'orateur  CrafTus ,  encore 
très-jeune,  aceufoit  en  juftice  Papi- 
rius  Carbon  ,  homme  confulaire  , 
grand  ennemi  des  Gracques.  Papi- 
rius  fut  trahi  par  un  efclave,  qui 
enleva  fa  caflette  pleine  de  papiers 
fecrets ,  &  la  remit  entre  les  mains 
de  Paccu&teun  Celui-ci,  pénétré 
d'horreur  pour  latrahifon,  n'ouvrit 
point  la  caflette ,  d'où  il  auroit  pu 
•iirer  des  preuves  convaincantes.  Il 

£mm  ni.  i> 
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Ja  renvoya  avec  l'efclave  chargé 
Ae  fers  à  Papirius.  J'aime  mieux  , 
dit -il,  voir  un  ennemi  criminel  Je 
jauver ,  que  de  le  perdre  par  un  fi 
lâche  moyen.  L'accufé  n'en  fut  pas 
moins  convaincu,  &  s'exila  volsn» 
tairement  ou  s'empoifonna. 


R    O   M   A   I    N   E.  7J* 


CHAPITRE    IL 

Crimes  de  Jugurtha.  —  Il  corrompt 
les  fénateurs*  —  Guerre  contre  ce 
prince. 

Une  corruption  abominable  in-  Corruption 
fedoit  les  mœurs  des  principaux  ci-  ?ff^t.dans 
toyens.  Tout  devenoit  vénal  à  Ro- 
me. Les  tréfors  de  toutes  les  na- 
tions y  avoient  allumé  la  foif  des 
richefïes ,  y  avoient  éteint  les  fen- 
timens  d'honneur  &  de  vertu.  Il  ne 
faut  que  lire  dans  Sallufte  la  guerre 
de  Jugurtha,  pour  regarder  le  fénat 
comme  un  corps  prefque  vendu  à 
l'injuftice.  La  contagion,  fans  doute, 
ne  pouvoit  avoir  infecté  tous  (es 
membres.  On  en  vit,  même  en  des 
temps  plus  funeftes ,  oppofer  l'exem- 
ple des  vertus  à  celui  des  vices. 
Mais  le  mal  étoit  déjà  fi  répandu , 
que  les  remèdes  n'avoient  plus  de 
force.  Trente-deux  fénateurs  furent 
en  vain  dégradés  par  deux  cenfeurs. 
Le  nombre  des  coupables  augmenta 

Dij 
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de  jour  en   o~r,  avec  la  violence 
des  pallions  corruptrices. 
Jngurtha  dé-     Le  vieux  Mafiniffa,  ce  fidèle  allié 
^"p^^'de*  Romains,  avoit  laifTé  trois  fils, 
«imet         qui  gouvernèrent  conjointement  le 
royaume  de  Numidie.  Micipfa,  par 
la  mort  des  deux  autres ,  fe  trouva 
maître  de  tout.  Quoiqu'il  eût  deux 
enfans ,  Adherbal  &  Hiempfal ,  il 
avoit  adopté  Jugurtha,  fils  naturel 
d'un  de  fes  frères,  &  déjà  célèbre 
par  fa  valeur.  Il  efpéroit  enchaîner 
fbn  ambition  par  la  reconnoiflance» 
Mais  à  peine  Micipfa  eut-il  expiré, 
que  Jugurtha  fit  aflafliner  Hiempfal» 
Le  meurtre  de  ce  prince  préfageoit 
la  ruine  d' Adherbal.  Celui-ci  leva 
des  troupes  pour  fe  défendre.  Il  per- 
dit une  grande  partie  de  fes  états, 
&  alla  implorer  la  juftice  des  Ro- 
mains. 
»  corrompt     Depuis  long-temps  le  meurtrier 
tfeSSTïît?^^  allure,  qu'avec  de  l'or  on 
fendre.        pouvoit  colorer   à  leurs  yeux  les 
crimes  les  plus  atroces.  Ses  largefTes 
parlèrent  pour  lui  dans  le  fénat  : 
la  pluralité  fe  tourna  en  fa  faveur» 
On  fe  contenta  d'envoyer  dix  com- 
miflaires  en  Afrique,  &  leur  chef 
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Opimius  s'y  lcùffa  corrompre.  Non- 
feulement  Jugurtha  fut  déclaré  in- 
nocent; mais  il  obtint  des  commif- 
faires,  dans  le  partage  qu'ils  firent 
du  royaume ,  tout  ce  qu'il  pouvoit 
obtenir  de  la  partialité  de  juges 
avares  dont  il  achetoit  la  faveur» 

Réfolu  d'envahir  le  refte,  il  re-  H  continue 
prend  bientôt  les  armes,  pourfiiijt Jg /Sj 
Adherbal ,  &  l'aflïège  dans  Cirtha.  Us. 
Rome  paroît  indignée.  De  nouveaux 
cornnu flaires  arrivent,  parmi  les- 
quels étoit  Scaurus,  prince  du  fé- 
nat,  perfonnage  confulaire,  mais 
d'une  réputation  plus  impofante  que 
folide.  Scaurus  ,  parlant  d'abord  en 
Romain,  menace  l'ufurpateur  ^  & 
lui  ordonne  de  lever  le  liège  fans 
délai.  La  fraude  &  l'argent  triom- 
phent encore.  Adherbal  abandonné 
capitule,  &  Jugurtha  l'aflafline.  Ce 
monftre ,  fouillé  du  fang  de  Ces 
frères ,  jouit  arrogamment  de  leur 
dépouille. 

Il  n'étoit  plus  poflible  de  tolérer      ^T" 
âes  attentats  fi  crians.  Le  peuple  à  Commence. 
Rome  vouloit  en  connoître.  Le  fénat  ment  de  la 
fe   vit   obligé   de   donner  quelque  Jugunha.ntît 
marque  de  juftice  &  de  vigueur;  il 

Diij 
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réfolut  de  porter  la  guerre  en  Nu- 
midie.  Le  conful  Calpurnius  Pifon 
partit  avec  Scaurus,  qui  étoit  fon 
lieutenant,  hommes  avides,  &  par 
conféquent  difpofés   à  trahir  leur 
devoir.   Jugurtha  leur  fit  des  pro- 
positions, obtint  une  conférence, 
conclut  la  paix  d'une  manière  avan- 
tageufe.  On  ne    douta  point  qu'il 
ne  l'eût  payée. 
Cité  à  Ro-      Tandis    que  le  fénat  gardoit   le 
"voir  acheté  filence ,  Memmius ,  tribun  du  peu- 
u  paix,   il  pie,  éleva  la  voix  contre  Jes  pré- 
pu'nS.   im  varicateurs  ,   &  conclut  à  fommer 
Jugurtha    de    comparoître ,   pour 
qu'on  jugeât  de  fa  foumifîion ,  feinte 
ou  fincèrç.  Le  Numide,  comptant 
fur  fes  tréfors  &  fur  la  baflefïe  de 
fes  nombreux  partifans,  vint  à  Rome 
&  gagna  un  tribun.  Il  fit  impuné- 
ment aflaffiner  un  petit-fils  de  Ma- 
fînilTa,  qui  demandoit  fa  couronne; 
il  partit  en  s'écriant  :-  0  ville  vénale! 
tu  périrois  bientôt  ,  fi  tu  trouvois 
quelquun  pour  Cacheter. 
Staunu,  qui      Pour  comble  d'infamie,  Scaurus, 
ïompu!,e  [ugê  à  la  tête  d'une  commiflion  deftinée 
&  punit  les  à  pourfuivre  hs  traîtres ,  que  ce 

juttes  coupa-       •  •  •!     c 
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pTopre  complice  Galpurnius  ,  & 
d'autres  fénateurs ,  un  pontife  même^ 
quoique  jamais  on  n'eût  exilé  de 
pontife.  Les  plus  coupables  affeâent 
quelquefois  le  plus  de  févérité  3 
comme  fi  en  punifTant  les  autres , 
ils  pouvoient  échapper  au  jugement 
du  public. 

La   guerre  ayant  recommencé ,  Mé«3as  con- 
Jugurtha  fit  pafier  fous  le  joug  l'ar-  ^ 
mée  romaine,  que  commandoit  alors  die. 
Aulus  Pofthumius  ,   lâche   &  im- 
prudent   général.    Mai*   le   conful 
Métellus  effaça  la  honte  de  fa  patrie. 
Après   avoir  employé  inutilement     Jufcurrîi* 
la  fédu&ion  ,  pour   fe  faire  livrer  fçn^eacorei 
Jugur;ha ,  mort  ou  vif,  (  tant  on 
s'étoit    relâché    fur    ces   principes  \ 

d'honneur ,  qui  devroient  régler4 
toutes  les  démarches  ,  même  à  l'é- 
gard d'un  ennemi  perfide)  il  com- 
battit h  heureufement,  que  le  roi  fe 
laifià  perfuader  enfin  de  fe  foumet- 
tre.  Outre  deux  cents  mille  livres 
pefant  d'argent,  il  devoir  livrer  tous 
{es  éléphans,  &  une  partie  de  (es 
chevaux  &  de  Tes  armes.  Un  ordre 
qu'il  reçut  enfuite  ,  de  venir  en 
perfonne  trouver  Métellus,  ranima 

D  iv 
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fon  courage  en  lui  infpirant  de  la 
défiance.  Quoique  dépouillé ,  il 
réfolut  de  continuer  la  guerre  ; 
aimant  mieux,  difoit-il,  mourir 
a  la  tête  d'une  armée,  que  de  pré- 
fenter  au  joug  une  tête  ornée  du 
diadème. 
S>îîedu"  .  Métellus  avoit  choifi  pour  fort 
confui.fiom-  lieutenant  le  célèbre  Marius,  plé-» 
■eux.  da"se"  béïen  de  naifTance  très-obfcure,  fans 
éducation,  fans  lettres,  mais  dé- 
voré d'ambition,  endurci  aux  tra- 
vaux des  fa  jeunefle  ,  fobre ,  infa- 
tigable ,  audacieux.  Ce  guerrier 
s'était  attiré  au  fîège  de  Numance 
les  regards  &  l'eftime  de  Scipion 
l'Africain.  De  fîmple  foldat,  il  étoit 
devenu  fucceflivement  tribun  des 
foldats ,  tribun  du  peuple,  enfuite 
préteur  ,  après  avoir  effuyé  deux 
refus  pour  l'édilité  qu'il  briguoit. 
Enfin,  c'étoit  un  de  ces  hommes 
ardens,  que  rien  ne  peut  détourner 
de  la  fin  qu'ils  fe  propofent  ;  ca- 
pables de  faire  les  plus  grands  biens 
ou  les  plus  grands  maux ,  au  gré 
de  leur  intérêt  &  des  conjonctures. 
1&$*Z  Afpirant  au  confulat  ,  Marius, 
nob.eiiè  >      pour  fe  donner  du  relief,  n'eut  pas 
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rionte  de    décrier   Métellus  ,    fon  pour  devenir 
général ,  fon  bienfaiteur.  Il  l'aceufoit confuL 
d'une  lenteur  timide  ;  il  fe  vantoit 
de  pouvoir  finir  la  guerre  en  une 
feule  campagne ,    avec    la   moitié 
moins  de  troupes.  Il  obtint  la  per- 
mifîïon  d'aller  à  Rome  briguer  la 
première  dignité  de  la  république. 
Là ,  il  redoubla  fes  invectives ,  & 
contre  l'illuflxe  Métellus,  &  contre 
toute  la  nobleîTe.    En  un  mot ,  il  On  luî  d<"»- 
gagna  tellement  le  peuple,  qu'il  fut  ^noUeTc" 
nommé    conful  ,   &  chargé  de  la 
guerre  de  Numidie  ,  quoique  le  fénat 
eut  affigné,  pour  la  troiheme  fois, 
cette  province  àMételJus  en  qualité 
de  proconfuh  Ainfi  triomphoit  l'am- 
bition. 

Dans  fes  harangues  au  peuple,  Ses  înveaï- 
avant  fon  départ ,  Marius ,  plus  hardi 
que  jamais,  déchargea  fa  bile  fur 
les  nobles  ,  les  traitant  avec  le  der- 
nier mépris  ,  s'exaltant  lui-même 
avec  une  infolente  fierté.  Le  difeours 
que  lui  prête  Sallufte  eft  l'image  de 
fon  caractère  &  de  (es  fentimens. 
On  y  reconnoît  l'ame  forte  &  grof- 
lière  d'un  foldat ,  qui  ne  trouve  de 
grandeur  que  dans  les  vertus  mili- 

D  v 
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taires.  Ses  déclamations  outrées  ren- 
ferment cependant  d'utiles  maximes , 
propres  à  faire  rougir  tout  homme 
orgueilleux  d'une  naiflance  qu'il 
déshonore  par  {es  actions.  »  La 
03  gloire  des  ancêtres ,  dit-il,  eft  un 
33  flambeau  pour  les  defcendans  .-elle 
33  fait  paroître  au  grand  jour  ou 
33  leurs  vertus  ou  leurs  vices.  La 
33  noblefle  exige  comme  une  dette 
33  tous  les  honneurs  ,  au  lieu  de  les 
33  mériter  comme  récompenfes. 
53  Qu'ils  fe  trompent  étrangement, 
33  ces  orgueilleux  !  Leurs  ancêtres 
33  leur  ont  laifîe  en  héritage  ce  qu'ils 
33  pouvoient  ;  des  richefTes ,  des 
33  images ,  l'éclat  de  leur  nom  :  ils 
33  ne  leur  ont  pas  laifîe  la  vertu  ;  ils 
33  ne  le  pouvoient.  C'eft  la  feule 
33  chofè  qu'on  ne  donne ,  qu'on  ne 
^dlrS>  reçoit  point,  &c.  cC 
}>e  ■dam  ho-  Ce  reproche  ne  pouvoit  tomber 
9<>ré  à  Ro-  fur  Me'telius.  Il  étoit  fage  &  vain- 
queur. Il  efpéroit  terminer  promp- 
tement  la  guerre  ,  quand  il  eut  le 
chagrin  de  voir  un  ingrat  lurenlever 
Te  commandement.  De  retour  à 
Rome,  il  diilîpa  fans  peine  des  foup- 
.çons  injurieux.  Le  peuple  lui  dé- 
cerna le  triomphe  avec  le  furnom 
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rk  Numidique,  Un  tribun  l'ayant 
accufé  d'avoir  pillé  la  province,  les 
chevaliers  romains  ne  voulurent 
point  examiner  (es  comptes ,  qu'il 
produifoit  pour  fe  juftifier.  La  plus 
forte  preuve  de  fon  innocence ,  di- 
foient-ils ,  cefl  le  témoignage  de  toute 
ja  vie.  Une  accufation  ainfi  termi- 
née valoit  elle-même  un  triomphe. 

Quelque  habile  ^  quelque  coura-       c^. 
geux  que  fût  Mari  us,  la  guerre  de   Jugunhaiï* 
Numidie  ne  finit  que  par  trahifon.  ]^™*Z 
Sylla ,  fon  quefteur ,  qui  deviendra  ipfâme  trahie 
bientôt  fon  rival,  détache  de  l'ai- roQ" 
liance  de  Jugurtha,  Bocchus,  roi 
de  Mauritanie ,  gendre  &  allié  de 
ce  prince.  Il  lui  perfuade  enfuite 
de    le    livrer  aux  Romains  de   la 
manière  la  plus  infâme.  Bocchus, 
après   avoir   quelque   temps  flotté 
entre    la   nature   &   l'intérêt  ,  fait 
arrêter  fon  beau-père ,  qui  venoit 
fur  fa  parole  au  rendez-vous  d'une 
conférence ,    à   qui   même  il  avoit 
promis  de  livrer  Sylla.  Le  roi  nu- 
mide eft  conduit  à  Rome,  chargé 
de   fers  ;    il    or^e  le  triomphe  de 
Marius  ,  eflfuie  les  infultes  de  la  fol- 
datefque ,  &  meurt  en  prifon ,  viclime 

Dvj 


$4         Histoire 
de  fa  propre  fcélératefTe ,  &  de  U 
vengeance  d'une   république   cor- 
rompue, qui  s'avilifïbit  au  fein  de 
la  victoire. 
Rome  s'en-      Trois  mille  fept  cents  livres  pe- 

nchic  encore  r  ,,  \        t       r  •**      •• 

par  cette  tant  a  or ,  près  de  lix  mule  livres 
guerre.  d'argent  ,  fans  compter  l'argent 
monnoyé  ,  furent  les  dépouilles  de 
fon  royaume.  Les  Romains  s'enri- 
chifloient  toujours  par  la  guerre,  fi 
ruineufe  pour  les  nations  modernes. 
Faut  il  s'étonner  que  leur  ambition 
ne  finît  ordinairement  une  guerre 
que  pour  en  commencer  une  autre? 
Mais  nous  approchons  du  temps  où 
les  dépouilles  de  l'univers  feront 
l'aliment  des  guerres  civiles;  où 
les  citoyens ,  pour  fe  les  arracher 
lzs  uns  aux  autres  ,  deviendront  les 
ennemis  de  la  république;  où  enfin 
Rome  fera  punie  de  (es  injultices 
par  les  crimes  de  Ces  propres  enfans» 
Marius ,  contre  la  règle ,  avoit  en- 
rôlé pour  l'expédition  d'Afrique  9 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  vil 
&  de  plus  indigent  dans  la  popu- 
lace. De  tels  foldats  ne  pouvoient 
avoir  des  fentimens  de  citoyens.  Un 
fordide  intérêt  les  rendoit  capables 
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de  tout  ofer ,  de  tout  entreprendre. 
Ils  coururent  fe  ranger  fous  (es  en- 
feignes.  Dès-lors  il  fut  aifé  de  pré- 
voir que ,  fi  des  chefs  de  parti 
vouloient  fe  rendre  maîtres  de  la 
république  ,  ils  ne  manqueroient 
point  de  fatellites  prêts  à  fe  vendre 
à  leur  ambition. 
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CHAPITRE    III. 

Invafion  des  Cimbres  &  des  Teutons-, 

—  Corruption  dans  la  république* 

—  Guerre  Jbciale, 

invafion  des  \J  N   déluge  de  barbares   expofa 

Cimbres     &  ,  .         A  "  .  ■>  ,  *  r 

des  Teutons,  bientôt  ces  avides  conquerans  a  per- 
dre tout  le  fruit  de  leurs  victoires. 
Les  Cimbres  &  les  Teutons  ,  fortis- 
du  nord  de  l'JEurope ,  des  environs 
de  la  mer  Baltique  ,  s'étoient  jetés 
fur  le  Norique  (  aujourd'hui  la  Ba- 
vière &  le  Tirol  )  ,  &  enfuite  fur  la 
Gaule,  où  quelques  peuples  gaulois , 
s'unirent  à  eux.  Ils  avoient  franchi 
la  barrière  des  Pyrénées.  Victorieux 
par-tout  ,  ils  avoient  battu  cinq 
confuls  avec  un  carnage  affreux. 
Rome  perdit  dans  une  feule  journée 
quatre-vingt  mille  hommes  en  648 , 
fur  les  bords  du  Rhône  ,  où  deux 
armées  confulaires  s'étoient  réunies. 
Révolution  Voilà  donc  ces  Danois  ou  ces 
voient  faire  Normands  ,  comme  on  les  appela 
un  jour.       depuis  ,  qui  pénètrent  déjà  dans  les 
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plus  belles  contrées  de  l'Europe  , 
pour  y  exercer  leurs  brigandages  de 
y  former  des  établifTemens.  Une  des 
grandes  révolutions  de  l'univers  doit 
s'opérer  par  eux  &  par  leurs  fembla- 
bles.  La  barbarie  fe  répandra  du 
nord  au  midi  ,  détruira  l'empire 
romain ,  changera  tout ,  &  les  mœurs 
&  les  opinions  &  les  lois.  Rome 
trembla  ,  comme  elle  avoit  tremblé 
au  temps  de  l'invafion  des  Gaulois. 

On  ne  vit  que  Marius  capable  de     Marius  eft 
réparer  ces  malheurs.  Les   lois   ne  f-onful    plu" 

f  m  m  lieurs  années 

permettoient  point  de  nommer  con-  de  fuite  pour 
fui  un  abfent  ;  elles  vouloient  qu'il  ^  combat- 
y  eût  dix  ans  d'intervalle  entre  deux 
confulats  du  même  homme  :  on  pafla 
fur  les  règles  ordinaires  ,  &  Marius  -9 
avant  fon  retour  d'Afrique  ,  étoit 
conful  pour  la  féconde  fois.  Il  le  fut 
quatre  années  de  fuite  jufqu'à  la  dé- 
Faite  entière  des  barbares.  Exemple 
dangereux  pour  un  état  républicain. 
Dans  la  Gaule  où  il  commença 
la  guerre ,  il  montra  autant  d'habi-  Son  hableté 
leté  que  de  courage.  Il  atfujettit  les  &  (f  Prudcn" 

\  ce  03ns  cette 

troupes  a  la  plus  févère  difeipline.  guerre. 
Son  neveu ,  tribun  légionnaire ,  fort 
débauché,  ayant  été  tué  par  un  fol- 
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dat  auquel  il  faifoit  violence,  le  fol- 
dat  fut  récornpenfé  au  lieu  detre 
puni.  Marius  ,  aiTez  politique  pour 
profiter  de  la  fuperftition  ,  condui- 
ibit  pompeufement  une  prétendue 
prophéteiTe  ,  dont  il  di&oit  les 
oracles  ,  &  qui  fembloit  mettre  à 
tous  (es  deiTeins  le  fceau  de  la  divi- 
nité. Défié  à  un  combat  fingulier 
par  un  des  principaux  chefs  de  l'ar- 
mée ennemie  :  S'il -a  envie  de  mourir, 
répondit  froidement  le  conful  ,  il 

, peut  s"1  aller  pendre, 

6sx-  Les  Teutons ,  quoique  alors  fé- 

ïi  défait  les  p2rés  des  Cimbres,  étoient  redou- 

Teutons,  en-  r  ,  ,  ,  '  ,   .        .        n      , 

iaîteiesCiœ-  tables  par    leur  multitude  &   leur 
fcc*.  bravoure.  Il  attendit  pour  hafarder 

une  bataille  qu'il  pût  compter  fur 
la  viétoire,  méprifant  leurs  infultes, 
accoutumant  les  troupes  à  ne  plus 
s'effrayer  de  leurs  hurlemens  ni  de 
leur  afpeét.  Enfin ,  il  les  tailla  en 
pièces  près  d'Aix  en  P.ovence  :  ou 
fait  monter  leur  perte  à  deux  cents 
mille  hommes  tués,  &  quatre-vingt 
mille  priïbmiiers.  L'année  fuivante  , 
dans  fjn  cinquième  confalat,  il  défit 
de  même  à  Vercëil  les  Cimbres  qui 
ravageoient  .l'Italie  ,  où  ils  avoient 
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pénétré  par  le  Tirol.  Plurarque  rap 
porte  que  ces  barbares  ,  hommes  Se 
femmes,  fe  pendirent  la  plupart  de 
(îéfcfpoir,  plutôt  que  de  furvivre  à 
leur  défaite  ;  &  que  les  arbres  leur 
manquant ,  ils  s'attachoient  par  le 
cou  à  la  queue  de  leurs  chevaux  ou 
aux  cornes  de  leurs  bœufs.  S'ils 
avoient  eu  la  difcipîine  des  Romains, 
ils  les  auroient  peut-éire  fubjugués  : 
mais  ils  ne  favoient  que  fe  battre  en 
furieux,  &  mourir  avec  courage. 
Leur  feience  militaire  fe  réduifoit, 
autant  qu'on  en  peut  juger ,  à  ne 
point  fe  charger  de  butin ,  &  à  tout 
détruire  pour  ôter  à  l'ennemi  tous 
les  moyens  de  défenfe.  Le  procon- 
ful  Catulus,  qui  commandoit  avec 
Sylla  une  partie  de  l'armée,  eut  plus 
de  part  que  Marius  à  la  victoire  ;  il 
partagea  l'honneur  du  triomphe, 
Catulus  efr.  cependant  prefque  en- 
tièrement oublié  ;  tant  la  réputation' 
même  dépend  quelquefois  des  capri- 
ces de  la  fortune. 

En  fauvant  la  république,  Marius  Marj.s  facrj. 
n'avoit  cherché  qu'à  fatisfaire  fon  fa  »B|  * 
ambition.  Infatiable  d'honneurs  ,  fa-  domine^  * 
cririant  tout  à  l'envie  de  dominer, 
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il  obtint  un  fïxième  confulat  à  force' 
d'argent  &  de  baffëlîes  ;  il  fe  fit  don- 
ner un  collègue  fans  mérite  ,  tandis- 
que  le  grand  Métellus  étoit  fur  les' 
rangs  ;  il  s'unit  de  la  manière  la  plus 
étroite  avec  Saturninus  ,  tribun  du 
peuple  ,  &  avec  le  préteur  Glaucia, 
deux  ennemis  de  la  vertu  &  du  bien 
public. 
Il  s'unît  à  Saturninus  propofa  une  loi  agraire- 
Loi  de  ce  portant  cette  claule  :  »  Que  le  lenat 

tribun  contre  »  s'obligeroit  par  ferment  de  con- 
53  firmer  tout  ce  qui  feroit  ftatué  par 
"  le  peuple  ;  fous  peine ,  pour  les 
"  fénateurs  qui  refuferoient  le  fer- 
»  ment,  d'être  dégradés  &  condam- 
m  nésàun&amendedeviagttalens.  <c 
Le  rufé  conful  affecta  d'abord  de  s'y 
oppofer  ,  fe  déclara  enfuite  pour  ce 
ferment  avec  une  reftric"t,ion  équi- 
voque, &;  entraîna  les  fénateurs  dans 

Exil  de  Mé-  ]e  piège.  Métellus  ,  qu'il  vouloit 
perdre  ,perfifta  feul  à  refufer.  C'étoit 
s'expofer  à  un  péril  imminent.  Ses 
amis  le  lui  repréfentèrent  en  vain.  Il 
leur  répondit  :  S'il  n'y  avoit  jamais 
de  rifque  à  faire  le  bien  ,  qui  voudroit 
jamais  faire  le  mal  ?  Saturninus 
l'exila  le  lendemain ,  malgré  l'oppo- 
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'ficron  de  quelques  tribuns.  On  l'exila» 
Ou  les  chofes  changeront  t  dit-il ,  en 
partant  de  Rome ,  &  le  peuple  revenu 
de/on  erreur  me  rappellera  ;  ou  elles 
ne-  changeront  point ,  &  alors  je  dois 
me  féliciter  d^êire  loin  de  ma  patrie. 
elles  changèrent  effectivement  par 
les  fureurs  même  de  Saturninus , 
poufîees  au  point  que  Marius  l'a- 
bandonna. 

Ce  tribun ,  voulant  que  Glaucia       ~~? 
fût  conful ,   fit  affafliner  publique-    Sataminus 
ment  Memmius ,  fon  compétiteur,  fu»î  d«  &• 
Alors  le  fénat ,  comme  dans  les  pd-  t-;reuri* 
rils  extrêmes  ,  ordonne  aux  confuîs 
de  pourvoir  à  la  fureté  de  la  répu- 
blique. On  prend  les  armes  contre 
les  féditieux.  On  pourfuit  Saturninus 
dans  le   capitole  ;  il  eft   mafTacré , 
aufîi  bien   que  Glaucia ,  malgré   le 
défir  qu'avoit  Marius  de  les  fauve  r 
l'un  &  l'autre.  Celui-ci  eut  bientôt  Métdhu tap- 
ie chagrin  de  voir  rappeler  Métellus,  Pelé* 
qui  fe  confoloit  de  l'oppreflion  au 
fein  de  la  philofophie  &  de  la  vertu  ; 
&  dont  l'exil ,  félon  VeJleïus  Patep- 
culus ,  étoit  plus  glorieux  que  toutes 
(es  dignités  &  tous  (es  triomphes. 
Avant  fon  arrivée ,  Marius  paffa  en 
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Afie  fous  un  vain  prétexte ,  pour 
n'être  pas  témoin  de  la  gloire  d'un 
rival ,  dont  le  nom  feul  auroit  dû  le 
faire  rougir. 
Tout  <îégé-      La  république,  au  plus  haut  point 

■croît  ln-s  la    .  *  1       »         r  r 

répubii^ue.  de  grandeur ,  pencnoit  fur  le  bord 
des  précipices.  On  ne  connoifTbit 
plus  guère  ce  généreux  patriotifme, 
qui  immole  l'intérêt  particulier  au 
bien  de  l'état.  Lss  bons  citoyens 
devenoient  les  victimes  des  médians* 
Rutilius ,  indignement  accufé ,  parce 
qu'il  avoit  réprimé  les  concuffions 
des  publicains ,  s'exila  volontaire- 
ment fans  avoir  daigné  fe  défendre. 
Quelqu'un  lui  difant,  que  bientôt  une 
guerre  civile  faciliterai:  fon  rappel  : 
Quel  mal  vous  ai-je  fait  ,  répon- 
dit-il ,  pour  rm  fouhaiter  un  ritabOf- 
fement  fi  funsfie  ?  puijfe  ma  patrie 
rougir  de  mon  exil,  plutôt  que  de 
s 'affliger  de  mon  retour! 
Vexations        Les  publicains ,  chargés  de  per- 

cies^  pubh-  cevoir  jes  revenus  de  l'état,  dévo- 
roienten  quelque  forte  les  provinces 
pour  s'enrichir.  Comme  ils  étoient 
chevaliers  ,  &  que  leur  ordre  étoit 
en  poifcflion  des  tribunaux  ,  ils  crai- 
gnoient  peu  les  recherches  &  la  fé- 


lins 
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vérité  de  la  juftice.  D'ailleurs,  le 
fruit  des  rapines  ,  qui  leur  procu- 
roient  la  considération  avec  la  for- 
tune,  ne  faifoit-il  pas  en  quelque 
forte  un  titre  d'impunité  ? 

Parmi  hs  principaux  magiftrats  ,  Luxe  énorme 
on  voyoit  même  cet  étalage  û'opu-d"srand* 
lence,  &  ces  fantaifîes  de  luxe  ,  qui 
fuppofent  ou  amènent  toujours  la 
corruption   des  mœurs.   L'orateur    Famaî/îe 
Craiïus ,  quoique  revêtu  de  Ja  cen-  CraffiS!""* 
fure ,  fe  diftinguoit  par  une  magni- 
ficence qu'on  auroit  punie  aupara- 
vant, comme  un  défordre  fcandaleux. 
Selon  Macrobe  ,  il  étoit  fî  amoureux 
d'une  murène  apprivoifée,  qu'après 
la  mort  de  ce  poifïbn  ,  il  en  prit  le 
deuil ,  &  lui  érigea  un  monument. 
Le  fénateur  Duronius,   tribun  du 
peuple  j  (  car  tous  ambitionnoient 
le  tribunat ,  )  fit  abroger  la  loi  qui 
modéroit  les  dépenfes  de  la  table  :   - 
il  repréfenta  cette  loi  comme   la 
rouille  d'une  dure  &  fauvage  anti- 
quité. En  un  mot,  des  vices  nouveaux 
enflammant  chaque  jour  les  pallions, 
une  étincelle  pouvoit  allumer  les 
guerres  civiles.  La  guerre  faciale 
«n  fut  comme  le  prélude. 
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662.  Depuis  long-temps  les  alliés  de 

-Lois  de  Dm-  Rome  en  Italie  afpiroient  aux  droits 
<fus,  qui  don-  fe  citoyens  Romains.  C.  Gracchus, 

nent  lieu  a  la  r       t        r  •         %*      •        S 

guerre  focia-  pour  fortifier  ion  parti ,  s  etoit  ef- 

,c»  forcé  de   procurer  aux  Latins  un 

avantage  fi  précieux ,  &  avoit  péri 

dans    cette    entreprife.    Le    tribun 

Drufus  ,   homme  diftingué  par  fa 

naiiTance  &  par  Tes  tdXens ,  forma  le 

defTein  chimérique  de  fatisfaire  tout- 

à-la-fois  les  alliés  &  tous  les  ordres 

de  l'état.  En  voulant  remédier  à  de 

grands  maux ,  il  en  attira  de  pires  ; 

ce  qui  arrive  d'ordinaire  quand  les 

il  ôte  aux  vices  font  dominans.  Il  propofa  des 

chevaliers      j  •    agraires,  des  établiflemens   de 

uneparciedes  ?  »  ;  ,     ,  ,  „ 

«ibunaux.  colonies  9  des  diitributions  de  oie , 
pour  le  foulagement  du  peuple  ;  il 
propofa  encore  de  partager  entre  les 
ienateurs  &  les  chevaliers  l'adminit 
tration  de  la  juftice ,  dont  ceux-ci 
abufoient  publiquement  ;  &  de  fou- 
mettre  au  jugement  les  magiftrats 
qui  prévariqueroient  dans  ce  minif- 
tère.  On  dit  fans  preuve ,  que  pour 
dédommager  les  chevaliers,  il  ima- 
gina d'en  mettre  trois  cents  au 
isombre  des  fénateun.  Comme  les 
alliés  avoient  une  influence  confi- 
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idérabJe  dans  les  affaires  ,  par  le 
moyen  de  leurs  parens  &  de  leurs 
2mis  ,  Drufus  fe  les  attacha,  en  leur 
promettant  le  droit  de  cité.  Ses  lois 
pafsèrent ,  malgré  de  vives  oppofi- 
tions  ;  tant  il  fut  manier  adroitement 
les  efprits. 

Outre    l'inconvénient  de  multi-     Une  peu. 
plier  à   l'infini  le  nombre  des   ci-  aiHés'ïe'drcu 
toyens  ,  il  y  avoit  un  obftacle  ter-  de  citoyens, 
rible  aux  prétentions  des  alliés.  Les 
Romains  qui  les  regardoient  comme 
leurs  fujets,  ne  pouvoient  fe  réfou- 
dre à  ies  rendre  leurs  égaux.  Drufus 
fentit  la  foiblefTe  de  fon  crédit  à  cet 
égard.  Les  alliés  défefpérant  de  le 
voir  exécuter  fa  promefTe,  quelques- 
uns  d'eux  rçfolurent  d'aflaflîner  les 
confuls.   Inftruit  du   complot  ,  le 
tribun  eut  la  générofité  d'en  avertir 
le  conful  Philippe,  fon  plus  ardent 
adverfaire.  Pour  récompenfe  de  ce  Drufus  affkf- 
fervice ,  il  fut  lui-même  affafîiné  peu  !îné  ■  mil^ 

i  v        y-v  *         fa  vertu. 

de  temps  après.  On  rapporte  un 
trait  qui  donnera  l'idée  de  fa  vertu. 
Il  faifoit  bâtir  une  maifon.  L'archi- 
tecte lui  offrant  de  la  tourner  de 
manière  que  perfonne  n'auroit  vue  fur 
lui  ;  Faites  plutôt ,  répondit-il ,  que. 
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mes  actions  /aient  expofées  à  la  vue 

de  tout  le  monde. 
Guerre  ta-      j^a  mort  fe  Drufus  fut  comme  un 

lignai  de  guerre  pour  les  alliés.  Ils 
Révoice  des  fe  révoltent  de  concert;  ils  prennent 

alliés.  i  i>  i 

les  armes  :  ennemis  d  autant  plus  re- 
doutables ,  qu'ils  avoient  la  difci- 
pline  &  la  fcience  militaire  des  Ro- 
mains ,  &  que  Rome  n'avoit  vaincu 
qu'avec  leur  fecours.  Les  Marfes  & 
\qs  Samnites  tenoient  parmi  eux  le 
premier  rang.  Us  forment  le  projet 
d'une  république  nouvelle ,  fur  le 
plan  de  celle  dont  il  veulent  fecouer 
|e  joug.  Ils  fe  donnent  des  confuls, 
des  préteurs  &  d'autres  magiftrats. 
Us  combattent  contre  les  meilleurs 
généraux,  Marius ,  Sylla ,  Pompeius 
Strabon  ,  père  du  fameux  Pompée. 
Après  la  première  campagne ,  ils 
envoient  demander  juftice  ;  &  re- 
préfentent  qu'ils  ont  eu  aflTez  de  part 
aux  fuccès  de  Rome ,  pour  en  par- 
tager les  avantages.  Le  fénat  répond 
avec  fa  fermeté  ordinaire  ,  qu'on 
pourra  hs  écouter  ,  s'ils  fe  foumet- 
teht  en  reconnoiffant  leur  faute; 
qu'autrement  ils  fe  gardent  bien  d'en- 
voyer des  ambafladeurs.  On  fe  bat 

dès- 
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dès-lots  avec  plus  .d'acharnement, 
&  les  fuccès  varient  de  part  & 
d'autre. 

Il  fallut  que  la  politique  romaine  La  polîtîqne 
joignît  l'adreiTe  à  la  fermeté.  Ronwf  £™«"  £ 
après  avoir  enrôlé  les  affranchis  con-  partie  fies  ai- 
tre  l'ufage .,  &  avoir  accordé  polki-  ^"jj^ 
quement  le  droit  de  citoyens  à  ceux 
des  alliés  qui  étoient  demeurés  fidè- 
les ,  accorde  le  même  droit  aux  au- 
tres à  mefure  qu'ils  fe  foumettent. 
Ainû*  la  guerre  fociale  fe  rallentit 
tout-à-coup.  Chaque  peuple  fe  dé- 
rachoit  de  la  ligue ,  pour  obtenir 
par  un  traité  .particulier  l'objet  de 
{qs  prétentions.  Les  Samnites  &  les 
Lucaniens  s'obftinèrent  -feuls  à  'ne 
point  quitter  les  armes.  * 

On  trouva  d'abord  le  fecret  de       6s       " 
rendre  prelque  inutile  aux  allips  ,  On  en  forme 
ce  qu'ils  avoier.t  obtenu  avec  tarit  Î1U'C  .tribus  » 
de  peine.  Au  lieu  de  les  diftribuer  Te"  diftifyuex 
dans  les  trente-cinq  tribus,,  vpù \\s  <*.ans  les  an- 
auroient  eu  par  leur,  nombre  lâ,(fgT  ciennes' 
périorité  c^es  fufFrages  ;  on  en.cpm-r 
pofa  huit  tribus  nouvelles,  qui;  n'a- 
voient  aucune  influence,  parce  qu^'elf 
les   votoient   les    dernières.   Ils'  y 
confentirent;  foit  qu'ils  ne  prévifTent 
Tome  III,  E 
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pas  les  fuites  de  cet  arrangement, 
foit  que  la  qualité  de  citoyens  fuifit 
pour  les  fatisfiire. 
Le»  ckeva-      Toutes  les  lois  de  Drufus  avoient 
îéTàeSu"  ^té  abolies  après  fa  mort.  Le  tribun 
aiux.  Plautius  réuflït  mieux  à  dépouiller 

les  chevaliers  de  leur  juridiction.  I! 
fit  palier  en  loi,  que  chaque  tribu 
nommeroii  chaque  année  quinze  ci- 
toyens ,  parmi  lefquels  on  choifiroît 
les  juges  des  caufes  civiles.  Mais 
l'audace  des  méchans  ne  pouvoit 
«rime  «rote  plus  fupporter  de  frein.  Afellion, 
*>  prêteur ,  qui  protegepit  les  pauvres 

contre  les  ufures  &  les  violences  des 
créanciers ,  fut  afiàfliné  dans  le  temps 
qu'il  faifoit  un  facrilîce  ,  fans  que  le 
fénat  pût  découvrir  les  auteurs  d'un 
"  trime  (i  atroce  &  fi  éclatant. 
Viftîmei  liu*      L'ufaàre  d'immoler  des  victimes 

marnes      de«  .  .     °  ... 

feo^aes.  humaines  ,  avoit  eu  heu  en  certaines 
conjonctures.  On  venoit  récemment 
de  le  profcrire.  C'étoit  un  hommage 
rendu  à  l'humanité,  Nous  allons 
voir  cependant  les  pafTIons  furieu- 
fes  immoler  &  les  citoyens  &  la 
République. 
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NEUVIÈME  ÉPOQUE. 

GUERRES  CIVILES. 

Ruine  de  la  RÉPUBLiquE. 

Depuis  Van  de  Rome  665 ,  juf- 
quen  72^. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Marius  &  Sylla  commencent  la  guerre, 
civile. 


)  e  la  guerre  fociale  aux  guerres     La  guerre 
rites,  il  n'y  avoit  qu'un  pas.  Ùftjg^  Zl 


D 

civiles 

avoit  appris  à  verfer  un  fang  que  la  guerres  civi- 
nature  &  les  lois  dévoient  rendre  lcs" 
cher  ;  les  factions  s'étoient  famiîia- 
jifées  avec  la  violence.  Dès  qu'un 
ambitieux  vouloit  l'emporter  par 
les  armes ,  pouvoit-il  manquer  de 
miniftres  de  fa  fureur?  Marius  &  Sylla 
donnèrent  ce  funefte  exemple.  Nous 
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avons  fait   connoître    le    premier  ? 
l'autre    mérite     davantage     d'être 
connu. 
Sytla.diftiti-      II  étoit  de  Y illuftre  famille  Cor- 
gué   par   h  n^]ja     defcendant  de  Cornélius  Ru- 
par  fes  taîens.  nnus ,  que  les  cen  leurs  chatserent  du 
fénat ,   l'an  de  Rome  4.77  ,   parce 
qu'il  pofTédoit  plus  de  quinze  marcs 
de  vaifTelle  d'argent.    Perfonne  de 
cette  branche  n'étoit  depuis  parvenu 
au  confulat.  Tous  les  talens  de  l'ef- 
prit  cultivés  par  la  littérature  &  la 
politefTe  ,  animés  par  l'ambition  & 
par  l'amour  de  la  gloire ,  joints  au 
courage  ,  à  l'aclivité ,  à  une  grande 
fouplefle    de  caraétère ,    rendoient 
Sylla  très-capable  de  relever  l'hon- 
neur de  fa  maifon.  Aimant  les  plai- 
iïrs  ,  il   favoit  y  renoncer  pour  la' 
réputation  &  la  fortune.  Né  avec 
peu  de  bien  ,  il  avoit   amaflé  des 
richeiTes ,  dignes  fins  doute  du  re- 
proche qu'on  lui  fit  un  jour  :   Com- 
ment ferie^-vous   honnête    homme  , 
vous  à  qui  votre  père  n\i  rien  laijfé , 
ïl  s'élè.e  aux  £,  qUi  aUJS  maintenant  fi  riche  ?  Après 

premières  di- ,     J  ,       _  T        .  f.         t  '      _ 

faites.  la  guerre  de  Numidie  ,  I  argent  &; 
l'intrigue  lui  procurèrent  la  préture, 
Il  donna  le  fpectacle  d'un  combat 
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de  cent  lions  contre  des  hommes  ; 
fpeclacle  affreux ,  mais  conforme  au 
goût  des  Romains,  &  qui  contribua 
peut  être  à  lui  attirer  beaucoup  de 
partifans.  Ses  exploits  dans  la  guerre 
fociale  ,  où  il  éclipfa  Marius  ,  aug- 
mentèrent rattachement  pour  fa  per- 
sonne. Sa  générofité ,  fon  indulgence 
lui  attachèrent  fur-tout  les  foldats. 
'Il  s'en  faifoit  chérir  aux  dépens  de 
Ja  difcipîine.  Albinus  qui  comman- 
doit  fous  lui,  ayant  été  tué  dans 
une  fédition  militaire  :  Les  troupes, 
dit -il  froidement,  expieront  cette 
faute  quand  elles  rencontreront  V  en- 
nemi. Il  devint  conful ,  &  fut  chargé 
de  la  guerre  contre  Mithridate,  roi 
de  Pont  j  que  je  ferai  bientôt  con- 

noître. 

Marius    ne   pardonnoit  point    à       665. 
Svlla  de  s'être  attribué  le  fuccès  de    Marius  lut 
l'expédition  de  Numidie;  &  quoique  SSLdJ* 
; vieux,  pefant&  infirme,  il  vouloit  ment  de  la 
•avoir  le    commandement   de  cette  ES5SÏ/ 
nouvelle  guerre.  Pour  l'enlever  à  fon  Parle  more» 
rival,  ils'unitavecSulpitius,  tribun  g^.?? 
du   peuple  ,  homme  d'une  audace 
effrénée,  toujours  efcorté  de  fatelli- 
•tes,  qu'il  appeloit  imprudemment 

E  iij 


jo2       Histoire 

'on  anti-jcnat.  Après  un  combat  où 
]es  deux  confiais  furent  en  danger 
de  perdre  la  vie ,  ce  tribun  fit  pafïer 
en  loi ,  que  îes alliés,  nouvellement 
admis  au  nombre  des  citoyens,  fe- 
roient  incorporés  dans  les  anciennes 
tribus  ,  au  lieu  d*en  former  huit 
nouvelles  félon  hs  dernières  con- 
ventions. Il  devint  ainfi  maître  des 
furïrages.  Il  propofa  enfuitede  nom-, 
mer  Marius,  alors  fimple  particu- 
lier ,  général  de  l'armée  contre 
Mithridate;  &  il  n  eut  aucune  peine 
a  .1  oo tenir. 

S-/h  entre  à      Sylla  s'étoit  rendu  à  fon  camp. 

1 îsTmànT'  RéTolu  de  tirer  vengeance  d'un  tel 
affront,  sûr  de  l'attachement  de  (es 
foldats,il  marche  vers  Rome,  ou 
plufieurs  de  (es  partifans  avoient  été 
mafTacrés.  Il  y  entre  l'épée  à  la 
main  ;  il  menace  de  mettre  le  feu 
aux  maifons,  û  Ton  fait  de  la  ré- 
fîftance.  Marius  &  Sulpitius  ayant 
pris  la  fuite,  il  contient  les  troupes 
dans  le  devoir  &  empêche  tout  dé- 

Changemens  fordre.    Il  fait   cafier   les    lois   du 

qu'il  y  fait.  tribun  ;  il  rétablit  l'ancienne  règle  , 
de  ne  propofer  aucune  loi  que  le 
fénat  n'eût  approuvée  ;  il  fubûitue 
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même  les  comices  par  centuries  aux 
comices  par  tribus.  Le  peuple  inti- 
midé confirme  tous  ceschangemens. 
La  république  étoit  à  un  point 
d'inhabilité ,  où  le  plus  fort  devoit 
impofer  la  loi.  Dès  qu'il  n'y  a  plus 
de  principes,  la  force  gouverne. 

Pour  fatisfaire  fa  vengeance,  le     Décret  «te 
conful  propofe  au  fénat  de  déclarer  F0*"**"11- 
ennemis  de  la  patrie  Marius  &  fon 
/ils,  Sulpitius,  &  neuf  de  leurs  prin- 
cipaux partifans.  Q.ScevoIa,  favant 
&  vertueux  citoyen,  lui  réfifte  cou- 
rageufement.  «  Ni  vos  foldats ,  ni 
»  vos  menaces,  dit- il,  ne  m'obli- 
33  geront  de  déshonorer  ma  vieil—. 
33  lelfe  ,    en    déclarant   ennemi  de 
»  Rome  celui  par  qui  Pvome  &  l'I- 
33  talie  ont  été  fauvées.  u  Mais  les 
autres  fénateurs  fe  montrent  faciles 
&  cornphifans.  On  rend  un  décret 
de  profcripîion.  La  tête  de  Sulpi- 
tius ,   portée  à  Rome  ,   devint  un 
fpedacle  de  terreur.  Marius  fut  pris    Mariu*  rur 
dans  les  marais  de  Minturnes,  où  l"  ™ine5  de 
il  fe  cachoit.  Un  foldat  qui  devoit    amiase* 
être  fon  bourreau  ,  n'ofa  frapper  ce 
grand   général ,   &  les  Minturnois 
favorisèrent  fon  évafîon  en  Afrique. 

E  iv 
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Le  commandant  de  cette  province 
lui  ayant  envoyé  ordre  d'en  fortir, 
il  répondit  fièrement  à  l'officier  qui 
iaifoit  la  commifîïon  :  Va  lui  dire 
que  tu  as  vu  Marius  fugitif,  au 
milieu  des  ruines  de  Cartkagi.  Ta- 
bleau frappant  des  viciiîîtudes  de  la 
fortune  !  Il  fe  retira  enfuite  dans 
une  ile,  où  avec  fon  fils  il  attendit 

quelque  révolution  en  fa  faveur. 

666.  A  Rome,  tout  changea  bientôt 

China,  con-  de  face.  Cinna,  furieux  partifan  de 
contre Syiîa!  -Marias ,  fut  nommé  confuî.  Sylla 
&fefaitchaf-  y  confentit ,  après  lui  avoir  fait 
jurer  de  ne  point  agir  contre  ùs 
intérêts.  Il  témoigna  même  être 
.charmé  ,  de  ce  que  le  peuple  ufoit 
de  la  liberté  qu'il  difoit  lui  avoir 
rendue.  Cette  modération  ne  dé- 
farma  point  la  haine.  Le  nouveau 
conful ,  quoique  fon  parent,  le  fit 
d'abord  accufer  par  un  tribun,  & 
l'obligea  ainfi  de  s'embarquer  pour 
la  guerre  de  Mithridate  ;  car  les 
pourfuites  cefîoient  contre  un  ci- 
toyen employé  au  fervice  de  la  ré- 
publique. Après  fon  départ,  Cinna 
fe  donne  carrière.  Il  renouvelle  la 
loi  de   Sulpitius  par  rapport  aux 
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'alliés.  L'autre  conful ,  Oclavius  s'y 
oppofe  ;  on  en  vient  aux  armes  , 
la  place  publique  regorge  de  fang. 
L'ennemi  de  Sylld  eft  chafle  de 
Rome,  privé  du  confulat,  &  on 
lui  donne  pour  fuccefieur  Mérula, 
prêtre  de  Jupiter. 

Cinna  fe  retire  chez  les  alliés,  Mariw  & 
qui  trouvoient  leur  avantage  dans  SjJa^S^ 
les  troubles  de  Rome.  Ils  prennent  &  rcaflacienç 
les  armes  en  fa  faveur  ;  &  avec  les  !f"rs  er'JiC" 
Romains  mécontens  ,  ils  forment 
bientôt  une  armée  des  plus  nom- 
breufes.  La  circonftance  étoit  favo- 
rable àMarius.  Il  revient,  il  eft  reçu 
par  Cinna,  qui  le  déclare  proconful. 
Tous  deux  affiègent  la  ville.  Le 
fénat  augmente  leur  audace,  en  leur 
envoyant  une  députation.  Cinna  ne 
veut  rien  entendre  jufqu'à  ce  qu'on 
le  reconnoifle  pour  conful.  Reconnu 
après  l'abdication  volontaire  de  Mé- 
ruîa, il  promet  d'épargner  le  fang 
des  citoyens.  Il  n'en  forme  pas 
moins  la  réfolution ,  avec  Marius  & 
les  autres  chefs,  de  mafïacrer  tous 
ceux  qu'ils  regardent  comme  leurs 
«nnemis;  &  ce  maflacre  s'exécute. 

Qu'on  imagine   une  ville   prife    idSc  g£»é- 
E  v 
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raie  àtt  ma!-  d'aiïaut  par  des  barbares  ;  les  térê  9 

heurs  de  Ro-  j        _i         'm     i  •  r* 

me>  aes  plus  îiiuttres  citoyens  expolees 

fur  la  tribune  aux  harangues  ;  les 
richeifes  ou  la  puiffànce  devenues 
un  titre  de  profcription;  la  foif  du 
fang  irritée  par  le  carnage  même; 
le  féroce  Marius ,  qui  avoit  afFe&é 
l'abattement  d'un  malheureux,  fur- 
paiTant  à  l'âge  de  plus  de  foixante 
&  dix  ans  ,  les  cruautés  de  Cinna  : 
c'efr.  le  fpectade  que  préfente  Rcrac. 
Wuftreîprof-  Parmi  les  victimes  de  la  proferip- 
«Hts,  tion,  furent  ce  même  Catulus,  qui 

avoit  eu  tant  de  part  aux  victoires 
fur  les  Cimbres  &  les  Teutons  ; 
Antoine,  cet  orateur  célèbre  dont 
Cicéron  faifoit  tant  d'éloges ,  fans 
prévoir  qu'il  périroit  comme  lui  ; 
CraiTus ,  illuftre  fénateur ,  qui  vit 
maiTacrer  un  de  (es  fils ,  &  prévint 
le  coup  de  (es  meurtriers  en  fe 
tuant.  Mérula  ,  grand-prêtre  de  Ju- 
piter ,  fe  fit  ouvrir  les  veines  dans 
le  temple  de  ce  dieu  ;  il  voulut 
mourir  fur  fon  liège  pontifical ,  où 
perfonne  n'ofa  depuis  s'afleoir  dans 
l'efpace  de  près  de   quatre-vingts 


ans.  * 


*  En  741 ,  Augufte  ajouta  cette  di- 
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Je  rapporterai  un  feul  fait  propre   Frère  au»  a 

».  cl  '  -ri  •    •  1        tut  Ion  irote. 

a  caractenler  les  guerres  civiles. 
Dans  une  action  ,  deux  frères  fe 
battirent  fans  fe  connoître.  L'un  tu* 
l'autre,  le  reconnut  en  le  dépouil- 
lant ,  &  fe  tua  lui-même  fur  le 
bûcher  de  fon  frère,  pour  mêler 
ks  cendres  aux  fiennes. 

A  la  fin  de  cette  année  de  mafia-  Mort  4e  Ma. 
cres , Cinna  &  Marius  s'emparèrent  à™**"* fo* 

,  ri  m  1    •        \  feptieme  con» 

du  confinât;  11s  ne  daignèrent  pas  fuiaî. 

même  fe  faire  élire  pour  la  forme. 

Le  dernier  mourut  bientôt.  Agité 

des  inquiétudes  de  la  tyrannie,  il 

craignoit   le  retour  du  victorieux 

Sylla,  dont  la  vengeance  ne  pou- 

voit  être  que  terrible.  Sans  refîbur- 

ces  du  côté  de  la  raifon ,  il  cher- 

choit  à  s'étourdir  par  des  excès  de 

vin,  &  il  y  trouva  une  mort  digne 

de  lui.    Monftre  de  fcélératefTe  &    L'ambîtioa 

de  cruauté,  s'il  fauva  Rome,  ce  le  rendu  m** 

heureux. 

gnité  à  fes  autres  titres.  La  fuperftition 
la  rendoit  précieufe  pour  la  sûreté  de  fa 
perfonne;  car  on  regardoit  comme  un 
augure  des  plus  funefres  la  mort  d'un 
prêtre  de  Jupiter  {flamen  dïalis)  pen- 
dant qu'il  étoit  en  exercice. 

Ê  v j 
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ne  fut  que  pour  la  perdre.  Les  let- 
tres qu'il  affecloit  tant  de  mépnifer, 
auroient  pu  du  moins  lui  apprendre 
qu'il  fe  tourmentait  à  la  pourfuite 
d'une  chimère  de  bonheur;  que  fept 
cohfulats  n'étoient  qu'un  foible  re- 
mède aux  agitations  d'une  ame  li- 
vrée  au   crime  ;  &  qu'un  pouvoir 
injufte,  exercé  avec  barbarie,  n'eft 
qu'un    fléau    pour   les  oppreffeurs 
comme    pour    les    opprimés.    Les 
ennemis  de  la  littérature  ne  citeront 
pas  fon  exemple  :  il  réfuteroit  leurs 
invectives. 
Barbarie  de.    Selon  Valère  -Maxime,  le  jour 
creV pontife  des  funérailles  de  Mariais  ,  Fimbria, 
Scévoia.       un  de  (es  plus  fougueux  partifans, 
£t  aflalïiner  l'iîluftre  pontife  Scévola. 
Lableflure  n'étant  pas  mortelle,  il 
le  cita  en  juftice.  De  quoi  préten- 
dez-vous accujer  un  homme  fi  ref- 
pedable?  lui   demanda  quelqu'un  : 
de  n  avoir  pas  reçu  af/e^  avant  dans 
le  corps  ,  répondit -il ,  le  poignard 
qui  devait  le  tuer.   Ce  récit  paroît 
abfurde  ;    mais    de    tais    hommes 
étoient  pires  que  les  bètes  féroces. 


Romaine.        iop 


CHAPITRE     IL 

Expéditions  de  Sylla  dans  la  Grèce 
&  en  Afie,  —  Mithridate ,  redou- 
table ennemi  de  Rome. 

L  e(t  temps  de  fuivre  Sylla  dans   Miihiidate 
ûs  expéditions ,  &  de  connoître  le  "nc™   X<T 

r  r  .  i-ir-r-i     doutable    de 

fameux  ennemi  auquel  il  taiioit  la  Rome, 
guerre.  On  a  vu  la  république  ro- 
maine établir  Ton  defpotifme  en  Afie. 
Elle  commandoit  aux  fouverains , 
protégeoit  les  uns ,  pour  dompter 
les  autres ,  &  fe  rendoit  l'arbitre 
de  tous ,  pour  les  juger  au  gré  de 
ùs  propres  intérêts.  Dès  que  Mi- 
thridate ,  roi  de  Pont ,  fut  en  âge 
de  former  des  entreprifes,  il  réfolut 
de  réfifter  à  cette  ambitieufe  puif- 
fance.  Ifïu  des  anciens  monarques 
de  Perfe ,  il  étoit  le  feizième  de  fa 
race  qui  poffédoit  le  royaume  de 
Pont.  La  noblefle  de  fon  origine, 
la  hauteur  de  fts  fentimens,  la  force 
de  fon  génie,  fon  courage  endurci 
aux  fatigues,  fa  pofïtion  avantageu- 
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fe  ,  Tes  ports  fur  le  Pont-Euxîn ,  le 
rendoient  capable  d'exécuter  les 
plus  grandes  chofes,  &  fon  ambi- 
tion ne  connoifïbit  point  de  bornes. 
Trois  cents  mille  hommes  de  pied 
&  quarante  mille  chevaux ,  fans 
compter  les  auxiliaires  ,  lui  for- 
moient  une  armée  à  laquelle  il  ne 
manquoit,  pour  devenir  la  terreur 
de  Rome,  que  la  difcipline  romaine. 
Ses  conque-      Ce  prince  avoit  enlevé  la  Cap- 

en  Grèce,  padoce  à  Ariobarzane ,  &  la  Bithy- 
nie  à  Nicomède ,  deux  rois  alliés 
des  Romains;  il  avoit  conquis  toute 

Maffacre  des  l'Afie -mineure.     Rome   lui   ayant 
•  déclaré  la  guerre,  il  avoit  fait  maf- 

facrer  en  un  feul  jour  quatre-vingt 
mille  Romains  ou  Italiens,  comme 
•pour  allumer  entre  hs  deux  nations 
une  haine  irréconciliable.  Un  tel 
mafifacre,  exécuté  dans  toutes  les 
provinces  avec  la  même  fureur, 
prouve  combien  le  joug  de  Rome 
étoit  odieux  en  Afie.  Oppius  & 
Manius ,  deux  généraux  qui  tom- 
bèrent entre  fes  mains  ,  furent 
chargés  d'opprobres  cruels.  Il  fit 
verfer  de  l'or  fondu  dans  la  gorge 
du  dernier,  après  l'avoir  forcé  de 
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«ecîsrer  publiquement  que  fon  ava- 
rice étoit  la  caufe  de  la  guerre. 

Enfin  Mithridate  envahit  la  Grèce  l?s  -A*£- 
par  (es  généraux.  L'imprudente  ^  fj? 
Athènes  fe  livra  foHement  à  la  joie 
dz  changer  de  maître.  Ariftion  , 
fophiile  ambitieux  ,  lui  infpira 
cet  enthoufiafme  en  faveur  de  Mi- 
thridate qu'il  fervoit  alors.  Il  le 
rendit  maître  de  la  ville ,  &  la 
gouverna  en  tyran  :  digne  chef  d'un 
peuple  efclave,  dontl'ancienneg'oi- 
re  fe  réduifoit  à  des  difputes  de 
mots. 

Les  troubles  de  la  république  de       667. 
Rome  avoient  favorifé  les  entre-  Sy!'a  ferend 
prifes  de  Mithridate.  Sylla,  comme  "^'^  ri'^ 
nous  l'avons  vu ,  partit  enfin  pour  l'épargne    à 
arrêter    (es   progrès.    Il    palfa    en  "^eds  ,  cdn" 
Grèce  ,  &  réfolut  de  prendre  Athè-  ncs  qu'elle  a 
nés  &  le  Pirée  tout  à- la-fois.    La jr0(iuitî' 
fomme  qu'on  lui  avoit  fournie  ne 
fuififant  point ,  (  car  il  prociguoit 
l'argent  aux  foldats  pour  les  atta- 
cher à  fon  parti  )  il  fe  fit  apporter 
les  tréfors  des  temples ,   même  de 
celui  de  Delphes.  En  les  recevant, 
il   dit  avec  plaifanterie ,  qu'on  njs 
fouvo'u  point  douter  de  la  victoire. 
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puifque  les  dieux  foudoyoient  fc4 
troupes.  Les  Athéniens  railloient 
de  leur  côté,  quoique  environnés 
de  périls.  Une  famine  affreufe  les 
réduifi^à  demander  grâce.  Leurs 
députés  ou  plutôt  ceux  d'Ariflion, 
vinrent  haranguer  Sylla.  Ils  parlè- 
rent avec  emphafe  de  Théfée,  de 
Codrus,  des  victoires  de  Marathon 
&  deSalarnine.  Alle^,  leur  répon- 
dit-il ,  heureux  &  glorieux  mortels  , 
reporte^  ces  beaux  difcours  dans  vos 
écoles  :  je  ne  fuis  point  ici  pour  ap- 
prendre votre  hifloire ,  mais  pour 
châtier  des  rebelles.  La  ville  fut  prife 
d'afTaut  &  livrée  au  pillage.  Le  vain- 
queur ,  prêt  à  la  rafer ,  fe  laifla 
fléchir  ;  il  pardonna  aux  vivans  en 
confidération  des  morts  :  ce  fut  fon 
exprefiion.  Tant  la  gloire  des  an- 
ciens héros  d'Athènes,  &  des  grands 
génies  qu'elle  avoit  produits,  im- 
primoit  encore  du  refpecl  dans 
l'abjection  de  cette  fameufe  répu- 
blique !  Archélaiis  ,  l'un  des  meil- 
leurs généraux  de  Mithridate,  fut 
contraint  d'abandonner  le  Piréeé 
On  y  mit  le  feu. 
n  remporte      Deux  vi&oires  complètes  rem- 
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portées  enfuite  par  Sylla,  Tune  à&uxgranae* 

îeronee,  1  autre  a  Orchomene, 
ruinèrent  toutes  les  efpérances  de 
l'ennemi.  La  féconde  bataille  lui 
fait  d'autant  plus  d'honneur,  qu'il 
fe  vit  au  moment  de  la  perdre. 
Ses  troupes*  fuyoient  ;  il  accourut, 
defcendit  de  cheval  ,  faifit  une 
enfeigne ,  &  affrontant  le  danger  : 
II  tnejl  glorieux  de  mourir  ici ,  s'é- 
cria-t-il  ;  vous  autres,  fi  Von  vous 
demande  où  vous  ave^  abandonné 
votre  général  ,  vous  répondre^ ,  à 
Oïckomène.  Il  n'en  falîoit  pas  da- 
vantage pour  rendre  les  Romains 
invincibles* 

Tandis  que  le  général  foutenoit  u  rejette avtc 
ainfî   la  caufe   de  Rome,  il  étoit  Çené  Kof- 

_     ,  ,    '  fies  du  pcne- 

prolcnt  comme  ennemi  de  la  ré-  uldeMithri. 
publique.  Cinna,  conful  pour  la  date' 
troiiïème  fois  ,  exerçoit  avec  fon 
collègue  Carbon  ,  une  tyrannie 
atroce.  Archélaiis  ,  voyant  qu'en 
pareilles  circonftances  Sylla  devoit 
ibuhaiter  la  fin  de  la  guerre ,  lui 
offrit  toutes  fortes  de  fecours ,  s'il 
vouloit  retourner  en  Italie.  Le 
Romain ,  indigné  de  la  proportion, 
lui  offrit  a  fon  tour  de  le  mettre  fu* 
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le  trône  de  Mithridate,  s'il  vouloît 

livrer   la   flotte  quii  commandoit. 

Archélaiis  répondit   qu'il  détroit 

Belles  parc  la  trahifon.  Quoi  donc,  reprit Syila, 

hs  de  Syila.    t0;  ^  Cappadccien ,  l 'efclave  ou  l'ami 

d  un  roi  barbare  ,   tu  rougiroïs  d\i~ 

cheter  à  ce  prix  une   couronne;  & 

à  un  ginéfûX  romain ,  à  Syila ,  tu 

ofes  par'tr  de  trahi fon  !  Il  finit  par 

preferire  les  conditions,  auxquelles 

Mithridate pourroit obtenir  la  paix: 

33  Qu'il  abandonnât  toutes  fes  con- 

*>  quêtes ,  &    fe  renfermât  dans  le 

33  royaume  de  (es  pères;  qu'il  rendît 

33  les   prifonniers ,  &    les   efclavcs 

53  fugitifs  ;  qu'il  payât  aux  Romains 

»3  deux  mille  talens ,  &  leur  livrât 

33  foixante  &  dix  vaiflfeaux  de  guer- 

33  re.  «  Archélaiis  promit  tout,  fans 

l'aveu  de  Mithridate. 

Flacon  en-     Cependant  Valcrius  Flaccus ,  que 

syïia  Smi  Cinnaavoit  nommé  ge'ne'ral,  venoit 

jimbria.        dépouiller  Syila  du  commandement, 

par  ordre  du  fe'nat  même  :  ordre 

difficile  à  exécuter.    Ses  troupes  , 

excepté   deux   légions  ,    pafserent 

fous  Ls  drapeaux  de  Syila.  Flaccus, 

ne  pouvant  rien  contre  lui,  prit  la 

route    de   Byzance  pour  attaquer 
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Mithridàte.  Mais  il  fut  tue  par  Ton 
propre  lieutenant  ,  le  fougueux 
Fimbria,  qu'il  avoit  dépofé,  &  qui 
ne  refpecloit  aucun  devoir.  Fimbria 
s'empare  du  commandement  ;  il 
commence  la  guerre  en  Afie  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Il  excitoit  les 
troupes  par  le  pillage  &  la  licence, 
fans  prévoir  que  des  troupes  cor- 
rompues ne  feroient  pas  long-temps 
fou  mi  Tes. 

Alors  Mithridàte  ayant  demandé  Fi'mtr?»  facr 

\  o    (i  r    r  comte  tapies 

a  dyila  une  entrevue,  le  îoumet  aux  rt]e  Syita  a 
conditions  déjà  propofécs.  Le  traité  do«nélapo?x 

\  i         o    1 1  l  a  Mnhudate. 

a  peine  conclu  ,  oylla  marche  con- 
tre Fimbria ,  fon  ennemi  perfonnel. 
Il  le  fait  fommer  de  lui  remettre  le 
commandement.  Fimbria  refufe,  eft 
abandonné  de  (es  foldats ,  &  fe  perce 
de  fon  épée ,  après  avoir  tenté  inu- 
tilement de  faire  aflafîîner  le  général. 
Il  avoit  les  talens  &  la  méchanceté 
de  Marius. 

L'heureux Sylla,  triomphant  ainfî    sy;ia  ren- 
de tous  J*  obfracles,  ne   voulut  S/^'J 
point  quitter  TAiie,  fans  venger  le  corrompt, 
maffacre  des  Romains.  Les  contri- 
butions qu'il  exigea  des  villes  re- 
belles, montèrent,  félon  Plutarque, 
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à  vingt  mille  talens.  Il  diftribua  par-1 
tout  (es  légions  ;  il  fit  donner  à 
chaque  foldat  feize  drachmes  par 
jour  ,  outre  le  logement  &  la  nour-1 
riture.  Ces  funeftes  exemples  annon- 
çoient  la  chute  deladifcipline.^On 
"  vit  alors  pour  la  première  fois , 
«  dit  Sallufte,  une  armée  romaine 
33  prendre  le  goût  du  vin  &  des 
"femmes,  le  goût  desftatues,  des 
33  tableaux,  des  vafes  cifelés  ;  ert 
33  dépouiller  les  particuliers  ,  les 
33  villes  &  les  temples  ;  piller  enfin 
33  le  facré  &  le  profane.  <*  Cet 
efprit  de  rapacité  s'accrut  tous  les 
jours.  Autant  Sylla  mérite  fans 
doute  de  reproches  ,  pour  avoir 
énervé  la  difeipline,  autant  peut-on 
l'admirer  d'avoir  fufpendu  fon  ref- 
fentiment,  d'avoir  négligé  {^s  in- 
térêts perfonnels ,  pour  finir  la  guer- 
re contre  Mithridate.  »  l\  crut 
33  devoir  abattre  l'ennemi ,  dit  Pa- 
33  terculus ,  avant  de  fe  venger  du 
33  citoyen.  «  Mais  la  cruelle  ven- 
geance fouillera  bientôt  fa  gloire  ; 
&  l'adverfaire  de  Marius  en  fera 
pour  un  temps  l'imitateur. 
ja^Rome       ^n  dérangement  univerfel  dans 
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les  finances  de  l'état ,  dans  les  for- 
tunes particulières  ,  caufé  par  la 
défiance  &  par  les  alarmes  des 
Romains,  fur-tout  par  la  perte  de 
l'Afie,  où  ils  avoient  une  infinité 
d'établifTemens  ;  la  foi  publique 
ruinée  par  les  fuites  de  cette  vio- 
lente fecouffe  ;  des  altérations  de 
monnoie  ,  qui  rendoient  tout  incer- 
tain dans  le  commerce ,  augmentè- 
rent les  défordres  de  Rome  après  la 
mort  de  Marius. 

Cinna  &  Carbon  toujours  confuls  ^  $'$*„« 
avoient  levé  des  troupes  contre  réfifteaucon- 
Sylla.  Le  premier  fut  tué  dans  une  ful  Catbon' 
/édition  militaire.  L'autre  voulut 
exiger  des  otages  de  toutes  les 
villes  d'Italie.  Caftricius,  premier 
magiftrat  de  Plaifance,  refufant  de 
4ui  obéir  :  J'ai  bien  des  épées  , 
lui  dit  Carbon  ;  &  moi ,  répondit 
courageufement  le  magiftrat ,  j'ai 
biendes  années.  On  rapporte  un  mot 
aflez  femblable  de  Solon  à  Pifif- 
trate  :  il  exprime  les  fentimens 
généreux  d'un  vieillard  qui  compte 
la  vie  pour  rien  en  comparaifon  de 
la  vertu. 
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CHAPITRE    III. 

Retour  de  S  y  lia.  --  Ses  projcriptions* 
—  Sa  dictature  &  Ja  mon, 

67o.       JTlus  de  deux  cents  mille  hom- 
Recour  de  mes  éto'ent  en  armes,  pour  s'op- 
?yUa'  pofer    à    Sylla.  Il   arriva,  n'ayant 

qu'une  armée  d'environ  quarante 
mille  hommes.  Mais  Tes  foldats  le 
chérifloient ,  &  il  avoit  le  talent 
d'attirer  les  autres  dans  fon  parti. 
C'eJI  un  lion  &  un  renard  5  difoit 
Carbon  en  parlant  de  ce  général; 
je  crains  plus  le  renard  que  le  lion. 
On  fe  jette  Céthégus ,  Verres,  Pompée,  déjà 
dans  fon  par  diftingué  par  fon  mérite,  quoique 
fort  jeune ,  d'autres  perfonnages 
considérables ,  toute  une  armée  con» 
fulaire,  fe  rangèrent  fous  Tes  dra- 
peaux» II  échaufFoit  les  cœurs,  il 
înfpiioit  la  confiance.  Craiïus,  qu'il 
envoyoit  faire  dts  Levées ,  lui  de- 
mandant une  efeorte,  parce  qu'il 
falloit  traverfer  un  pays  occupé  par 
ks  ennemis  ;  Je  te  donne  pour  ef* 
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cortey  dit  Sylla,  ton  père ,  ton  frère > 
tes  proches  ,  indignement  égorges  , 
&  dont  je  pourj'uis  In  vengeance* 
Ces  paroles  firent  voler  Crafliis  , 
&  la  commiiîîon  fut  remplie  avec 
fuccès. 

Le  conful  Norbanus  eft  défait  n  ren-por- 
dans  une  bataille ,  où  périflent  fept  ^J^  e,2 
mille  hommes  de  fon  côté.  L'année  tolie» 
fuivante,  le  jeune  Marius,  *conful, 
après  avoir  fait  maflacrer  un  grand 
nombre  de  fénateurs  ,  combat  à  fon 
tour,  voit  fon  armée  taillée  en 
pièces.  Selon  les  Mémoires  de  Sylla  , 
cités  par  Plutarque ,  le  vainqueur 
perdit  feulement  vingt-trois  hom- 
mes ,  en  tua  vingt  mille ,  &  fit  huit 
mille  prifonniers.  Comment  le 
creire ,  en  fuppofant  ce  que  Ton 
ajoute ,  que  les  deux  armées  com- 
battirent long-temps  avec  une  égale 
valeur  ? 

Une  dernière  victoire,  remportée  „,„,„ 

j      r»  r       i       c  •  Tt-elinus  dé* 

aux  portes  de  Kome  fur  les  Samnites  feu, 
&  les  Lucaniens,  fut  encore  plus 
glorieufe  pour  Sylla.  Ces  indomp- 

*  Les    uns   le  difent  périt -fils,  les 
autres ,  fik  adoptif  du  fameux  Mariusr. 
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k  tables  ennemis  du  nom  romain  con- 

tinuoient  opiniâtrement  la  guerre 
jociale.  Ils  avoient  pour  chef  Té- 
léfinus  ,  général   aufïi    habile    que 
vaillant.  Ils  ne  furent  défaits  qu'a- 
près avoir  été  victorieux.  Téléfinus 
refta  mort  fur  le  champ  de  bataille. 
Cruauté  per-  Sylla  fit  cruellement  mafiacrer  fîx 
U^vaittcusT  mille  hommes ,  qui  avoient  mis  bas 
les    armes ,    &   auxquels   il    avoit 
promis  la  vie.  La  rage  des  guerres 
civiles  devoit  produire  bien  d'au- 
tres horreurs. 
Ji  profcrit      Dans  l'hiftoire  des  barbaries  hu- 
cn*maines  ,  il  eft  peu  d'exemples  d'a- 
trocités comparables   à  celles   des 
profcriptions  de  Sylla.   Quelqu'un 
lui  difant  :  «  Nous  ne   demandons 
«  pas  grâce  pour  ceux  que  vous  êtes 
33  réfjlu  de  faire  mourir  ;  mais  du 
»  moins  tirez  d'inquiétude  ceux  que 
»3  vous  voulez  fauver  :  m  Je  ne  jais  pas 
encore  ,  répondit-il,  à  q<ii  j'accor- 
derdi  lavie. — Héblen,  répliqua  ton, 
nomme^  ceux  que  vous  voule\  exter- 
miner. Le  lendemain  parut  une  lifte 
de  quatre-vingt  profcrits,  dont  les 
premiers  étoient  Carbon  &  Marius, 
acl:uelle.ment  confulsj  le  fur  lende- 
main , 


nerais. 
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main  ,  une  autre  lifte  de  deux  cents 
vingt,  &  une  autre  pareille  le  jour 
fuivant.  Lnfin  le  tyran  déclara  qu'il 
ne  pardonnèrent  à  aucun  de  Tes  en- 
nemis. 

Leur  donner  afyle  étoit  un  crime    La  cruauté 
capital,  quelque  liaifon  de  parente'  ££  ^ 
qu'on  eût  avec  eux.   L'efclave  fut  c«. 
invité  par  des  récompenfes  à  tuer 
ion  maître ,  le  fils  même  à  tuer  Ton 
père  :  la  tête  d'un  proferit  étoit  payée 
deux    talens.    On    confifquoit    les 
biens  ;  on  punifïbit  jufqu'aux  géné- 
rations à  naître  :  car  les  petits-fils 
de  ces  malheureux  étoknt  condam- 
nés comme  infâmes,  à  ne  pofTéder 
aucune    charge.    Rome  ,    les  pro- 
vinces,  fe   changèrent  en  bouche- 
ries pour  une  foule   de  citoyens , 
dont  plusieurs   ne  furent  immolés 
que  parce  qu'on  en  vouloit  à  leur 
dépouille.     Ce/2  ma    terre   qui  me 
pro/crit,  s'écria  un  certain  Aurélius, 
homme  paifible,  éloigné  de  toute 
affaire. 

Il  futhroit  de  dire  que  Catilina,  CanTr.a  fe 
le  bourreau  de  fon  propre  frère  &  %na:c  <k»s 
de  (on  beau-frère ,  fut  le  principal  rion.1*0*"** 
miniftre  de  la  fureur.  Après  avoir 

Tome IIL  F 
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préfenté  à  Sylla  dans  la  place  pu- 
blique la  tête  lànglante  d'un  prof- 
crit,  il  fe  lava  les  mains  dans  l'eau 
luftrale  d'un  temple ,  comme  pour 
infulter  à  la  religion   autant  qu'à 
l'humanité. 
Mort   des       Marius  ne  pouvant  plus  défen- 
Marius    &  dre   rreneite  (raleitnne  )  ,  ou  il 
C^on.        s'étoit  retiré  ,  convint  avec  un  ami 
de  fe  donner  mutuellement  la  mort  : 
ils    fe  percèrent    de   leurs    épées. 
Carbon ,  l'autre  conful ,  avoit  quitté 
l'Italie.  Pompée  le  pourfuivit,  le 
vit  proflerné   à  (es    pieds ,  &  or-» 
donna  Ton  fupplice ,  quoique  Car- 
bon  eût    des    droits  à   fa   recon- 
noiïTance.   Ainfi  les  Romains  ven- 
geoient  les  uns  fur  les  autres  tant 
de  peuples  écrafés  pur  leur  ambi- 
tion. Ainfi  leur  patriotilme,  éteint 
par  le  vice ,  ne  lai/Toit  aux  citoyens 
que  des  pallions  furieufes,  que  des 

„ »  crimes  &  des  maifacres. 

6ji.  _-       La    république  n'exiftoit   plus  ; 

Sylla,  Ak-  Uïj  feuj  étoit  maître  de  tout  :  l'é- 

tateur  perpe-      g  faîToit  fon  titre  &  le  foutenoit. 

Sylla  en  voulut  un  plus  refpeclable. 

Comme  le  nom  de  roi  auroit  excité 

l'horreur  des  Romains ,  il  lit  pro- 
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pofer  au  peuple  de  nommer  un 
dictateur  fans  limitation  de  temps, 
pour  réparer  les  maux  de  l'état;  il 
s'offrit  à  remplir  cette  charge  ,  fî 
on  vouloit  la  lui  confier.  C'étoit 
fe  nommer  lui-même  avecadrelîe, 
en  fauvant  les  apparences.  Les  fuf- 
frages  du  peuple  établirent  un  vrai 
defpotifme  perpétuel ,  puifqu'it  n'y 
avoit  pas  de  pouvoir  au  monde 
plus  arbitraire  que  celui  d'un  dic- 
tateur. 

Sylla,queles  conjonctures avoient     11  &it  des 
rendu  le  tyran  de  Rome ,  fit  des  loij,  PW* 

.    .  v      r   J  .    .,     /  a  rétablir  le 

lois  tres-làges ,  quand  il  le  trouva  bon  ordre, 
maître  abfqlu.  U  réprima  le  meurtre 
&  les  violences  ;  il  rendit  au  fénat 
les  tribunaux;  il  y  incorpora  trois 
cents  chevaliers  ,  pour  remplir  les 
vides  que  la  guerre  &  les  proferip- 
tions  y  avoient  occasionnés  ;  il  ré- 
gla qu'on  ne  parviendroit  à  la  pré- 
ture  qu'après  avoit  été  queiteur, 
&  au  confulat,  qu'après  avoir  exercé 
la  préture  ;  il  preferivit  dix  ans 
d'intervalle  d'un  confulat  à  l'autre., 
félon  les  anciennes  lois,;  il  reitrei- 
gnit  la  puuTance  tribuniîienne ,  en 

Fij 
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■défendant  aux  tribuns  de  fe  mêler 
<de  la  législation  ,  en  ordonnant 
qu'ils  fulTent  tirés  du  fénat,  &  qu'ils 
ne  pufTent  prétendre  à  une  dignité 
Supérieure.  Dès-lors  le  tribunat  ne 
■pouvoit  guère  tenter  les  ambitieux, 
■Comment  auroient-ils  renoncé  aux 

premières  charges  de  la  république? 

674.  On  n'imagineroit  point  qu'après 

U  abdique  avoir  fait  périr  cent  mille  citoyens 

courageafe-    «ar  ]es  armes;  quatre -vinçt- dix 

ment  la  die-  rr,  «         i  r        j  •«• 

wture.  ienateurs ,   &  plus  de  deux   mille 

ûx  cents  chevaliers,  p2r  les  prof- 
criptions  ;  qu'après  avoir  élevé  fa 
puiiTance  fur  les  ruines  de  tant  de 
familles ,  de  tant  de  villes  ,  de  îa 
république  même,  Syila  voulût  & 
osât  abdiquer  la  dictature.  U  le  fit; 
il  déclara  même  qu'il  éroit  prêt  à 
rendre  compte  de  fa  conduite.  On 
le  vit  enfuite  fe  promener  dans  la 
-place,  fans  licteurs,  avec  un  petit 
Ct  qui  pou-  nombre  d'amis.  Mais  il  avoit  aiïran- 
voit  le   raC-  ^  g,   ^îevé  au  rang  de  citoyens 

firer  dans  le  7  ?  .        J 

péril.  dix  mille  eiclaves  ,  il  avoit  donne 

des  terres  dans  les  colonies  à  Ces 
vieux  foldats  :  il  avoit  répandu  les 
bienfaits  fur  (es  partifansj  eux  feuls 
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étoient  en  pofTefîion  des  emplois 
civils  &  militaires.  Les  défenfeurs 
ne  pouvoient  donc  lui  manquer ,  & 
la  terreur  de  Ton  nom  lui  fervoit 
de  gardes.  Cependant  le  jour  qu'il 
abdiqua  ,  un  jeune  homme  eut  l'in- 
folence  de  l'infulter  par  {es  difcours. 
Sans  rien  répondre,  Sylla  dit  feu- 
lement :  Ce  jeune  homme  fera  caufe 
qu'un  autre  dans  une  place  telle  que 
la  mienne,,  ne  penfera  point  à  la 
quitter. 

Les  plaifîrs  &  la  débauche,  aux-  „T1  ™urt,,îe 

,.',/.,.  r  .  .  les  débauches 

quels  il  le   livra   enluite  plus  que  l'année   fui- 
jamais,  lui  attirèrent  une  maladie  vante' 
pédiculaire ,    dont  il   mourut  âgé 
de  foixante  ans.  Il  conferva  jufqu'à 
la  fin  l'activité  de  Ton  génie,  s'oc- 
cupant  encore  d'affaires  publiques, 
&  travaillant  à  (es  mémoires,  ou- 
vrage curieux  qui  n'exifte  plus.  Son 
cpitaphe  ,   compofée,  dit  on,  par 
lui-même ,  portoit  en  fubftance  que 
perfonne  navoit  fait  tant  de  bien  à 
fes  amis ,  ni  tant  de  mal  àfes  ennemis. 
Il  avoit  pris  le  furnom  d'heureux  , 
foit  qu'il  crût  la  fortune  attachée- 
à  fa  perfonie,  foit  qu'il  voulût  le 

F  iij 
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faire  croire.  Mais  s'il  fut  heureux 
dans  fes  entreprifes ,  il  ne  connut 
point  le  vrai  bonheur,  incompati- 
ble avec  les  troubles  d'une  ame  agi- 
tée par  les  parlions.  Un  liècle  plu- 
tôt, il  auroit  peut-être  été  un  ex- 
cellent citoyen.  L'ambition  de  Ma- 
rius  le  força ,  en  quelque  forte , 
d'être  méchant  ;  &  il  ne  devint 
opprefTeur  que  pour  fe  venger  de 
î'oppreffion  d'un  fcélérat.  Tel  efl 
l'empire  des  circonftances  fur  le 
cœur  humain,  quand  il  n'a  pas  des 
règles  fixes  de  fagefTe. 
6-6.  On  avoit  appris  par  l'exemple  de 

Lçpidiis  re-  Sylla,  qu'un  citoyen  pouvoit  afler- 
nouveUe>  la  v:r  ja  république.  Ainfi  les  factions 

guerre  civile    .         .       "  r       *#..,.  t 

pai ambition,  dévoient  le  multiplier  de  jour  en 
jour.  Le  confui  Lépidus  ,  avec  peu 
de  talens  ,  voulut  dominer.  Catu- 
lus  ,  fon  collègue  ,  lui  tint  tête, 
Ils  alloient  recommencer  la  guerre 
civile  ,  fi  le  fénat  ne  leur  eût  fait 
jurer  de  ne  point  prendre  les  armes. 
Lépidus,  au  fortir  de  chirge,  fe 
crut  dégagé  de  fa  prome/Te  ;  il 
marcha  vers  Rome  avec  des  trou- 
pes, pour  obtenir  un  fécond  con- 
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fulat  Tépée  à  la  main.  Repoufle,  vain-  H  eft  vaincu  ; 
eu  par  Catulus  &  par  Pompée ,  il  chJSï? 
pafTa   en   Sardaigne  où   il  mourut 
de  chagrin,  à  la  nouvelle  des  in- 
fidélités de  fa  femme.    . 


r.  iv 
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CHAPITRE    IV. 

Guerre  de  Senorius.  —  Spartacus  à 
la  tête  des  efclaves.  —  Pompée 
défait  les  pirates. 


fenofîusfou-  \J  N  homme  vraiment  redoutable;, 

r  en:    encore  0  .  ,  •      ,  •    j      »c 

sa  Efpagne  oertonus,  relevoit  le  parti  de  Ma- 
ie parti  ùe  riUs  en  Efpa^ne.  Grand  capitaine, 
Maiwj.  ,        ,.r.°  r 

grand  politique  ,   vertueux  autant 

qu'on  peut  Fëtre  au  milieu  des  vi- 
ces &  des  fa&ions;  après  avoir  ef- 
fuyé  beaucoup  d'infortunes ,  il  fe 
retira  chez  les  Lufitaniens,  qui  lui 
confièrent  le  commandement  de 
leurs  troupes.  Il  fut  bientôt  maître. 
de  l'efprit  de  ces  barbares.  Une 
biche  apprivoifée  ,  par  laquelle  il 
fe  difoit  inftruit  miracuîeufement 
des  chofes  qu'il  découvroit  par  fa 
prudence,  n'étoitpasun  inftrument 
trop  grollier  pour  tromper  leur 
fuperflition;  mais  à  cette  refTource 
il  en  joignit  de  plus  efficaces  ,  la 
fageffe  du  gouvernement  &  les  vic- 
toires. 
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Avec  une  petite  armée,  il  foutint  Ses  ra|fn.s  & 

'.    .A  .    r  fes  victoires. 

une  guerre  opiniâtre  contre  pluiieurs 
généraux  romains ,  qui  comman- 
doient  plus  de  cent  mille  hommes. 
L'art  dès  campemens,  les  marches 
favantes,  les  ftratagêmes ,  les  atta- 
ques brufques  faites  à  propos  fans 
rien  hafarder  ,  la  difcipline  jointe 
au  courage,  l'admiration  &  la  con- 
fiance qu'il  rnfpiroit  à  {qs  foldats, 
fembloient  augmenter  fes  forces 
dans  toutes  les  occafions.  Du  vivant 
de  Syila,  une  foule  d'illuftres  mé- 
contens  fe  réfugièrent  auprès  de 
Sertorius.  Il  en  fit  un  fénat  qu'il 
appeloit  le  fénat  romain.  En  eftet, 
il  auroit  eu  quelque  raifon  de  dire, 
comme  dars  Corneillo  :  Rome  nefl 
plus  dans  Rome  ;  elle  ejl  toute  où 
je  fuis. 

Métellus ,  un  des   lieufenans  de       67-g. 
Sylla,  lui  ayant  fait  la  guerre  fans  „  n  ^Giie  * 

r         \  T»  '  T?r    Pompée  &  i 

iucces,  on  envoya  Pompée  en  lit-  Métellus. 
pagne  après  la  mort  du  dictateur. 
Serforius  venoit  d'être  renforcé  par 
une  armée  entière,  fous  les  ordres 
du  factieux  Perpenna  ou  Perperna, 
qui,  cherchant  à  s'établir  dans  le 
pays ,  fut  contraint  par  (es  foldats 

F  v 
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de  fe  joindre  à  cet  illuftre  générai, 
Pompée  &  Métellus  réunis  ne  pu- 
rent jamais  le  vaincre.  Il  méprifoit 
même  le  premier;  &  l'ayant  battu 
dans  une  action  :  Cefl  un  enfant, 
dit-il ,  que  je  renverrai  àfes  parens  9 
après  l'avoir  châtié  comme  il  le  me- 
nte. Le  dernier  n'eut  pas  honte  de 
mettre  fa  tête  à  prix.  Cent  talens 
&  vingt  mille  arpens  de  terre  dé- 
voient être  la  récompenfe  de  l'af- 
faflin.  Cette  politique  de  brigands 
expofoit  Sertorius  à  mille  trahifons. 

Il  devint  févère  ;  une  conspiration 

680.       fe  forma  autour  de  lui.  Perpenna  en 
Perpenna  k  étoit  le  chef,  &  le  fit  lâchement 

fait alTalliner.    ,  1  r  n* 

égorger  dans  un  teitin. 

Beau  trak      Peu    de   temps  avant   fa   mort, 

'^'".v '™ ndues  Sertorius  reçut  une  ambaffade  de 

Mkhridaw.    Mithridate,   qui  lui  ofFroit  des  fe- 

cours  &  lui  demandoit  la  restitution 

de  l'A(ie.  Il  répondit  avec  grandeur 

d'ame,  qu'il  ne  l'empécheroit  point 

de  reprendre  la  Bithynie  &  la  Cap- 

padoce,  fur  lefqueiles  les  Romains 

n'avoient  aucun    droit  ;    mais   qu'à 

l'égard    de    l'Ahe  -  mineure    qu'ils 

poOedoient  légitimement,  jamais  il 

n«  fouffriroit  que  ce  prince  les  en 
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dépouillât.  Je  dois  employer  mon 
pouvoir ,  ajouta-t-il,  à  Cagrandiffc- 
ment  de  la  république,  &  non  ma- 
grandir  de  Jes  pertes.  Quel  Ro- 
main ! 

Avec  Sertorius  tomba  toute  lapompée  finis 
force  de  fon  parti.  Le  traître  Per- la  euetK# 
penna,  en  s'emparant  du  comman- 
dement, ne  fit  que  rendre  la  vic- 
toire facile  à  Pompée.  Battu  &  pris, 
il  voulut  racheter  fa  vie  par  une 
nouvelle  trahi  fon  :  il  offrit  au  vain- 
queur les  papiers  de  Sertorius,  où 
l'on  pouvoit  découvrir  (es  liaifons 
avec  les  principaux  de  Rome.  Pom- 
pée brûla  les  papiers  ,  &  ordonna 
le  fupplice  de  Perpenna.  Enfliite  il  Sa  vaaîtfe 
érigea  un  monument  faftueux  de 
(es  exploits  :  il  fe  vantoit  ,  par 
l'infcription ,  d'avoir  fournis  huit 
cents  foixante  &  feize  villes  ,  de- 
puis les  Alpes  jufqu'aux  extrémités 
de  TEfpagne.  Ne  cherchons  pas 
d'autre  preuve  de  la  vanité  de  ce 
fameux  capitaine ,  qui  mérita  peu 
le  nom  de  grand  homme,  malgré 
fes  fuccès ,  &  qui  voulut  toujours 
être  fans  égal. 

Quoique  limple  chevalier,  il  fut    11  eue-  les- 
F  vj 
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honneurs  du  honoré   du  triomphe.  En  672 ,   il 

triomphe.         .  „r.     j  «  [  i  \ 

avoit  déjà  eu  cet  honneur,  après 
une  expédition  en  Afrique.  Sylla 
refufant  alors  d'y  confentir  :  Penfezr 
donc,  lui  dit  fièrement  Pompée, 
que  le  Jolell  levant  a  bien  plus  d'a- 
dorateurs que  le  Joleïl  couchant.  Ces 
paroles  hardies  arrachèrent  le  con- 
fèntement  du  dictateur. 
Révolte  &      Rome  ,  accoutumée  à  vaincre  les 

«r.ierre  des  çf-  •  j  ,•  . 

fUvesgiadia-  nations,  mais  déjà  vaincue  parleurs 
reli».  vices  &  leurs  richerTes ,  eut  encore 

à  foutenir  une  guerre  aufïî  dange- 
reufe  qu'humiliante,  contre  (es  pro- 
pres efclaves.  Deux  révoltes  d'ef- 
clav^s  en  Sicile  avoient  appris  com- 
bien le  joug  des  Romains  étoit  ab- 
horré. Celle  -  ci  fut  un  exemple 
beaucoup  plus  terrible.  On  exerçoit 
malgré  eux  au  métier  de  gladiateur 
un  nombre  de  ces  infortunés,  qui 
gémiflbient  dans  la  fervitude ,  la 
Sçartacus ,  plupart  Gaulois  ou  Thraces.  Soi- 
er"edesxantè  &  dix- huit  rompirent  leurs 
chaînes,  ayant  pour  chef  Spartacus, 
Thrace,  d'un  mérite  bien  fupérieur 
à  fa  fortune.  Quelques  milices  en- 
voyées contre  eux  furent  défaites; 
un  préteur  reçut  le  même  affront 


v  itioucs. 
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à  la  tête  de  trois  mille  hommes. 
Ces  premiers  fuccès  attirèrent  d'au- 
tres efclaves.  La  troupe  de  Spar- 
tacus  devint  une  armée  nombreufe 
&  aguerrie.  On  fit  marcher  les  deux 
confuls  &  un  préteur  pour  le  com- 
battre. Il  les  vainquit  tous  trois 
avec  d'autant  plus  de  gloire,  que- 
les  Gaulois,  s'étant  féparés  de  lui, 
venoient  ei'etre  taillés  en  pièces  par 

les  Romains.  

Déjà  il  menaçoit  Rome,  il  pou-  682. 
voit  l'afliéger  avec  cent  vingt  mille  Craiïus  le 
efclaves  foldats.  Enfin  Craflus,  l'un  etau' 
des  meilleurs  généraux  de  la  répu- 
blique, fut  chargé  de  cette  guerre, 
&  la  termina  heureufement,  après 
avoir  rétabli  la  difeipline  prefque 
anéantie.  Spartacus,  forcé  par  les 
efclaves  d'en  venir  à  une  ac~tion 
décinve>  fe  conduifît  avec  autant 
d'habileté  que  de  valeur.  Il  tua  fon 
cheval  au  moment  que  la  bataille 
alîoit  commencer  :  Je  n'en  manque- 
rai pas ,  dit-il  ,Ji  je  fuis  vainqueur; 
je  n'en  aurai  pas  befoin ,  fi  je  fuis 
vaincu.  La  vicloire  balança  long- 
temps. Les  efclaves  furent  battus, 
&  leur  chef,  couvert  de  bleiTures, 
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expira  dans  la  mêlée.  Les  rebelles 
perdirent  quarante  mille  hommes. 
Pompée  s'at-      Cinq   mille  fuyards  fe   rallient;- 
nèuc*  de  °ïa  Pompée  les  défaic  fans  peine.  Com- 
viaoke.       me  s'il  avoit  fauve  la  république  y 
il  écrit  au  fénat  :  Craffus  a  remporté 
une  victoire  fur  les  efclaves  ,  mais 
j'ai  coupé  jufquaux  racines  de  la 
rébellion.    Cet    ambitieux   citoyen 
tournoit  tout   à  fon  avantage  ;  il 
éblouifïbit  la  multitude,  en  exagé- 
rant (es  fervices  ;  il  vouloit  qu'orr 
le  crût  néceffaire ,  afin  de  fe  rendre 
tout  puifTant;   il  perfuada  ce  qu'il 
Il  devient  Vouloit.  Nommé  conful,  fans  avoir 

l'idole        du    ,    ,  n  , 

peuple,  mal- ete  même  quelteur  ,  n  ayant  que 
gré  les  pro-  trente-quatre  ans,  il  abolit  lesmeil- 
CrafliL  e  leures  lois  de  Sylla  ;  il  rendit  aux 
tribuns  leur  ancien  pouvoir  ;  il  de- 
vint l'idole  du  peuple ,  dont  il 
flattoit  les  préjugés.  L'opulent  Craf- 
fus, fon  collègue  &  fon  rival ,  eut 
beau  donner  un  feftin  de  dix  mille 
tables,  &  diftribuer  aux  pauvres  du 
blé  pour  trois  mois  :  ces  profuiions 
immenfes  ne  balancèrent  point  l'é- 
norme crédit  de  Pompée,  quoiqu'il 
n'y  eût  guère  de  moyen  plus  sûr  d§ 
captiver  la^multitude. 
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Des  milliers  de  pirates,  foras  des  6g5.  ' 
côtesdeCilicie,  infeftoient  les  mers,  La  loi  Gabï» 
pilloient  jufqu'aux  temples,  défo-  Dia lui donnc 

;    .  ,  •  •       •  .     un     pouvoi1; 

loient  les  provinces ,  rumoient  le  cxceŒf. 
commerce  &  répandoient  la  famine. 
Les  Ciiiciens  s'étoient  livrés  à  ce 
genre  de  brigandage  :  ils  y  avoient 
acquis  des  richeffes,  de  la  puif- 
fance  ,  au  point  de  former  une  ré- 
publique,  tandis  que  les  Romains 
s'acharnoient  les  uns  fur  les  autres, 
Pompée  feul  paroît  capable  de  les 
vaincre.  Le  tribun  Gabinius  pro- 
pofe  de  lui  donner  le  commande- 
ment, avec  pouvoir  de  lever  autant 
de  foldats  &  de  matelots  qu'il  vou- 
droit;  de  puifer  dans  le  tréfor  pu- 
blic tout  l'argent  qu'il  jugeroit  né- 
ceffaire,  fans  avoir  de  comptes  à 
rendre  ;  &  de  fe  choifîr  quinze 
lieutenans  dans  le  fénat.  Sa  puif- 
fance  devoit  s'étendre  fur  toute  la 
Méditerranée  ,  &  jufqu'à  cinquante 
miîies  en  terre  ferme.  La  commiffion 
étoit  pour  trois  ans.  Cette  loi 
odieufe ,  qui  tendoit  à  faire  d'un 
citoyen  un  monarque ,  rencontra 
les  plus  vives  oppol'itions.  Pompée 
lui-même  y  oppofa  uhe  faufie  mo- 
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deftie.  La  loi  paffa  cependant ,  avec 
tant  d'avantage  pour  lui ,  qu'on 
lui  donna  encore  cinq  cents  vaif- 
feaux,  cent  vingt-cinq  mille  hom- 
mes de  débarquement ,  &  fix  mille 
talens  attiques.  Avec  de  pareils 
moyens,  l'homme  le  plus  médiocre 
peut  faire  de  grandes  chofes  en 
apparence,  &  fu>prendre  l'admira- 
tion fans  la  mériter.1 
Il  diiHpe  les  Les  pirates  furent  détruits  ou 
pirates.  diflipés  en  quatre  mois.  L'enthou- 
fiafme  populaire  augmenta  en  faveur 
du  général.  S'il  n'abufa  point  çle 
fa  puifTance  ,  c'eft  qu'il  craignoit 
le  foupçon  de  tyrannie.  Il  en  de- 
vint plus  puiflant ,  comme  il  l'ef- 
péroit  fans  doute  ,  &  la  guerre 
d'Afie  lui  ouvrit  un  autre  théâtre. 
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CHAPITRE    V. 

Fin  de  la  guerre  de  Mithridate. — 
Lucullus  Jupplanté  par  Pompée. 

JL/epuis    le    départ   de   Sylla,    Mithridate 
Mithridate  avoit  recommencé  deux  avoit /recoif" 

.  r     t      •         •         1        meuce         Ja 

fois  la  guerre;  car  la  haine  impla-  guerre ,  & 
cable  pour  les  Romains  ne  cédoit  *ga«"  rcs 
a  la  necellite,  qu  en  attendant  des 
occasions  plus  utiles.  Nicomèce, 
roi  de  Bithynie  ,  ayant  légué  (on 
royaume  à  la  république,  vers  le 
temps  où  Sertorius  fe  fignaloit  en 
Efpagne  ,  le  roi  de  Pont  réfolut 
d'enlever  cet  héritage  au  peuple 
ambitieux  qui  vouloit  l'empire  de 
l'univers.  Inftruit  par  l'expérience, 
il  bannit  de  fon  armée  le  fade  afîa- 
tique  ;  il  y  fubftitua  les  armes  & 
la  difeipline  des  Romains;  enfin  il 
avoit  formé  des  foldats,  &  il  étoit 
grand  capitaine. 

On  envoya  contre  lui ,  en  679  ,       6?9- 
les  deux  confuîs,  Cotta&  Lucullus.  Lucullus  ea- 
Ce  dernier  réunifToit  au  goût  des  v°yé . comrc 

J  ce  pr:nce. 
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lettres  &  des  fciences  tous  les  ta- 
lens  militaires.  Il  avoit  fervi  en  qua- 
lité de  quefteur  fous  Sylla.  Cicéron 
exagère  par  conféquent  beaucoup  , 
lorfqu'il  iui  fait  apprendre  le  métier 
de  général,  par  les  livres  feuls  & 
les  converfations ,  dans  le  trajet  de 

Conduite  &  Rome   en   Aile.    Lucullus   débuta 

«Tnhl\àe  "  comme  un  grand  homme.  Il  mit  un 
frein  à  l'avidité  des  financiers  &  à 
la  licence  des  troupes;  il  fauva  fon 
collègue,  battu  par  Mithridate  ;  il 
fit  lever  à  ce  prince  le  fïège  de 
Cyzique,  où  périt  prefque  toute  fon 
armée ,  quoique  extrêmement  nom- 
breufe;  il  le  chafla  de  la  Bithynie, 
&  enfuite  de  fon  royaume.  Ceft 
alors  que  le  monarque  cruel  donna 
ordre  d'empoifonner  (es  fceurs  &  (es 
femmes,  la  fameufe  Monime  en  par- 
ticulier ,  de  peur  qu'elles  ne  tom- 
baient  entre  les  mains   du   vain- 

_______  queur. 

«H-  S'étant  retiré  chez  Tigrane ,  roi 

il  défait  Ti-  d'Arménie,  fon  gendre,  il  l'engagea 

l'Arménie?"  dans  fa  querelle.  Mais  Tigrane ,  dont 
la  domination  s'étendoit  jufqu'en 
Syrie,  où  les  Séleucides  avoient 
«out  perdu  par  leur  foiblefTe  3  Ti- 
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*rane  ,  dis -je,  avec  des  troupes 
innombrables  &  de  grands  tréfors, 
n'avoit  qu'un   fot    orgueil    &  une 
aveugle  témérité.    Lucullus    pafle 
l'Euphrate  &  le  Tigre  fans  peine  j 
parce  qu'on  ne  le  croyoit  pas  afTez 
hardi  pour  le  tenter.  Il  marche  aux 
Arméniens,  vingt   fois    plus  forts 
que  lui  par  le  nombre.  Quelqu'un 
obfervant  que  ce  jour -là  étoit  de 
mauvais    augure,    marqué   comme 
tel   dans  le  calendrier  :  Hé  bien  , 
dit-il ,  j'en  ferai  un  jour  heureux* 
En  effet  ,   il    tailla  en   pièces    !ss 
ennemis.  Sa  victoire  fut  fuivie  de 
la  prife  de  Tigranocerte.  L'année 
fuivante,  il  pafïa  le  mont  Taurus. 
Tigrane  &  Mithridate  étoient  réu- 
nis :   il   les  attaqua  &   les  mit  en 
fuite.  Rien  n'égaloit  encore  la  vail- 
lance des  Romains;  mais  ils  man- 
quoient  de  vertus ,  non  moins  né- 
ceflTaires  pour  aflurer  le  fuccès  des 
entreprifes. 

Lucullus,    avec    des   qualités    fu-  La  mutinerie. 

blimes ,  n'avoit  pas  le  talent  de  fe  de  ies  l""1" 
taire    aimer.    Officiers    &    loldats  necksrevew. 
fouffroient  d'autant  plus  impatiem- 
ment fa  hauteur ,  fa  févérrté  pour 
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le  maintien  de  la  difciplîne ,  que 
les-  moeurs  corrompues  le  portoient 
davantage  à  la  licence.  On  favoit 
que  (es  envieux  déclamoient  à 
Rome  contre  lui,  &  l'accufoientde 
prolonger  la  guerre  par  des  vues 
d'intérêt  &  d'ambition.  Enfin  les 
troupes  fe  mutinèrent  plufïeurs  fois. 
Tigfane  &  Mithridate  ,  profitant 
des  conjonctures  ,  rentrèrent  dans 
leurs  royaumes.  Une  armée  romai- 
ne, fous  les  ordres  de  Tiagrius, 
fut  entièrement  défaite  ;  &  Lucullus 
fe  vit  abandonné  de  fes-  foldats , 
lorfqu'il  s'empreiToit  de  réparer  ces 
.malheurs. 

C'étoit  une  circonftance  auflî  fa- 
La  loi  Ma-  vorable  à  Pompée  ,   que   honteufe 
îer  ie  coi»,  pour  la  république.  Vainqueur  des' 
mandement    pirates,  il  fe  trouvoit  en  Afie  :  (es 
rcàPoiapée.  parafons  lamrent  avec  zèle  1  occa- 
fîon.  Le  tribun  Manilius  propoia  de 
rappeler  Lucullus ,  &  d'accorder  à 
Pompée  le  commandement    de   la 
guerre  contre  Mithridate  &  Tigra- 
ne,  en  lui  laiffant  tout  le  pouvoir 
que  la  loi  Gabinia  lui  avoit  donné. 
Par-là  on  lui  confioit-toutes  les  for- 
ces de  l'état,  on  le  rendoit  maître 


\ 
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abfolu  de  la  mer  &  de  la  terre.  Les 
plus  zélés  citoyens  jetèrent  un  cri 
d'indignation.  Mais  Géfar,  qui  flat- 
toit  la  multitude  pour  s'ékver  lui- 
même  au -defïus  des  lois;  Cicéron 
alors  préteur ,  qui  avoit  befoîn  de 
l'amitié  de  Pompée;  d'autres  p.r- 
fonnages  illuftres,  ou  entraînés  par 
le  torrent  ,  ou  conduits  par  ces 
motifs  particuliers,  ou  éblouis  par 
la  réputation  de  ce  général ,  fou- 
tinrent  la  loi  de  Manilius.  Le  peuple 
fuivit  Ton  penchant,  fans  prévoir 
qu'il  pourroit  un  jour  en  être  la 
vi&ime. 

On  voit  ici  combien  les  îbuplefTes  Pcmote  dg. 
de  l'ambition  font  quelquefois  baf-  hn,u\e     f(m 

r        0  /r-\  T>  '  •  •      ai'  -'  !011    *" 

les  &  gromeres.  rompee  avoit  mis  h.poc.itc. 
tout  en  ceuvre  pour  le  fuccès  de 
cette  affaire.  Quand  il  en  reçut  ia 
nouvelle,  il  couvrit  fa  joie  c'une 
apparence  de  douleur.  «  Ne  jouirai- 
3j  je  d«nc  jamais  du  repos,  difoit  il? 
s»  ne  pourrai  je  vivre  dans  la  re- 
?>  traite  avec  une  époufe  chérie  ? 
»»  Heureux  les  hommes  qui  pjiïent 
*>  des  jours  tranquilles  au  fein  de 
35  l'obfcurité  !  «  Cette  hypocrifie 
choqua  même  Tes  amis  ,   mais  le 
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vulgaire  en  fut  vraifemblablement 
la  dupe.  Les  apparences  le  trom- 
pent îî  aifément  ! 
Il  déprime  Si  Pompée  avoit  été  digne  de  fa 
de  Lucuuù"  f°rtune,  il  auroit  du  moins  refpe&é 
le  mérite  &  les  fervices  de  Lucullus. 
Il  affecta  au  contraire  de  l'humilier, 
de  le  décrier  fans  ménagement.  A 
l'entendre,  Lucullus  n'avoit  eu  que 
des  fuccès  faciles,  &  ne  s'étoit  pro- 
pofé  que  les  richeffes  pour  fruit  de 

Leurs  repro-  la  guerre.  Celui-ci,   bleffé  des  pro- 
ches mutuels.  pOS  mjurieux  c}e  fon  rival,  lui  re- 

prochoit  avec  plus  de  raifon ,  de 
vouloir  s'approprier  toute  la  gloire 
d'autrui,  de  rechercher  le  comman- 
dement contre  des  ennemis  déjà 
vaincus,  &  de  venir  à  la  fin  de 
chaque  guerre  enlever  au  général 
l'honneur  de  la  terminer;  femblable 
à  ces  lâches  oi féaux  ,  qui  ne  fon- 
dent que  fur  des  corps  morts.  Une 
entrevue  qu'ils  eurent  enfemble , 
aigrit  leur  animofité  mutuelle.  On 
décerna  cependant  le  triomphe  à 
Lucullus  ;  car  Ces  viétoires  ne  pou- 
voient  être  oubliées. 
Retraite  de  II  pafla  le  refte  de  fa  vie  dans  une 
Lucullus.      xetraite  voluptueufe,  mais  confa- 
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crée  à  l'étude  &  au  commerce  de 
l'amitié.  Perfonne  n'avoit  porté  auffi 
îoin  que  lui  la  magnificence  &  le 
luxe ,  qui,  après  les  conquêtes  d'A- 
iie,  dévoient  changer  entièrement 
les  mœurs  de  Rome.  Son  maître-  Sa  magniê- 
d'hôtel  l'ayant  fait  fervir ,  un  jourcence- 
qu'il  mangeoit  feul,  moins  fomp- 
tueufement  qu'à  l'ordinaire  :  Ne 
favois-tu  pas ,  lui  dit-il  en  fe  fâ- 
chant, que  Lucullus  devait  jeuper 
aujourd'hui  che^  Lucullus  ?  Voilà 
un  des  plus  grands  hommes  de  la 
république  métamorphofé ,  pour 
ainfi  dire ,  en  un  fatrape  de  Perfe. 

Mithridate ,   affoibli  par  tant  de  Mithridate, 
revers,  abandonné   de   fes  alliés  ,  ™' ve?aC 
que<l'ariifice  ou  la  terreur  fit  pafTer  guerre ealia- 
du  cêté  de  Rome,  fuccomba  bien-iie* 
tôt  fous  les  efforts  d'un  ennemi  trop 
fupérieur.  Il  s'enfuit,  ôc  gagna  le 
Bofphore.  Son  courage  ne  l'aban- 
donna point.  Il  méditoit  de  porter 
la  guerre  jufqu'en  Italie ,  &  de  fui- 
vre   les  traces   d'Annibal  ;  lorfque 
Pharnace  ,    un  de    fes  fils,  excita 
contre   lui   une   révolte.    Le  roi ,  Perfidie  i& 
aiîïégé  dans  un  château,  craignant ^g&f1 
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f»  les  Ro-  d'être  livré  aux  Romains ,  efïàya 
inutilement  de  finir  Tes  jours  par  le 
poifon,  &  fe  fit  tuer  par  un  efclave 
fidèle.  On  dit  qu'il  s'étoit  accou- 
tumé aux  antidotes  dès  fa  jeunelTe, 
de  manière  que  le  poifon  ne  pouvoit 
lui  ôter  la  vie.  Ses  cruelles  défian- 
ces, à  l'égard  de  fa  famille  même, 
ne  l'avoient  point  mis  à  couvert  de 
la  tralhiibn.  Toujours  environné 
d'ennemis  comeftiques ,  il  eut  la 
gloire  de  renfler  près  de  quarante 
ans-  aux  Pvomains.  A  la  nouvelle 
de  fa  mort  ,  leur  joie  éclata  en 
tranfports  immodérés,  &  Pharnace 
obtint  le  royaume  du  Bofphore , 
pour  récompenfe  d'un  parricide. 
Le  Pont  fut  réuni  à  la  province  de 
Bithynie. 

Exp'cVons  Pompée,  au  lieu  de  pourfuivre 
^e  Po^cejvxithriaate  ,  s'étoit  jeté  fur  la  Sy- 
ne,  royaume  toujours  cechire  par 
des  guerres  inteftisus.  Tigrane  l'a- 
voit  pofTidée  dix  huit  ans.  Lucul- 
lus  y  avoit  établi  Antiochus  XIII, 
furnommé  l' Asiatique,  légitime  hé- 
ritier des  Séleucides.  Pompée  dé- 
pouilla ce  prince,  peut-être  uni- 
quement 
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-quement  pour  détruire  l'ouvrage 
de  Lucui!u3.  Il  réduHît  la  Syrie  en  ïî  enrichit 
province  romaine  ,  fans  aucune  ré-  c*s  {c^l^ 
fîftance.  Il  pafTa  en  Judée  :  il  fe 
déclara  en  faveur  d'Hyrcan ,  contre 
Ariftobule  fon  frère ,  qui  lui  difpu- 
toit  la  couronne  ;  il  força  le  temple 
de  Jérufalem ,  emmena  prifonnier 
Ariftobule,  rendit  à  Hyrcan  la  di- 
gnité de  grand- prêtre,  avec  le  titre 
de  prince  des  Juifs.  Il  revint  en 
Italie ,  après  avoir  diftribué  à  (es 
troupes  des  fommes  immenfes  , 
qu'Appien  fait  monter  à  feize  mille 
talens.  Chaque  fantaflin  eut  quinze 
cents  drachmes.  C'eft  ainfi  que  les 
généraux  achetoient  des  partifans 
&  des  foldats ,  aux  dépens  de  la 
république. 

On  ne  vit  jamais  Pompée  imiter  pompée  per- 
le luxe  &  le  fafte ,  dont  les  exemples  ™"  l?ut 

r  ■     .,    1       r    .    les  amiî    » 

etoient  il  communs;  mais  il  donnoit 
à  fes  amis  toute  licence,  il  aban- 
donnoit  les  peuples  à  leur  avarice  & 
à  leurs  vexations.  Démétrius ,  fon 
affranchi,  ayant  des  richefTes  fans 
bornes,  étaloit  l'infolence  d'un  ef- 
clave  parvenu  au  pl*s  haut  degré 
Tome  III  G 
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de  pouvoir.  Peut-on  louer  la  mo- 
dération d'un  homme  ,  dont  les 
amis ,  les  efclaves  même  fe  per- 
mettent tout,  fous  la  fauve-garde 
de  fa  puifTance  ? 
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CHAPITRE    VI. 

Conjuration  de  Catilina.  —  Trium- 
virat de  Pompée ,  CraJJus  &  Céfar. 

Avant  le  retour  de  Pompée,  c<mjur«ïoi 
peu  s'en  fallut  que  Rome  ne  fût dc  Catilina. 
enfevelie  fous  (es  ruines,  par  la 
fcélérateffe  d'une  partie  de  {es  ci- 
toyens. Sergius  Catiiina  ,  d'une 
naiflance  illuftre,  génie  fougueux 
que  nulle  entreprife  n'eifrayoit,  ca- 
pable cependant  d'une  difiïmulation 
artificieufe  ;  abymé  de  dettes,  noirci 
de  crimes ,  n'ayant  que  la  reflburce 
du  défefpoir ,  forma  le  projet  d'ex- 
terminer les  fénateurs,  &  de  s'em- 
parer, comme  Sylla ,  de  l'autorité 
fouveraine.  Tous  les  moyens  de 
corruption,  argent,  plaiiirs,  pro- 
meuves ,  efpérances,  il  les  employa 
pour  parvenir  à  fon  but.  Les  dé- 
bauchés, les  mécontens,  les  am- 
bitieux ,  la  noblefle  ruinée  .&  infa,- 
tiable,  le  peuple  aveugle  &  volage , 

Gij 
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entroient  en  foule  dans  fon  parti, 
chacun  au  gré  de  Tes  paillons  par- 
ticulières. II  falloit  un  grand  génie 
pour  fauver  la  république  ;  la 
gloire  en  étoit  réfervée'à  Cicéron. 
6  Cet  orateur  admirable,  dont  on 

Le  complot  admireroit  encore  davantage  les  ta- 
tfécoiwert  à  Jens ,  les  lumières  &  les  vertus,  fi 

Çiccron.  ,  .    ,      ,  .  \  r  • 

la  vanité  n  en  avoit  un  peu  obfcurci 
l'éclat,  briguoit  la  dignité  de  con- 
îul ,  lorfque  les  complots  de  Cati- 
lina  lui  furent  découverts  par  une 
femme.  Curius,  l'un  d&s  confpira- 
teurs,  étoit  amoureux  de  Fulvie. 
Se  voyant  méprifé  d'elle ,  après  lui 
avoir  facrifié  tous  (es  biens ,  il  fe 
flatta  de  regagner  (es  faveurs  en 
lui  révélant  la  confpiration,  &  lui 
annonçant  les  richefles  qu'il  en 
efpéroit.  Une  femme  infidèle  à  fon 
mari,  ne  pouvoit  rougir  de  l'être 
à  un  amant  difgracié.  Fulvie  parla, 
Cicéron  fut  inftruit  du  fecret.  II 
il  parvient  s'en  fervit  habilement  pour  obtenir 
au  confulat.  k  confuiat  t  malgré  les  intrigues  de 
la  noblefle,  qui  méprifoit  en  lui  un 
homme  nouveau.  On  exclut  Catili- 
na,  fon. compétiteur  ;  on  lui  donna 
pour  collègue  Antonius  ,  dont  l'in- 

"\ 
•• 
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dolénce  étoit  propre  à  lui  laifler 
toute  la  gloire  du  gouvernement. 

Le  furieux  Catilina,  encore  animé  >  11  prévîene 
f>ar  la  vengeance,  preffe  l'exécution  ^«rion!* 
de  Tes  defTeins.  Le  jour  étoit  pris 
pour  mettre  le  feu  à  différens  quar- 
tiers de  la  ville;  pour  afTaiïïner,  à 
la  faveur  de  cet  incendie,  les  priri- 
eipaux  du  fénat,  &  en  particulier 
Cicéron  ;  pour  s'emparer  du  capi- 
tole  ;  pour  renouveler  &  furpaflêr 
même  toutes  les  Horreurs  de  Sylla. 
Mais  Cicéron  veilloit  fur  la  répu- 
blique ,  &  rien  n'échappoit  à  fa 
prudence.  Les  lois  ne  permettoient 
pas  d'arrêter  Tes  accuses  avant  la 
conviction.  Cet  abus  de  la  liberté 
civile,  en  des  temps  (1  dangereux, 
étoit  peut-être  le  plus  grand  obftacle 
à  fon  zèle.  Il  dévoile  au  fénat  tout 
le  complot.  On  donne  aux  confiais 
un  pouvoir  illimité,  par  la  formule 
en  ufage  dans  les  périls  extraor- 
dinaires. Catilina  ofe  néanmoins  en- 
core paroître  ;  mais  confondu  en 
plein  fénat  par  l'éloquence  de  l'o- 
rateUr,  il  fort  de  la  ville..  Cicéron 
acquiert  toutes  les  preuves  nécef- 
faires  pour  di/Tiper  les  doutes  dû 

G  iij 
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peuple.    C'étoient   des   lettres    de 
Catilina  &  de  {qs  principaux  com- 
plices ,  Lentulus ,  Cethégus  ,  Sta- 
tiîius,  Gabinius.  Ceux-ci,  arrêtés, 
convaincus,  condamnés  à  mort  par 
un  décret  du  fénat ,  font  exécutés 
de  nuit  dans  les  priions.  On  marche 
contre    Catilina ,    qui  ,    avec   une 
troupe  de  rebelles,  alloit  foulever 
la  Gaule  ;  on  l'attaque,  il  fe  défend 
avec  fureur.  Vaincu  fans  reflburce  , 
il  fe  jette  au  fort  de  la  mêlée,  & 
y  meurt  percé  de  coups.  C'étoit  un 
de  ces  hommes  nés  pour  faire  de 
grandes  chofes,   qui,  efclaves  des 
paillons ,  ne  femblent  plus  être  ca- 
pables que  de  grands  crimes. 
Loi  agraire      Avant  que  la  conjuration  éclatât, 
de  RuUus.     citron  avoit  fait  rejeter  ,    même 
par  le  peuple ,  une  loi  agraire  du 
tribun  Rullus  ,  en  vertu  de  laquelle 
dix    commiffaires    dévoient    être , 
pour  cinq  ans,  revêtus  d'une  auto- 
rité prefque    fans  bornes.  De  pa- 
reilles lois  ,    en    un   fiècle   où   la 
probité  devenoit  fi  rare  &  l'ambi- 
tion fi  violente,  ne  tendoient  qu'au 
bouleverfement  de  l'état.  Elles  ne 
pouvoient  s'exécuter  qu'en  produi- 
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fant  des  guerres  civiles.  Les  dé- 
cemvirs  auroient  employé  leur  pou- 
voir à  leur  fortune  ;  le  peuple  au- 
roit  eu  de  nouveaux  tyrans ,  la 
république  des  maîtres.  Rullus  fe 
propofoit  lui-même  de  dominer, 
&  fon  zèle  apparent  du  bien  public 
ctoit  un  mafque  pour  couvrir  l'in- 
térêt particulier. 

Un  patricien  qui  le  furpaflbit  in-  Commcncé- 
finiment  ,  foit  par  1  éclat  de  la  fat 
naiflance,  foit  par  le  mérite  des 
talens  ,  Jules -Céfar,  gendre  de 
Cinna  ,  formoit  en  fllence  de  plus 
vaftes  entreprifes.  La  molle/Te,  î& 
parure,  le  libertinage,  n'annonçoicnt 
dès  fa  jeunefle  qu'un  homme  de 
plaifirs ,  dont  Rome  n'avoit  rien  à 
efpérer  ni  rien  à  craindre., On  Jb 
peignit  comme  tel  à  Sylla ,  pour 
le  fauver  de  la  profcription.  Le 
dictateur  en  jugea  mieux.  Ne  voye^ 
vous  pas ,  dit  il,  dans  ce  jeune  hom- 
me plus  d'un  Marius?  Céfar  s'enfuit 
alors.  Il  cultiva  fon  génie  ;  il  fit 
bientôt  connoître  fon  grand  carac- 
tère. Allant  à  Rhodes  étudier  l'art 
oratoire,  il  fut  pris  par  des  pirates. 
Il  ofà  les  braver  jufques  aux  me- 
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naces  les  plus  fières  ,  en  attendant 
une  grofie  fomme  qu'il  avoit  pro- 
mife  pour  fa  rançon*  A  peine  ibrti 
de  leurs  mains ,  il  raiïembla  quel- 
ques, vaifleaux,  les  pourfuivit,  les 
prit  à  Ton  tour ,  &  les  fît  mourir 
fur  la  croix ,  comme  il  les  en  avoit 
Son  ambi-  menacés.-  Dès  qu'il  entra  dans  la 
^tg^arrière  de  l'ambition,  à  l'âge  de 
moyens.  trente-  fept  ans,  il  y  parut  avec 
tous  les  avantages  de  l'éloquence 
&  d'une  profonde  politique.  Pour 
s'attacher  le  peuple ,  il  épuifa  fon 
patrimoine  en  profufions,  en  fpec- 
tacles.  Ses  dettes  furent  énormes  ; 
mais  il  étoit  sûr  de  les  acquitter, 
s'il  parvenoit  à  la  puiflance.  Il 
acheta  impunément  les  dignités;  il 
ranima  les  reites  du  parti  de  Ma- 
rius. 
Traits  oui  Toute  fbn  ame  fe  portoit  aux 
Sg!  honneurs  &  à  la  gloire.  Lifant  un. 
jour  la  vie  d'Alexandre  :  Hélas  ! 
dit- il  les  larmes  aux  yeux,  Alexan- 
dre avoit  conquis  à  mon  âge  tant 
de  royaumes,  &  moi  je  nai  rien 
fait  encore  de  mémorable  !  Une  autre 
fois,  traverfant  une  petite  bourgade 
des  Alpes,  &  entendant. quelqu'un 


Romaine.       2.53 

de  fa  fuite  demander  d'un  ton  mo- 
queur, il  l'on  briguoit  au.fîî  les 
charges  en  cet  endroit,  il  répondit: 
J\ùmerois  mieux  être  ici  le  premier, 
que  Le  fécond  à  Rome.  De  fembla- 
bles  traits  peignent  le  fond  d'un 
caractère.  - 

Mais  Pompée,  de  retour  à  Rome       693«~ 
en  602,  accoutumé  au  commande-   HréconcUia 

a  r        \  t    »v  adroitement 

ment;  &  aux   lucces ,    ne   vouioit  p0mpée    & 
fouffrir   ni    fuperieur    ni    égal.    Il  Gtaffim  pour 

»      •».    ♦  *    1  j.'  1  s'appuyer   d« 

avoit  étale  dans  un  triomphe  ma-  ieuy  ckdit. 
gnifique  tout  ce  qui  pouvoit  éblouir 
le  peuple  ,  &  effacer  en  quelque 
forte  la  gloire  des  autres  généraux  : 
la  lifte  de  (es  conquêtes  éfoit  pro- 
digieufe ,  &  les  dépouilles  ne  Fé- 
toientpas  moins.  Naturellement  en- 
nemi de  la  violence,  peut-être  par 
foibleiTe  d'ame,  plutôt  que  par  fa- 
geffe  de  conduite  ,  il  avoit  licencié 
fes  troupes  en  arrivant  ;  &  il  s'étoit 
flatté  de  refter,  fans  leur  fecours, 
le  maître  de  la  république.  Il  trouva 
dans  Craiïus  un  adverfaire,  à  qui 
des  richelTes  prodigieufes  atta*- 
ehoient  une  infinité  de  partifans. 
Ces  deux  rivaux  fe  haïlfoient  ;  la 
balance  flottoit  entre  eux  dans  le 
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fénat.  Ce  far,  après  avoir  commandé 
en  Efpagne  ,  voulant  être  conful, 
ayant  befoin  de  l'un  ou  de  l'autre, 
&  ne  pouvant  s'attacher  à  l'un  fans 
ie  faire  de  l'autre  un  ennemi ,  exé- 
cuta un  nouveau  plan  de  politique, 
Triumvirat,  dont  lui  feul   étoit  capable.  Il  les 
réconcilia  ;  il  unit  [es  intérêts  aux 
leurs,  ou  plutôt  il  vint  à  bout  pat- 
cette   union ,   de   cimenter  fon  in- 
Caconenprc- térét  de  tout  leur  crédit.  Caton,  fi 
vou  ks  lui  célèbre  par  fa  vertu  ftoïque  pouffée 
au-delà   des    bornes,    prévit  que 
le  triumvirat  entraîneroit  néceffaire- 
ment  la  ruine  de  la  liberté.  Cepen- 
dant on  applaudilïbit  à  une  récon- 
ciliation  qui   fembloit  éteindre  la 
dîfcorde., 
Ctfar  fa»     A  peine  Céfar  eut-il  obtenu  le 
:neJ^.  confulat,  par  le  moyen  de  Pompée 
•  ac  uùvc  de  CraîTus,  qu'il  propofa  une  loi 
":es"  agraire,  pour  attacher  davantage  le 
peuple  à  fon  parti.  Cette  loi  n'avoit 
pas  les.  inconvéniens  des  précéden- 
tes, r  Elle   fe    bornoit    à    certaines 
Serres  delà  Campanie,  qu'on  devoit 
diftribuer  à  vingt  mille  pauvres  ci- 
toyens ,  ayant  au  moins  trois  enfans. 
Elle  étoit  faite  de  manière  à  éloi- 
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gner  tout  foupçon  de  tyrannie.  Ce- 
pendant Caton  ,  le  conliil  Bibulus, 
&  la  plupart  des  fe'nateurs ,  s'y 
opposèrent.  On  eut  recours  au 
peuple.  Pompée  &  Craffus  Te  dé- 
clarèrent hautement  pour  la  loi. 
Bibulus  fut  chafle  de  l'afTemblée 
avec  outrage  ;  le  fénat  réduit  au 
filence  ne  fit  plus  d'oppofition. 
Depuis  ce  jour  l'autorité  du  con- 
fulat  fut  toute  entre  les  mains  d'un 
feul  :  fon  collègue  n'ofa  plus  pa- 
roître.  Cicéron  dit  plaifamment  que 
c'étoit  le  confulat,  non  de  Céfar 
&  de  Bibulus ,  mais  de  Jules  &  de 
Céfar. 

Céfar,  avec  une  adrefle  infinie  ,   Sa  politique 
approchoit  toujours  de  fon  but.  11  Pou"^%« 

J  r    c\\  -  •>  t»  de  Pompée» 

donne  (a  fille  en  mariage  a  Pompée,  &  pour  recè- 
de peur  que  les  républicains  zélés  f*irc  de  Ci' 
ne  lui  enlèvent  cet  appui.  Il  fait  paflèr 
une  loi  par  laquelle  on  oblige  les 
fe'nateurs  &  les  magiftrats  de  prêter 
ferment,  qu'ils  ne  propoferont  ja- 
mais rien  contre  ce  que  les  affemblées 
populaires  ont  décidé  fous  fon  con- 
fulat. Craignantle  zèle  &  l'éloquence  : . 
de  Cicéron ,  il  procure  le  tribunat 
au  féditieux  Clodius  ,  ennemi  mor- 
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tel  de  l'orateur  ,  &  qui ,  de  race  pa- 
tricienne, s'étoit  fait  adopter  dans 
une  famille  plébéienne  pour  deve- 
nir tribun  du  peuple  ;  vrai  fcélérat  , 
accufé  tout  récemment  d'avoir  pro  • 
fané  les  myftères  de  la  Bonne  déej/'e, 
&  d'avoir  entretenu  un  mauvais 
commerce  avec  la  femme  même  de 
Céfar*  Enfin,  il  obtient  pour  cinq 
ans  le  gouvernement  des  Gaules  , 
C  Cifalpine  &Tranfalpine)  &  quatre 
légions  ,  prévoyant  que  le  pouvoir 
militaire  le  mettroit  en  état  d'exé- 
cuter tous  fes  deffeins.  Caton  dit 
alors  :  Nous  venons  âe  nous  donner 
un  roi,  &  nous  l'avons  établi  avec 

[es  gardes  dans  noire  citadelle. 

«95.  Bientôt  après ,.  Clodius  propofe 

ciadiusop- Une   loi  ,   pour    déclarer    criminel 

«rime    Cicé-     1,  ,.  .  r  c  • 

ion,  d  état  quiconque  a  tait  mourir  un 

citoyen  avant  le  jugement  du  peuple. 
C'étoit  une  batterie  dreflfée  contre 
Cicéron ,  dupe  jufqu'alors  des  ai> 
tifices  du  triumvirat.  Les  complices 
de  Catilina  avoient  été  mis  à  mort, 
fans  que  le  peuple  eût  prononcé 
leur  jugement;  mais  Cicéron  n'avoit 
agi  que  par  l'ordre  du  fénat ,  & 
la  néceffité  des  conjonctures  ju(U- 
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finit  fa  conduite.  Dès  qu'il  fe  vit 
attaqué,  la  foiblefle  de  fon  carac- 
tère trahie  fon  génie.  Abbatu  ,  fup- 
pliant,  en  habit  de  deuil,  il  fol- 
licita  du  fecours,  &  n'en  trouva 
point.  L'ingrat  Pompée  lui  ferma  fa 
porte  ;  Ce  même  Pompée  qui ,  le 
comblant  de  louanges  artificieufes , 
diloit  peu  auparavant  -.Paifervi  La 
république  ,  mais  il  Vafauvée.  Cicé- 
ron  prévint  le  décret  de  fon  exil  , 
fortit  de  Rome  ,  fe  retira  en  Grèce. 
Sa  douleur  exceflive,  (es  plaintes 
amères  contre  {es  meilleurs  amis , 
font  une  preuve  que  la  philofophie, 
dont  il  fe  paroit  avec  complaifance, 
étoit  moins  dans  fon  ame  que  dans 
{es  difeours. 

Clodius  venoit  au/fi  d'éloigner  n  éloigne 
Caton  ,  inflexible  républicain  ,  qui  auffi  Caon. 
ne  ceflfoit  de  combattre  les  vices  & 
la  tyrannie.  Il  lui  fit  donner  la  com- 
miflion  de  détrôner  Ptolémée  ,  roi 
de  Chypre,  dont  on  prétendoit  que 
le  royaume  appartenoit  aux  Ro- 
mains. Le  tribun  ,  ennemi  perfon- 
nel  de  ce  prince,  l'avoit  fait  con- 
damner comme  ennemi  de  la  ré- 
publique. Celui  -  ci  s'empoifonna 
avant  l'arrive'e  de  Caton. 
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Royaumes  Ptolémée  Alexandre ,  roî  cTE- 
Itputîigue.13  gyPte  .chaire  par  les  Alexandrins  , 
av^oit  légué  à  la  république  ,  non- 
feulement  Chypre ,  mais  l'Egypte 
même.  Il  donnoit  ce  qu'il  avoit 
perdu  :  c'étoit  probablement  pour  fe 
venger  d'un  ufur.pateur.Parquel  mo- 
tif, trois  autres  fouverains  avoient- 
ils  de  même  légués  leurs  états  ! 
Coutume  fort  jîngulière,  ditRoliin,  & 
qui  certainement  fait  beaucoup  d'hon- 
neur  cl  ceux  en  faveur  de  qui  elle 
s 'établit!  Difons  plutôt  qu'elle  fut 
le  fruit  ou  des  manèges  de  Rome, 
ou  de  la  terreur  du  nom  romain. 
Ces  tyrans  des  rois  &  des  peuples 
écrafoisnt  tout  par  leurs  vexations 
comme  par  leurs  armes.  Et  l'on 
veut  que  des  legs  de  royaumes 
aient  été  un  hommage  à  leurs  ver- 
tus ! 
696.  Pompée  s'apperçut  enfin  de  (es 

Pompée  fait  erreurs.  Clodius  ceiFa  de  le  ména- 
rappeier  Ci-  ~er  .  g^  ja  première  campaene  de 

procure    un  Celar  dans  la  Gaule  parut  eclipler 

nouveau  pou- toute  fa  gloire.  Irrité  contre  l'un, 

jaloux   de    l'autre ,   il  ménagea   le 

rappel  de  Cicéron ,  qu'il    avoit  û 

lâchement  abandonné.  L'orateur  fut 
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comblé  d'honneurs  à  Ton  retour  ;  il 
traverfa  l'Italie  comme  en  triom- 
phe :  on  rebâtit  fes  maifons  aux 
frais  de  l'état.  Son  crédit  fe  flgnala 
bientôt  en  faveur  de  Pompée.  Sai- 
fiflant  l'occafion  d'une  di(ette  de 
grains  ,  il  lui  procura  pour  cinq  ans 
la  furintendance  des  vivres  ,  dans 
tout  l'empire  ,  avec  un  pouvoir  ex- 
cefïivement  étendu.  Par  de  telles 
commiiïïons ,  on  s'accoutumoit  à 
mettre  la  fortune  publique  entre 
hs  mains  de  quelques  ambitieux, 
&  on  les  accoutumoit  à  en  faire  leur 
fortune  particulière. 

Comme  les  triumvirs  avoient  be-       ZT~~ 
foin  les  uns  des  autres  ,  ils  s'unirent  Commande- 
par  de  nouveaux  engagemens.Pom-  «"«"  accor- 
pée  &  Lrafius  obtinrent  le  confulat,  ciensq  ar,sPaux 
&  des  gouvernemens  considérables;  triumvirs. 
le  premier  eut  celui_de  l'Efpagne  ; 
Je  fécond  ,  celui  de  la  Syrie ,    de 
l'Egypte  &  de  la  Grèce  ;  tous  deux 
pour  cinq  années.  Les  amis  de  Cé- 
far  n'y  confentirent  qu'en  le  faifant 
continuer  ,  pour  cinq  ans  ,  dans  fon 
gouvernement  des  Gaules.  Ces  trois 
généraux  furent  autorifés   à  lever 
autant  de  troupes  ,  &  à  exiger  des 
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rois  &  des  peuples  alliés  de  Rome , 
autant  d'argent  &  de  fecours  qu'ils 
le  jugeroient  convenable.  Ils  pou- 
voient  donc  difpofer  abfokiment 
-   -  de   tout. 

700-  Pompée  règnoit  prefque  à  Ro- 

CrafïUs  dé-  rne ,  &  fe  garda  bien  de  s'éloigner  : 

lait ,    oC   tue  ..    /•  j,  «_,  r 

par  les  Par-  il  le  contenta   d  envoyer  en  ntpa- 
thes.  gne  fes  lieutenans  ,  comme  un  fou- 

verain  envoie  Tes  officiers  dans  leà 
provinces.  CraflTus,  qui  accumuloit 
tréfors  fur  tréfors  ;  qui  difoit  qu'un 
citoyens  n'étoit  point  riche ,  s'il 
n'avoit  de  quoi  entretenir  une  ar- 
mée ;  qui ,  fans  doute,  étoit  pauvre 
lui-même  ,  au  milieu  de  fon  opu- 
lence,  fe  hâta  dé  pafTer  en  Afie  où. 
il  efpéroit  d'afïbuvir  fa  cupidité! 
Après  avoir  pillé  le  temple  de  Jé- 
rufalem  ,  il  s'engagea  dans  une  ex- 
pédition imprudente  contre  les  Par- 
tfies,  fans  aucun  autre  motif  de 
guerre  que  leurs  richefïès.  Mais 
les  Parthes  étoient  un  peuple  guer- 
rier, formidable  même  en  fuyant, 
par  leur  adrefTe  à  tirer  de  l'arc  &  à 
manier  les  chevaux.  L'armée  ro- 
maine fut  taillée  en  pièces  ,  &  Craf- 
fus  tué  avec  fon  fils.  Il  avoit  tenu 
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hi  balance  entre  Céfar  &  Pompée  : 
fa  mort  devoit  rompre  l'équilibre  , 
&  faire  éclater  la  difcorde.  On  ne 
voyoit  à  Rome  que  fa&ions ,  que 
défordres  de  toute  efpèce.  Tout 
s'y  vendoit  publiquement  ;  la  vio- 
lence accompagnoit  la  brigue  ,  c'é- 
tait à  force  d'argent  qu'on  s'alïuroit 
les  fuffrages  ;  c'étoit  avec  l'épée 
qu'on  attaquoit  (es  rivaux-.  Les  lois 
étoient  foulées  aux  pieds  ;  le  partis 
immoloient  tout  à  l'intérêt  perfon- 
nel.  Milon  tuaClodius  ,&  ce  rheur-  Meurtre  de 
tre  fut  un  fîgnal  de  combats  &  d'in-  Giodhû. 
cendies  au  centre  de  la  ville.  _»_- 

Les.  partifans  de  Pompée  s'erfor-       701. 
cèrentde  le  faire  nommer  dictateur*  Pompée,  feul 
C'eft  ce  qu'il  ambitionnoit  fecret-  COÛlul* 
tement.  Caton  ,  pour  mettre  à  cou- 
vert la  liberté,  en  le   tenant   fous 
le  joug  des  lois,  propofa  de  l'élire 
fèul  conful  ;  parce  que ,  du  moins, 
il  refteroit  comptable    de  fa    con- 
duite. La  chofe  étoit  fans  exemple, 
elle  s'exécuta.  Pompée  fut  feul  con- 
ful. On  lui  accorda   de  nouvelles 
troupes  ,  &   mille  talens  de   reve- 
nu pour  l'entretien  de  fon  armée  ; 
oh  lui  continua  le  gouvernement 
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d'Efpagne,  avec  la  permiflîon  d'y 
envoyer  des  lieutenans.  Avant  la 
fin  de  Ton  confulat ,  il  fe  choifît  un 
collègue.  Feinte  modération  qui 
éblouit  les  fénateurs  ! 

il  viole  fc$  Deux  lois  nouvelles  qu'il  publia 
contre  la  violence  &  la  brigue  ,  au- 
roient  été  bonnes  fi  elles  avoient 
pu  s'exécuter.  Milon  fut  condamné 
à  l'exil,  pour  le  meurtre  de  Clo- 
dius  ,  malgré  l'éloquence  de  Cicé- 
ron  Ton  ami  &  fon  défenfeur.  C'étoit 
une  fuite  de  la  première  loi  ;  mais 
Pompée  lui-même  viola  publique- 
ment la  féconde,  en  fauvant  par 
fon  crédit  Méteîlus  Scipion,  accufé 
de  brigue  ,  &  prêt  à  être  condam- 
né. Quand  la  force  &  l'intérêt  do- 
minent ,  la  volonté  de  celui  qui  peut 
tout  eft  proprement  l'unique  loi. 

Procès  de  Le  procès  de  Milon  fournit  mê- 
me une  preuve  du  défordre  le  plus 
violent.  Une  multitude  furieufe  me- 
naça dès  le  commencement  {es  dé- 
fenfeurs.  Pompée  fit  prendre  les 
armes  ,  &  environna  de  gardes  le 
forum  pour  contenir  le  peuple.  Cet 
appareil  militaire ,  inouijufqu'alors, 
un  nouveau  tumulte ,  les   cris  des 
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partifans  de  Clodius ,  intimidèrent 
Cicéron.  Son  plaidoyer  fut  foible , 
en  comparaifon  de  celui  qu'il  écri- 
vit après  le  jugement.  Milon  fut 
condamné ,  &  le  méritoit.  Il  pré- 
vint la  fentence  en  s'exilant  à  Mar- 
feille.  Cicéron  lui  ayant  envoyé  ce 
chef-  d'ceuvre  d'éloquence  :  Quel 
bonheur  ,  dit  -  il  après  l'avoir  lu  , 
qu'il  nait  pas  été  réellement  pro- 
noncé!  Je  ne  mangerais  pas  dis 
figues  fi  excellentes,  Milon  n'avoit 
jamais  démenti  fa  fermeté.  Son  ca- 
ractère ,  foutenu  dans  l'exil ,  fait  un 
contrafte  frappant  avec  celui  de 
Cicéron» 


Succès 
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CHAPITRE    VIL 

Conquête  des  Gaules  parles  Romains, 

—  Pompée  fe  brouille  avec  Céfar, 

—  Guerre  civile* 

de  V..ÉSAR,  en  moins  de  dix  ans, 
Gëfar  dans  la  avoit  dompté  les  Helvétiens,  vain- 
euis  :'au  dé  cuAriovifte,  prince  Germain  ufur- 
Rome  6$6.  pateur  d'une  partie  du  pays  des  Sé- 
quanois  ;  fubjugué  les  Belges  ,  les 
plus  redoutables  des  Gaulois;  ré- 
duit en  province  romaine  toute  la 
Gaule  ,  &  porté  la  terreur  de  Tes 
armes  deux  fois  au-delà  du  Rhin  5 
deux  fois  jufques  dans  la  Grande- 
Bretagne.  On  compte  parmi  (es  ex- 
ploits huit  cents  places  de  prifes , 
trois  cents  peuples  affujettis,  trois 
millions  d'hommes  défaits  en  plu- 
fleurs  batailles.  Les  Gaulois  étoient 
pleins  de  courage,  mais  divifés  en 
petits  états,  fous  des  chefs  qui 
avoient  peu  d'autorité.  Il  les  aflu- 
jettit,  non-feulement  par  fa  valeur 
&  par  fes  talens  militaires,  mais  par 
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{on  adroite  politique  ,  en  fomentant 
leurs  diffenficns ,  en  les  armant  les 
uns  contre  les  autres ,  &  ne  négli- 
geant aucun   moyen    d'étendre    & 

d'aflurer  (es  conquêtes.  

Peu  s'en  fallut  cependant  qu'un  702# 
illuftre  auvergnat ,  Vercingétorix  ,  s«s  viftoircg 
ne  lui  enlevât  rapidement  tout  le  fiwV«eh^è. 
fruit  de  fes  exploits.  En  l'abfence 
du  général  romain  ,  qui  avoit  cou- 
tume de  paffer  l'hiver  au  -  delà. 
des  Alpes ,  fe  forma  une  ligue  for- 
midable de  prefque  tous  les  Gau- 
lois pour  s'affranchir  d'un  joug 
odieux.  Vercingétorix  en  fut  le  chef, 
&  fe  montra  digne  de  l'être.  Céfar 
accourt  avec  une  diligence  incroya- 
ble ;  furmonte  toutes  les  difficultés, 
répare  tous  les  malheurs  ;  il  s'em- 
pare de  Bourges  (  Avarïcum  )  que 
défendoit  une  armée  entière  ;  à  la 
nouvelle  d'une  défection  des Eduens, 
il  lève  le  fiège  de  Gergovia  en  au- 
vergne  (peut-être  Clermont);  il 
paffe  la  Loire  à  gué  devant  les  en- 
nemis ;  il  défait  enfuite  Vercingé- 
torix ,  &  le  réduit  à  fe  renfermer 
dans  Alife,  place  très-forte,  fituée 
fur  une  montagne  du  pays  qu'on 
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appelle  aujourd'hui  l'Auxois,  en 
Bourgogne.  C'eft.  au  fîège  d'AMfe 
que  fe  déploie  tout  le  génie  de  Cé- 
far.  Il  fait  des  travaux  prodigieux  ; 
il  met  en  fuite  une  armée  de  deux 
cents  cinquante  mille  hommes  qui 
affiége  fon  camp  ;  il  force  les  afîié- 
gés  à  fe  rendre  après  fept  mois  de 
réfîftance,  fi  opiniâtre  ,  qu'on  avoit 
propofé  dans  leurconfeil  de  guerre 
de  manger  les  perfonnes  inutiles. 
Telle  fut  la  feptième  campagne  de 
Céfar. 
Sa  conduite      Intrépide*,    fobre ,    infatigable, 

pour  devenir  r  a       >  i 

fe  maître  àtouJours  Pret  a  combattre,  tou- 
Rome.  jours  attentif  aux  affaires,  en  même 
tems  qu'il  pourfuivoit  les  ennemis, 
ii  veilloit  fur  les  intrigues  de  Ro- 
me, il  répandcit  l'or  à  pleines  mains, 
pour  acheter  les  fuffrages  ,  pour  fe 
faire  des  créatures  :  le  conful  Emi- 
lius  lui  coûta  feul  cent  cinquante 
talens.  Il  emichifToit  (es  officiers  8c 
{es  foldats,  qui  n'étoient  plus  ceux 
de  la  patrie.  Il  avoit  douze  légions, 
accoutumées  à  vaincre  fous  [es  or- 
dres ,  attachées  par  affection  &  par 
intérêt  à  fa  fortune.  Enfin  il  fe  per- 
mcttoit  tout  pour  régner,  &  fon 
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génie  s'élevoit  au  -  defïus  de  tous 
les  obftacles. 

Le  terme  de  fon  gouvernement  Brou;uerîe 
approchoit.  En  lui  étant  le  com-  ouverre  en- 
mandement  militaire  ,  ont  l'eût  re-"6  Cé,far  & 
mis  au  niveau  des  citoyens.  C  etoit 
l'efpérance  de  Pompée,  qui  follici- 
toit  fous  main  fon  rappel.  Mais  le 
tribun  Curion  vendu  àCéfar,  dé- 
tourna le  coup  fans  paroître  d'au- 
cun parti.  Il  propofa  ou  de  conti- 
nuer ou  de  révoquer  ces  deux 
généraux,  tous  deux  également  ca- 
pables d'infpirer  de  l'inquiétude  à 
la  république.  Comme  Pompée , 
quelque  modération  qu'il  affectât , 
n'avoit  garde  de  consentir  à  fe  dé- 
pouiller le  premier ,  Curion  fut 
d'avis  qu'on  les  déclarât  l'un  & 
l'autre  ennemis  du  peuple  romain , 
s'ils  vouloient  retenir  leurs  gouver- 
nemens.  Le  reffentiment  de  Céfar 
étoit  d'autant  plus  vif,  qu'on  lui 
avoit  permis  ,  contre  les  règles  ,  de 
briguer  même  le  confulat  fans  ve- 
nir à  Rome  ,  &  fans  quitter  fa  pro- 
vince. Il  offrit  cependant  d'abdi- 
quer ,  pourvu  que  fon  rival  abdiquât. 
Celui-ci ,  moins   habile   &  moins 


2.68  Histoire 
clairvoyant,  perfuadé  que  les  trou- 
pes de  Céfar  abandonneroient  leur 
général ,  portoit  fa  confiance  juf- 
qu'à  dire  ,  qu'il  riavoït  quàfrappet 
la  terre  du  pied ,  pour  en  faire  fortir 
une  armée.  Julie  fa  femme ,  étant 
morte ,  nulle  efpèce  de  lien  ne  l'at- 
îachoit  plus  à  fon  beau-père  ;  tout 
l'excitoit  à  le  traiter  en  ennemi. 
Ce  dernier,     Après    quelques    négociations  , 

par  une  con-  -n  *  r  r       j> 

fiance  aveu- "omPee5  Par  les  relus  d  accommo- 
gie  ,    rejetedement,  rendit  inévitable  la  guerre 

roue  accom-     •    •%      t\     r         a.*      -»„    •      ...  i 

modemenr.  civile.  De  ion  cote ,  etoient  les  con- 
fuls  &  le  fénat;  de  l'autre;  le  peu- 
ple, &  une  armée  vidorieufe,  fous 
les  ordres  du  plus  grand  capitaine 
qui  fût  jamais.  Là ,  il  y  avoit  plus 
d'apparences  de  juftice;  ici,  plus 
d'habileté,  de  courage  &  de  reiTour- 
ces.  La  juftice  même  ,  quand  elle 
feroit  fans  nuages,  fe  trouveroit 
bien  foible  en  pareilles  circonftan- 

ces. 

704.  On   avoit  déclaré  Céfar  ennemi 

r  céfar  parte  de  Rome,  s'il  refufoit  de  quitter  le 

le  Rubicon  ;  1  ■ .     .  i .',         , 

Rome      eft  commandement  ;    on   avoit  charge 
conftemée.    Pompée  de  la  défenfe  de  fa  répu- 
blique, quoiqu'il  ne  fût- pas  conful. 
Céfar  eft  au  bord  du  Rubicon,  pe- 
tite 
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tke  rivière  qui  fépare  la  Gaule  ci- 
falpine  du  refte  de  l'Italie.  La  plu- 
part de  (es  légions  étoient  encore 
dans  la  Gaule  tranfalpine;  %  c'étoit 
probablement  l'effet  de  fa  profonde 
politique  :  d'un  côté  ,  il  infpiroit 
par-là  une  aveugle  confiance  à  (es 
ennemis  ;  de  l'autre,  il  fe  ménageoit 
les  moyens  de  détruire  les  forces 
de  Pompée  en  Efpagne.  Cependant, 
félon  le  récit  de  Plutarque,  il  hé- 
fite  au  bord  de  cette  rivière ,  dont 
le  pafTage  eit  une  hofHlité  manifefte. 
Si  je  ne  paj/e  point ,  dit-il,  je  juis 
■perdu  ;  fi  je  pajje,  de  qiuls  malheurs 
Rome  ejî  menacée/  Mais  réfléchif- 
fant  fur  la  haine  -de  (es  adverfaires  , 
il  s'écrie  :  Le  jort  en  ejl  jeté*  II 
pafTe  le  Rubicon ,  court  s'emparer 
de  Rimini,  répand  l'alarme  jufques 
dans  Rome.  Le  fénat  déclare  qu'il 
y  a  tumulte;  c'eft -à-dire,  que  la 
ville  eft  en  danger ,  &  que  les  ci- 
toyens doivent  tous  prendre  les 
armes. 

Rien  n'étoit  prêt  contre  un  en-       _os 
nemi  fi  aétif  &  îï  redoutable.  Il  ne    Guerre  d- 
trouve    prefque  par- tout  que   des  v,ile^  Eaui*'le 
flelerteurs  qui  le  joignent  a  fes  trou- 

Tome  lit  ~  U 
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pes.  Pompée  abandonne  la  ville  & 
l'Italie.  Céfar,  après  s'être  emparé 
du  tréfor  public,  &  en  avoir  tiré 
àes  fommes  immenfes,  va  foumettre 
l'Efpagne ,  où  le  parti  contraire 
étoit  puiffant.  Il  revient  victorieux. 
Marfeille,  dont  il  avoit  commencé 
lefîége,  &  que  fes  lieutenans  n'a- 
voient  pu  prendre,  lui  ouvre  Tes 
portes  dès  qu'il  reparoît.  Nommé 
dictateur,  contre  les  règles,  par  le 
préteur  Emilius  Lépidus ,  élu  en- 
fuite  conful  par  les  comices ,  i! 
pourfuit  en  Epire  fon  rival,  lui 
offrant  toujours  la  paix ,  pouffant 
toujours  vivement  la  guerre.  Pom- 
pée ,  maître  de  la  mer  &  fupérieur 
en  forces ,  perdit  une  occafion  de 
vaincre.  Céfar  décampa,  l'attira  en 
Theffalie,  y  remporta  une  victoire 
décifive  à  Pharfale.  On  vit  dans 
cette  action  ,  que  la  fupériorité  du 
nombre  n'eft  rien  contre  la  difei- 
pîine  &  le  courage.  Une  foule  de 
jeunes  patriciens  ,  amollis  par  le. 
luxe,  entretenoient  l'aveugle  con- 
fiance de  Pompée.  La  vidoîre  leur 
paroiflbit  certaine,  &  ils  en  parta- 
geoient  d'avance  tes   fruits,   Leur 
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impatience  ,  irritée  par  les  fatigues 
de   la  guerre    &    par   l'attrait  dos 
plaiiîrs  de  Rome,  contribua  beau- 
coup à  précipiter  le  général,  quL 
devait    prudemment    éviter    cette 
bataille.    Céfar  avoit  recommandé 
iVfes  vétérans  de  hs  frapper  au  vi- 
ùge  :•  il  pr.évoyoit  que  la  crainte 
d-'étre  défigurés  fero.it   plus  d'im- 
preffion  fur  eux,   que  le  defir  de 
la  gloire.  En  efFet,  ils  furent  bientôt 
en  déroute.   Le  vainqueur  trouva 
dans  le  camp  ennemi  tout  l'attirail ,. 
d'un   luxe  .afiatîque.    Quinze  mille  ■ 
morts,  vingt-quatre  mille  prifon- 
niers ,  tandis    qu'il   ne  perdit   que 
deux  cents  folcats  &  trente  centu- 
rions ;  c'cil  de   quoi   étonner  dans 
une  victoire   de  Céfar  lui-  même ,. 
fur  tout  contre  un  ennemi  tel  que 
Pompée. 
_  Il  jeta  au  feu  les  paptiers  de  fqn  Modération 
rival ,    fans  en-  lire  aucune   J'aime  àav*inVK*u 
mieux  ,   dit-il ,  ignorer  des  crimes  y 
que    d'être    obligé  de   les  punir..  Il 
foupira  profondément,  à  la  vue  du 
champ  de  bataille  couvert  de  morts;. 
&  du  moins  il  s'efforça  de  réparer 

Hij 
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par    fa  clémence    les  maux  gu'oà 

l'avoit,  difoit-il,  contraint  défaire. 

La  eout  d'E-      /-»    c  t>  *       r  i 

gypte  fait  af.  ^e  tameux  Pompée ,  fi  long-temps 
îaiiincrPom- le  maître  de  Ja  république,  &  en 
pee'  quelque  forte  de  la  fortune ,  main- 

tenant vaincu,  fugitif,  errant  au 
hafard ,  prend  enfin  la  route  de 
l'Egypte ,  où  il  avoit  rétabli  Pta- 
lémée  Aulète  ,  détrôné  par  les 
Alexandrins  :  il  fe  flattoit  d'éprou- 
ver la  reconnoiiTance  du  jeune  Pto*» 
lémée,  fils  &  fuccefTeur  d' Aulète. 
Mais  l'infortune  laifle  fi  peu  d'amis  î 
Céfar  le  pourfuivoit  avec  ardeur. 
La  cour  d'Egypte  balança  fur  le 
parti  qu'on  devoit  prendre.  On 
fuivit  le  confeil  de  Théodote,  lâche 
rhéteur,  qui  perfuada  une  trahifort 
&  un  meurtre,  comme  le  feul  moyen 
de  plaire  à  Céfar.  On  aflaflîna  Pom- 
pée, en  lui  tendant  les  bras  pour 
le  recevoir.  On  préfenta  fa  tête  à 
Ton  ennemi;  mais,  au  lieu  de  la 
j'oie  qu'on  attendoit,  il  ne  témoigna 
que  de  l'indignation  &  de  la  dou- 
leur. 
Céftr  donne  Gléopâtre,  fœur  &  femme  du  rof 
affaire.  d'Egypte ,  avoit  droit  de  partager 
avec  lui    la,  couronne ,  félon  les 
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difpofîtions  de  leur  père.  Elle  fou- 
térioît  ce  droit  par  ies  armes.  Céfar 
voulut  terminer  le  différend  au  nom 
du  peuple  romain  ;  &  la  beauté  de 
Cléopâtre  lui  infpira  des  fentimens, 
qui  le  rendoient  trop  fufpect.  de 
partialité.  Photin ,  miniitre  de  Pto-  Guerre  d'A- 
lémée  ,  excita  pour  cette  raifon  la  Iexandric* 
guerre  d'Alexandrie  ,  dans  laquelle 
périrent  &  le  roi  &  le  miniftre.  Cé- 
far y  courut  les  plus  grands  dan- 
gers ;  la  littérature  y  fit  une  perte 
irréparable,  puifque  la  meilleur» 
partie  de  la  bibliothèque  des  Pto- 
îémées  fut  la  proie  des  flammes 
d'un  incendie. 

Ayant  mis  Cléopatre  fur  le  trô-  5*  vîao'rt 
ne,  Céfar  marcha  rapidement  con- r" pharn*«* 
tre  Ph?rri2C£j  fijs  deMithridate  & 
roi  du  Bofphore,  dont  les  conquê- 
tes s'étendoient  en  Afie.  La  promp- 
titude de  cette  expédition  juftifie 
îes  trois  mots  célèbres  dont  il  orna 
{es  trophées  :  Je  fuis  venu  \j  '«i  vu  , 
y  ai  vaincu.  

Conful  pour  cinq  ans  ,  dictateur       705. 
pour  un  an,  chef  perpétuel  du  col-   ll  rev»«ir  i 
Jège  des  tribuns ,  autorifé  à  faire  la  SuTJÎ" 
paix  &  la  guerre  comme  il  le  ju- 

Hiij 
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rgeroit  à  propos  ;  deux  ans  après 
-Je  pa/Tâge  du  Rubicon,  il  reparut 
à  Rome  avec  un  pouvoir  abfolu. 
Loin  de  le  cimenter,  à  l'exemple 
^dVSylla,  par- 1&  fang  des  citoyens, 
'Il  s'emprefla  de  pardonner  ;  il  corn- 
-bla  même  de  bienfeirs  plufieurs  de 
{es  principaux  ennemis.  Tous  n'é- 
toient  pas  encore  domptés.  Pen- 
dant fon  féjour  en  Egypte ,  où  un 
■amour  imprudent  lui  avoit  fait  né- 
gliger {es  intérêts,  Scipion,  Ca- 
ïon,  avec  les  fiîs  de  Pompée,  & 
d'autres  républicains ,  avoient  raf- 
femblé  des  forces  en  Afrique.  Ca- 
ton  réfugie  commandement,  parce 
qu'il  étoit  dûàScipion,  en  qualité 
de  confulaire.  Ils  avoient  pour  allié 
Juba .    roi    de   Mauritanie.    Ils  fe 

préparoient  à  une  vîgourèute  de* 
fesfe.  Mais  qui  pouvoit  vaincre 
Céfar  ? 
«usrred'A-  Ayant  paffé  la  mer,  dépourvu 
/;^ue.  Sabord  de  munitions  &  de  fubfif- 
tances ,  il  donna  bientôt  de  nou- 
velles preuves  de  fa  fupériorké.  Il 
vouloit  combattre;  les  ennemis  dé- 
voient éviter  Le  combat.  Après  plu- 
sieurs mois  d'inquiétudes ,  il  les  at- 
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tira  enfin  fous  les  murs  de  Thafpe 
qu'il  afliégeoit  ;  il  les  défit  ,  & 
.n'eut  que  des  fuccès  rapides.  Caton 
avait  inutilement  confeiilé  de  ne 
; point  courir  les  rifques  d'une  dé- 
faite. Renfermé  dans  Utique  ,  il 
fembloit  y  faire  revivre  le  fénat  de 
Rome  &  la  liberté.  Ses  efpérances 
s'evanouiflent  enfin.  Il  voit  le  dé- 
couragement répandu  pan-tout  ;  il 
invite  ùs  amis  à  prendre  la  fuite, 
ou  à  implorer  la  clémence  du  vain- 
queur. Pour  lui,  réfolu  de  ne  point 
furvivre  à  la  liberté  de  fa  patrk, 
après  avoir  converfé  tranquillement 
avec  deux  philofophes,  &  avoir  lu 
le  dialogue  de  Platon  fur  l'immor- 
talité de  l'ame ,  efTayant  la  pointe 
de  fon  épée ,  il  dit  :  Je  fuis  enfin 
mon  maître.  Il  s'endort  ;  il  fe  perce  Caton  fe  tut. 
à  fon  réveil.  On  accourt  au  bruit, 
v>u  p^nfe  la  blefTute  ;  il  la  r'ouvre 
lui-même,  te  QKp'iïZ.  Gc.-r*  à  cette 
nouvelle,  s'ecria  :  G  Caton-,  je 
t'envie  ta  mort ,  puifque  tu  m'as 
envie  la  gloire  de  te  coajer-ver  la. 
vie.  Sauver  un  tel  ennemi ,  eut  été 
en  effet  plus  glorieux  que  de  le 
vaincre.    Rien  ne  réfifta   plus  en 

Hiv 
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Afrique.  Juba  défefpéré  fe  donna  îa 
mort;   Scipion   périt;   les  fils  de 
Pompée  fe  fauvèrent  en  Efpagne. 
Cevertueux      Si  Caton  n'avoit  pas  été  enthou- 

rotnain  man-  faQ-Q    (jans    ]a    vertu       &   qu'au   lieu 
que  de  pru-    ,     .  i    rr     t 

«ence.  ue  heurter  avec  rudefle  les  mœurs 
de  fon  iiècle ,  il  eût  cherché  par  des 
moyens  praticables  à  en  corriger 
les  défordres,  fon  patriotifme  &  fa 
grandeur  d'ame  auroient  pu  pro- 
duire beaucoup  de  bien,  ou  empê- 
cher beaucoup  de  mal.  Mais  la  re- 
marque de  Ciceron  eft  juite  :  en  fe 
condulCzv.tccriT^  dans  la  république 
À-!   Platon ,    &  non   dans  la  lie  de 

IkûikuIus  ,    fa  rigidité  fut  rarement 

.  .  .     f 

utile,  quelquefois  pernicieufe.   Ce 

n'étoit  plus  le  temps  des  Fabricius. 
Rome ,  entièrement  corrompue ,  ne 
pouvoit  plus  fe  gouverner  par  les 
anciens  principes  républicains.  II 
falloit  donc  les  plier  aux  circons- 
tances &  aux  befoîns.  Caton  fe 
rendit  refpeclable,  en  obfervant  ees 
grandes  maximes  de  vertu  ,  tom- 
bées dans  l'oubli.  Il  manqua  le  buç, 
en  voulant  trop  les  faire  obferver. 
La  fageffe  doit -elle  tenter  l'im- 
pofHble  ? 


Romaine.         177 

D'ailleurs  ,  on  remarque  dans  la  Sa  vertu  ou» 
vertu  de  Caton ,  ces  excès  de  fin-  ace' 
gularité  ,  qui  annoncent  prefque 
toujours  moins  de  raifon  que  d'en- 
thouhafme.  Il  afFectoit  fouvent  de 
fe  montrer  en  public  fans  les  vê- 
temens  ordinaires,  pour  s'accoutu- 
mer ,  difoit-  il ,  à  n'avoir  honte  que 
de  ce  qui  efl:  véritablement  honteux. 
Fort  attaché  à  fa  femme  Marcia, 
dont  il  avoit  eu  plufieurs  enfans, 
il  la  céda  néanmoins  à  Hortenfius, 
&  la  reprit  après  la  mort  de  ce 
Romain.  Un  (buffle t  qu'il  avoit  reçu  , 
ne  lui  paroiiïbit  point  une  ofFenfe, 
parce  que  l'injure ,  félon  fès  prin- 
cipes, ne  pouvoit  parvenir  jufqu'à 
lui.  Honorons  en  lui  le  grand  hom- 
me ,  le  vertueux  citoyen,  le  martyr 
de  la  liberté  &  des  lois  ;  mais 
avouons  que  la  vertu  plus  tempérée 
mérite  davantage  l'amour  des  mor- 
tels. 
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CHAPITRE    VII  I. 

Céfar  devient  maître  de  la  république*. 
—  Sa  mort* 

708.        Li  e  s  honneurs  prodigués  à  Céfar, 
Honneurs    après   fori  retour  y   prouvent  afllz. 
digues  à  Ce-  qu  il   ny  avoit  plus  qu  une  ombre 
far-  de  république.  On  remercia  fol'en- 

neîlement  les  dieux  de  fes  victoires; 
on  prolongea  fa  dictature  pour  dix 
ans,  &  en  fuite  pour  toute  fa  vie; 
on  lui  .donna,  fous  le  titre  de  ré- 
formateur d*s  mœurs }  toute  l'auto- 
rité de  la  cenfure,  que  deux.magif- 
trats  partageoient  auparavant  ;  on 
déclara  fa  perfonne  facrée  &  invio- 
lable; on  mit  fa  ftaxue  dans  le  ca- 
pitole  à  côté  de  celle  de  Jupiter, 
avec  cette  infcri'ptîon  facrilège  :  A 
Céfar  demi- dieu,  On  lui  décerna 
quatre  triomphes,  qui  eurent  pour 
objet  les  Gaules,  l'Egypte,  Phar- 
nace  &  Juba.  Il  y  étala  dts  vafes 
d'or  &  d'argent  eftime's  foixante- 
cinq  mille  talens» 
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Ses  profulîons  aux  foldats  &  au    Ses  profr- 

1    r     ,  1  1       fions. 

peuple,  les  repas,  les  jeux,  les 
.ipectacles  fuperbes  qu'il  donna  , 
enchantèrent  une  multitude ,  que 
l'attrait  du  plailîr  conduifoit  à  l'ef- 
cîavage.  Vingt-deux  mille  tables., 
fervics  dans  les  rues  de  la  ville 
pour  une  fête  ,  font  juger  de  fa 
prodigalité.  Les  moeurs  étoient  fi 
avilies  ,  que  des  chevaliers  romains 
n'eurent  pas  honte  de  combattre 
avec  les  gladiateurs. 

La  douceur  deCéfar,  fon  applî-  t  II  rétablît 
cation  au  gouvernement  &  la  fagefTe  \™tdZ  U* 
de  Çqs  lois,  étoient  les  meilleurs  nés  lois, 
moyens  de  colorer  Ces  entreprifes 
asibitieufes.il  rétablit  l'ordre  dans 
Rome  ;  il  y  attira  de^s  citoyens  ;  il 
ranima  la  population  par  des  ré- 
compenfes;  il  réprima  les  excès  du 
luxe;  il  borna  la  durée  des  gou- 
vernement à  un  an  pour  les  pré- 
teurs ,  &  à  deux  pour  les  confu- 
1  air  es. 

En  qualité  de  fouverain  pontife ,     H  réforme 

i!  réforma  le  calendrier.  Les  ponti-  J^î^»- 

-fes ,  foit   par  ignorance ,  foit  par  «fes  avoien* 

intérêt,  y  avoient  mis  une  étrange  J^1*"*^ 

confuilon.  L'année  étoit  de  douze 

Hvj 
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mois  lunaires  :  on  devoit  intercaler 
de  deux  en  deux  ans  un  mois  de 
vingt-deux  ou  de  vingt- trois  jours, 
alternativement  ;  mais  on  faifoit  ou 
l'on  omettoit  l'intercalation,  tantôt 
pour  abréger,  tantôt  pour  prolon- 
ger le  temps  des  magistratures» 
Ainfi  tout  ordre  étoit  renverfé. 
Sofigène ,  aftronome  d'Alexandrie, 
porta  la  lumière  dans  ce  chaos,  & 
Céfar  établit  l'année  folaire  de  trois 
cents  foixante-cinq  jours ,  avec  un 
jour  d'intercalation  au  bout  de  qua- 
tre ans.  La  première  année ,  il  fal- 
lut ,  outre  le  mois  intercalaire  9 
ajouter  foixante-fept  jours. 
Ce  bel  ou-  Un  ouvrage  fi  digne  d'éloges  , 
vragefutcéu- fut  cenfuré  ,  comme  tout  ce  qui 
choque. les  coutumes  &  les  idées 
vulgaires.  Cicéron ,  plus  capable 
que  perfonne  d'en  fentir  tout  le 
mérite,  en  fit  lui-même  l'objet  de 
{es  indécentes  railleries.  Entendant 
dire  un  jour  qu'une  certaine  cons- 
tellation devoit  fe  lever  le  lende- 
main :  Oui,  répondit- il  ,  &  par 
/'ordre  de  Céfar.  Cet  orateur  facri- 
£oit  tout  à  fes  bons  mots.  Le  vrai 
fage  peut-il  jamais  fe  permettre  l'in- 
juftice? 


Romaine.      181 

Les  deux  fils  de  Pompée  ayant  Céfar  &aa> 
releveleur  parti  en  Lfpagne,  Celar  tuel  %  e*,rc,  !a 
y  accourut,  &:  porta  le  dernier  coup  bauuie  tic 
à  la  liberté  par  fa  victoire  deMunda.  1 
Il  avoit ,  difoit-il ,  combattu  ailleurs 
pour  la  victoire  ;  mais  à  Munda  il 
combattit  pour  fa  perfonne;  tant  il 
cflliya  de  périls  avant  d'être  vic- 
torieux. N  'ave^-vous  pas  honte  de 
me  livrer  à  des  en  fans  ?  dit-il  plu- 
fîeurs  fois  à  (es  foldats ,  au  milieu 
de  la  mêlée.  On  le  vit  rentrer  à 
Rome  en  triomphe  ,  comme  s'il  eût 
vaincu  les  ennemis  de  la  république. 
Alors,  nommé  di&ateur  perpétuel 
&  empereur,  il  travailla  plus  que 
jamais  à  fe  concilier  les  cœurs  & 
les  efprits.  Il  renvoya  même  (es 
gardes  ;  il  fit  relever  toutes  les 
ftatues  de  Pompée  ;  il  augmenta  le 
nombre  des  magiftratures  ,  pour 
multiplier  les  récompenfes  ;  il  pro- 
digua les  bientaits  même  à  plusieurs 
de  (es  ennemis;  il  remplit  lefénat 
de  Tes  créatures;  mais  il  l'avilit, 
en  y  ajoutant  fix  cents  fénateurs  , 
la  plupart  indignes  de  ce  rang.  C'é- 
toient  pour  Ton  ambition  des  inlru- 
mens  néceiTaires.  Le  titre  militaire 
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d'imperator ,  (  empereur  )  conféré 
auparavant  par  les  foldats  comme 
purement  honorifique,  ne  fubfiftoit 
plus  après  le  triomphe  des  géné- 
raux qui  l'avoient  reçu  :  il  deviendra 
.bientôt  un  titre  de  (buveraineté. 


7cp.  Quelques  zélés  républicains  ab- 

ii  itrite  res  horroient  une  puiflance  deitructive 

républicains.     ..  ...    r        T         ,.-,  , 

de  la  république.  Le  dictateur  les 
irrita,  ou  par  orgueil  ou  par  im- 
prudence. Un  jour  que  le  fénat  en 
corps  vint  lui  déférer  de  nouveaux 
honneurs,  il  ne  fe  leva  point  de 
fon  tribunal.  Cette  mirque  de  mé- 
pris ofFenfa  même  le  peuple.  Quel- 
que temps  après,  Marc- Antoine  , 
fon  collègue  dans  Je  confulat,  lui 
offrit  publiquement  un  diadème. 
On  applaudit  au  refus  qu'en  fit  Cé- 
far  :  mais  fon  intention  étoit  de 
fonder  les  fentimens  du  public;  de 
l'on  fut  bientôt  qu'il  ambitionnoit 
le  titre  de  roi,  Ci  détedé  par  la  na- 
tion. Un  mot  peut  quelquefois 
beaucoup  fur  les  hommes.  Céfar 
jouiJbit  de  l'autorité  fuprême  & 
abfolue  ;  qu'avoit-il  befoin  de  ce 
titre,  qui'n'étoit  propçe  c^u'à  fou- 
lçyer  ks  efprits? 
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Une  confpiration  fe  forma  d'à-  ConLitatioa 
bord.  Caflius  en  étoit  le  chef.  Il  y  ^  Blaul^ 
engagea  Marcus  Brutus  ,  defcen- 
dant  du  premier  conful,  gendre  $c 
imitateur  de  Caton  ;  que  Céfar  ai- 
moit  comme  fon  fi!s  ;  qu'il  avoit 
comblé  de  grâces ,  après  lui  avoir 
fauve  la  vie  ;  &  dont  il  s'éto't  fait 
un  ami ,  fans  pouvoir  dompter  fa 
haine  pour  une  domination  ufurpée. 
Des  billets  anonymes  que  Brutus, 
alors  préteur  ,  trouva  fur  fon  tri- 
bunal ,  réveillèrent  dans  fon  ame  les 
fentimens  républicains.  Tu  dors, 
Brutus,  lui  marquoit-on;  tu  nés 
plus  le  même.  L'ayant  ainfi  ébranlé 
par  dus  voies  obliques ,  Caflius 
acheva  de  le  perfuader  par  ûs  en- 
tretiens. 

Porcia,  fille  de  Caton,  éppufe  Courage  «îe 
de  Brutus,  s'apperçut  que  fonmari  p°rc;a« 
étoit  vivement  agité ,  &  lui  cachoit 
quelque  chofe  d'important.  Elle  fe 
fit  une  profonde,  blefïure  à  lacuilfe, 
pour  eflayer  (qs  .  forces  contre  la 
douleur.  Sûre  de  pouvoir  garder 
un  fecret  dans  les  tourmens  même, 
elle  découvrit  fa  plaie  à  Erutus, 
lui  communiqua  le  motif  de  cette 
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a&ion  courageufe  &  obtint  la  con- 
fidence qu'elle  fouhaitoit.  FaJJe  le 
ciel,  s'écria  Brutus,  que  je  me  mon- 
tre le  digne  époux  de  Porcia  !  L'a- 
me  de  Caton  refpiroit  dans  une 
femme ,  que  la  philofophie  avoit 
élevée  au-defTus  des  hommes  de 
fon  fïècle.  Cependant  le  jour  de 
l'exécution  du  complot,  elle  ne  fut 
pas  maîtrefle  de  {qs  fens.  Agitée 
d'une  violente  inquiétude,  troublée 
au  moindre  bruit  ,  elle  envoya 
meffage  fur  meffagepour  favoir  des 
nouvelles  de  fon  époux.  Enfin  elle 
tomba  en  défaillance  ;  on  la  crut 
morte ,  on  courut  en  avertir  Bru- 
tus. Il  fentit  la  plus  vive  émotion  , 
mais  ne  quitta  point  fa  place.  La 
femme  peut  le  difputer  à  l'homme 
en  courage,  fans  pouvoir  vaincre 
une  fenfibilité  qui,  dans  le  courage 
même,  fait  éclater  fouvent  la  foi- 
bleflTe. 
céfar  eft  af-  On  devoit  afTaflîner  le  dictateur 
en  plein  fénat ,  lorfqu'il  étoit  fur  le 
point  de  porter  la  guerre  en  Aile 
contre  les  Parthes  ,  pour  venger  la 
défaite  de  Craifus.  Des  foupçons  , 
des  preflentimens  ,  plutôt  que  Iqs 


failîn*. 
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prétendus  oracles  rapportés  dans 
toutes  les  hiftoires ,  le  firent  ba- 
lancer s'il  fe  rendroit  à  l'afTemblée. 
Mais  s'imaginant,  comme  Tes  flat- 
teurs le  lui  difoient,  que  fa  confer- 
vation  intéreflbit  la  république,  & 
qu'on  n'oferoit  pas  attenter  fur  fa 
perfonne ,  il  s'expofa  au  danger  fans 
précaution.  Les  conjurés  tirent  leurs 
poignards,  le  percent  de  coups.  A 
la  vue  de  Brutus,  il  s'écrie  :  Et  toi 
avjji  ,  mon  fils  Brutus  !  Il  celle 
alors  de  fe  défendre  ;  &  fe  couvrant 
le  vifage  de  fa  robe ,  il  reçoit  la 
mort  en  homme  qui  ne  doit  plus 
regretter  la  vie.  Ce  héros  étoit  alors 
âgé  de  cinquante-cinq  ans. 

Selon  les  maximes  &  les  lois  de  Réflexions 
la  république,  quiconque  vouloit["çCe  raeut* 
ufurper  la  fouveraine  puiffance , 
StQli  un  ennemi  de  la  patrie,  livré 
aux  coups  des  citoyens.  Comme 
maître  de  l'état ,  Céfar  fembloit 
donc  être  condamné  :  un  meurtre 
fuppléoit  à  I'impuiflance  de  la  jufti- 
ce.  Mais  fi  Rome  ne  pouvoit  plus 
demeurer  libre  ;  s'il  falloit  néceffai- 
rement  qu'elle  fubît  la  loi  d'un 
ambitieux,  parce  que  ks  moeurs  & 


l3t     ,   II    I    S    T    O    I    R    E 

les  principes,  foutiens  de  h  liberté. 


quelques  p; 
dévoient  tôt  ou  tard  changer  la 
république  en  monarchie  j.Çéfar  ne 
miritoi:-  il  pas  que  C,i  domination 
fût  préférée  à  de  nouvelles  guerres 
civiles?  L'action  atroce  de  Brutus, 
qui  tue  fon  bienfaiteur,  fon  ami, 
dans  Tefpérance  chimérique  de  fau- 
ver  l'état,  efh  un  trait  de  ce  fana- 
tifme  républicain  ,  dont  les  excès 
refTemblent  beaucoup  à  ceux  du 
fanatifme  religieux. 
Suivant  Ci-      Cicéron  ,  qu'on  n'avoit  point  acf- 

loic  taVi  tou«  mis  dans  le  lecret  au  complot,  parce 
ks  amis  de  que  (a  timidité  étoit  trop  connue, 
ar"  fe  plaignit  après  coup  que  les  con- 

jurés n'eufïènt  pas  fait  main- baffe  fur 
tous  les  principaux  amis  de  Céfar. 
Il:  ont  '££%£  UTt  projet  d'enfimâ 
avec  un  courage  de  héros ,  écrivoit-il 
à.Atticus;  V arbre  efl  abattu,  mais 
les  racines  fubfifterd.  Couper  les 
racines  de  la  tyrannie  étoit  impof- 
fijble  alors  :  elles  tenoient  aux  moeurs, 
qu'on  ne  pouvoit  plus  changer. 
Parmi  les  conjurés  même,  peut-être 
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auroit-on  vu  bientôt  un  ufurpateur. 
Cicéron  va  s'égarer  dans  fa  politi- 
que :  il  deviendra  l'auteur  &  la 
Viftime  de  la  fortune  d'Augufte. 

Dès   que  Céfar   eut  expiré ,   (es     les  conju- 
meurtriers  parcourent   la    ville   le  rés  ne  ^"^^ 

i    \     ,  .  .  ient  Pas    au- 

poignard  a  la  main,  criant  que  le  près  du  peu» 
roi  de  Rome  n'étoit  plus.  Quei- p!e' 
ques  patriciens  fe  joignirent  à  eux; 
"mais  le  peuple  ne  témoigna  que  de 
la  confternation  &  des  regrets. 
Trompés'  dans  leur  attente  ,  ils  fe 
retirent  au  capitole.  Le  conful  Marc- 
Antoine,  &  Lépidus,  général  de  la 
cavalerie  ,  fe  montrent  alors  ,  prêts 
à  venger  le  dictateur;  c'efr,-à-dire; 
à  s'emparer  du  pouvoir  fuprême  , 
l'objet  de  leur  ambition.  Le  fénot 
s'afTemble.  On  délibère  fî  Cëfar  doit  bêBÙaiut 

être  déclaré  tyrart  ou  légitime  r-rr — - 
magiftrat.  ba  mémoire  alloit  être 
flétrie,  iorfqu' Antoine  préfente  avec 
adreflfe,  que  le  dictateur  ayant  nom- 
mé à  prefque  toutes  les  charges , 
les  magiPcrats  &  les  gouverneurs 
feroient  forcés  d'abdiquer,  dès  que 
celui  dont  émanoient  leurs  titres 
pafTeroit  pour  ufurpateur  &  tyran  ; 
qu'il  en  réfulteroitune  funefte  anar- 
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chie  >  des  troubles ,  des  guerres 
civiles»  On  laiflfe  Iaqueftion  à  l'écart. 
On  convient  de  ne  point  pourfuivre 
les  meurtriers  du  dictateur,  &  en 
même  temps  on  confirme  toutes  fes 
Faoffepaîx.  ordonnances.  Ce  décret  équivoque, 
ou  plutôt  contradictoire,  ne  pou- 
voit  rétablir  le  calme.  Il  falloit 
montrer  de  la  vigueur,  ou  renon- 
cer à  la  liberté.  Marc- Antoine , 
maître  des  papiers  de  Céfar  ,  y 
fuppofa  ce  qu'il  voulut,  &  l'exé- 
cuta au  gré  de  fon  intérêt. 
Marc  Antoi-      Cependant  les  efprits  fe  rappro* 

ne  foiîkve  le     lv      '  '       T  r.r     ■ 

peuple  contre  crièrent  en  apparence.  JLes  conjures 
1"£!£ltriers  descendirent  du  capitole;  Antoine 
&  Lépidus  les  reçurent  en  citoyens  : 
mais  une  démarche  d'Antoine  rani- 
ma bientôt  les  diffenfïons.  II  fit  lire 
le  teftament  de  Céfar  i  plufieurs  de 
{es  meurtriers  y  étoient  nommés 
avec  honneur ,  &  le  peuple  romain 
avoit  des  legs  confidérables.  La 
tendrefle,  la  reconnoiffance  péné- 
trant les  cœurs ,  il  acheva  de  les 
embrâfer  par  l'éloge  de  ce  grand 
homme ,  par  le  récit  de  Ces  exploits  , 
par  la  peinture  de  Ces  vertus  ;  il 
déploya    fa   robe  enfanglantce  j  il 
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montra  les  bleflures  qu'il  avoît  re- 
çues de  (es  affafîins  :  car  le  cadavre  . 
étoit  expofé  pour  les  obsèques. 
L'impreûion  fut  telle  ,  que  la  po- 
pulace en  furie  vouloit  mettre  le 
feu  aux  maifons  des  conjurés.  Ceux- 
ci  fortirent  de  Rome.  Le  conful ,  H  trompe  fc 
pour  gagner  enfuite  le  fénat,  affec- 
tant un  zèle  républicain,  propofa  le 
rappel  de  Sextus ,  fils  de  Pompée, 
caché  en  Efpagne  depuis  la  bataille 
deMunda.  Cicéron  lui-même  donna 
dans  le  piège,  &  préconifa  Antoine, 
qu'il  devoit  bientôt  déchirer  par  les 
plus  violentes  invectives. 


Icnat. 
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CHAPITRE    IX. 

Politique  hardie  <T  O et avius. —  Trium- 
virat.—  Bataille  de  Philippe ,  où 
le  parti  républicain  ejl  détruit. 

bûavius ,  Un  jeune  homme  de  dix-huit  ans 
Cttll]  ied^Parut  tout-à-coup  fur  la  fcène,  pour 
elare  foa  hî-  jouer  le  premier  rôle.  C'étoit  Ocla- 
vius ,  petit-  fils  de  Julie  feeur  de 
Céfar ,  &  fi  célèbre  depuis  fous  le 
nom  d'Augufte.  Le  dictateur ,  Ton 
grand-oncle,  I'avoit  adopté  en  lui 
laiflant  les  trois  quarts  de  fa  fuc- 
ceflion.  Il  étudioit  l'éloquence  à 
Apollonie  fur  hs  côtes  d'Epire, 
quand  il  apprit  le  tragique  événe- 
ment,  qui  changeoit  la  face  des 
affaires.  On  lui  confeilla  de  diffi- 
muler,  d'attendre,  de  renoncer  mê- 
me à  l'adoption  &  à  l'héritage.  Trop 
ambitieux  pour  fuivre  ce  confeil,  il 
fe  rendit  à  Rome  9  &  fe  déclara 
l'héritier  de  Céfar.  Antoine  qui 
domin.oit,  ne  lui  étoit  point  favo- 
rable. Il  ne  lahTa  pas  de  tendre  à 
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fon  but,  avec  une  politique  éga-, 
lement  ferme  &  adroite.  Ce  confiai 
ayant  refufé  de  lui  remettre  l'ar- 
gent du  dictateur ,  il  vendit  fon 
patrimoine,  pour  acquitter  les  legs 
contenus  dans  le  teftament  r  moyen 
infaillible  de  s'attacher  le  peuple, 
&  de  l'irriter  contre  un  homme , 
qui ,  en  ofFenfant  le  fils  ,  paroiffoit 
ingrat  envers  le  père  ,  &  injufle  en- 
vers la  nation. 

Antoine  &  Ocfcavius  fe  réconci-   Brouillerie 
lièrent,    fe   brouillèrent    pludeurs  ouverte  entre 

r   •         r^    i    •         •  iv  i     Antoine     fit 

fois.  Celui -ci  vouloit  venger  la  ptuvius. 
mort  de  Céfar  :  celui  là  fembloic 
aufîi  le  fouhaiter,  parce  que  la 
multitude  le  fouhaitoit  ;  mais  au 
fond  il  ne  cherchoit  qu'à  s'agran- 
dir. Lcuis  intérêts  incompatibles, 
produisirent  enfin  une  guerre.  Plu- 
sieurs membres  du  fénat  en  furent 
charmés ,.  dans  l'efpérance  qu'ils  fe 
détruiroient  mutuellement.  Cicé-  Cia'ron 
ron,  moins  faee  que  ceux  qui  rèfte- vj**? l«.p»*i 

■  i        rr    i  •    i>s^       au  dernier. 

rent neutres,  embraila  le  parti  d  Oc- 
tavius,  fe  déchaîna  contre  Antoine, 
&  s'attira  ce  reproche  de  Erutus, 
qu  il  cherchoit  moins  la  liberté  de  Ja 
patrie,  qiiun  bon  maître  poitf  lui- 
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même.  Ennemi  perfonnel  de  l'un , 
féduit  par  les  flatteries  &  la  feinte 
confiance  de  l'autre,  il  fatisfaifoit 
fa  haine  &  fa  vanité  ,  croyant  peut- 
être  fervir  uniquement  la  patrie. 
On  peut  fe  tromper  foi -même, 
jufqu'à  ne  pas  diftinguar  les  motifs 
de  Ces  adions,  tandis  qu'ils  n'échap- 
pent point  aux  yeux  des  autres. 
Qnelétoitie  Xe  portrait  que  Montefquieu  a 
ffaJèr,e  d,e  tracé  de  cet  illuftre  orateur,  exp!.'« 

tti  orateur  ?  ■ 

quera  le  fecret .  de  (es  démarches. 
33  Je  crois  ,  dit -il ,  que  fi  Caton  . 
33  s'étoit  réfervé  pour  la  république, 
53  il  auroit  donné  aux  chofes  un  tout 
33  autre  tour.  Cicéron ,  avec  des 
«  parties  admirables  pour  un  fécond 
»  rôle,  étoit  incapable  du  premier; 
»3  il  avoit  un  beau  génie ,  mais  une 
>3  ame  fouvent  commune.  L'accef- 
<»3  foire  chez  Cicéron  ,  c'étoit  Ja 
33  vertu  :  chez  Caton ,  c'étoit  la 
33  gloire.  Cicéron  fe  voyoit  toujours 
a*  le  premier  :  Caton  s'oublioit  tou- 
>3  jours.  Celui-ci  vouloit  fauver  la 
3»  république  pour  elle-même,  ce- 
33  lui-là  pour  s'en  vanter.  « 
'  Les  petits  Tant  de  fenfibilité  à  la  vaine 
J^fs^,ur^gloire,  eft  certainement  d'une  ame 

foible, 
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Foible ,  que  de  petits  motifs  peu-  g^nde*  &* 
vent  entraîner  à  de  grandes  fautes.  tcs* 
B'ailleurs  Cicéron ,  en  élevant  le 
jeune  Céfar,  croyoie  fe  ménager  un 
appui.  Ses  éloquentes  Philippiques 
font  fort  fufpeétes  de  paflion  ;  & 
n'en  font  pas  moins  ,  comme  celles 
de  Démofthène,  d'excellens  modè- 
les pour  les  orateurs  hommes  d'é- 
tat. 

Le  gouvernement  de  la  Gaule  i;  fait  prodi* 
cifalpine  .  qu'Antoine  fe  fit  donner  8uer  Ies  hon- 
pour  tenir  en  bride  1  Italie,  fut  vius. 
l'occafion  de  la  guerre.  Décimus 
Brutus  ,  un  des  principaux  conju- 
rés ,  avoit  reçu  du  dictateur  ce 
gouvernement,  &  vouloit  s'y  main- 
tenir. Antoine  fait  marcher  des  lé- 
gions ,  fe  met  à  leur  tête.  Odavius 
avoit  déjà  une  armée,  quoique  fans 
titre  pour  le  commandement.  Ses 
loldats  le  preffent  de  prendre  la 
qualité  de  propréteur.  Il  refufe  par 
une  modeftie  politique  ,  prévoyant 
bien  que  le  fénatlui  tiendra  compte 
de  ce  refus.  En  effet ,  fur  l'avis  de 
Cicéron  ,  le  fénat  non-feulement  le 
nomme  propréteur ,  mais  encore  lui 
érige  une  ftatue ,  &  lui  permet  dg 

Tome  III»  l 
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prétendre  au  confulat  dix  ans  avanî 
l'âge  prefcrit  par  les  lois.  Cicéron 
n'avoit  déjà  que    trop  fouvent  fa- 
crifié  les  lois  à  ceux  dont  il  recher- 
choit  l'amitié. 
Antoine        Déjà  Antoine  a/îîégeoit  Décimus 
i 'ohM  ù£  dans  Modène.  Cicéron  le  fait  dé^ 
ius.  clarer  ennemi  de  la  patrie,  s'il  ne 

lève  inceffamment  le  liège,  &  s'il  ne 
fort  de  la  Gaule  cifalpine.  Le  décret 
du  fénat  étant  méprifé,   les  deux 
nouveaux  confuls ,  Hirtïus  &  Panfa, 
reçoivent  ordre  de  le  combattre, 
Odavius  de  fe  joindre  à  eux.  Panfa 
effc  battu  &  tué  ;   Hirtius  périt  en 
gagnant    une    bataille,    Antoine , 
obligé  de  fuir,  pafle  dans  la  Gaule 
tranfalpine  ,  où  commandoit  Lépi- 
dus.  Il  fe  montre  en  habit  de  deuil 
aux  foldats;  il  les  touche  de  corn- 
paflïon.  Ces  troupes  le  proclament 
leur  général;   &  Lépidus  eft  ainfî 
forcé  de  fe  déclarer  en  fa  faveur, 
pour  n'être  pas  lui-même  abandonné 
______  fens  retour. 

"    -l0.  Après  la  défaite  d'Antoine,  le 

Oûavius  for-  fénat  avoit  cefféde  ménager  le  jeune 
me  avec  eux  £éfar.  Qn  avoit  donné  à  Décimus 
m^  «twmn-|e  commandement  de  l'armée.  L& 
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pârtï  républicain  fe  ranimoit.  Oéta- 
vius  fentit  qu'il  étoit  temps  de  lever 
le  maïque.  Cicéron ,  encore  dupe 
de  (es  artifices  ,  ayant  propofé  en 
vain  de  lui  donner  le  confulat, 
dans  l'efpérance d'être  fon  collègue; 
&  cette  propofition  ayant  été  ac- 
cueillie avec  des  éclats  de  rire , 
l'héritier  du  dictateur  ne  balança 
point  à  imiter  la  politique  &  l'au- 
dace du  dictateur  même.  Il  em- 
ploya tout,  argent  &  promefTes, 
pour  s'attacher  les  foldats ,  qui  de- 
venoient  les  arbitres  du  gouverne- 
ment; il  marcha  vers  Rome  à  la 
tête  d'une  armée  ;  il  fe  fit  élire 
conful ,  quoiqu'il  eût  à  peine  vingt 
ans  ;  il  unit  (es  intérêts  à  ceux 
d'Antoine  &  de  Lépidus;  enfin  il 
fe  mit  en  état ,  par  fon  adrefTe  plu- 
tôt que  par  (on  courage ,  de  fatis- 
faire  l'ambition  qui  le  dévoroit. 
Le  triumvirat  fut  autorifé  par  les 
fuflfrages  du  peuple  ;  car  depuis 
long -temps  les  plus  forts  étoient 
les  maîtres  des  fuffrages.  Décimus, 
abandonné  de  fes  troupes,  arrêté, 
affaûjné,  fut  comme  une  première; 
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victime  d'une  fureur  infatiable  de 
fang. 
iisconvien-      Brutus  &  Cafîîus  s'étoient  reti- 

rVi-ede?°ie;  rés  >  !'un.en  Grèce  >  r«rtre  en  Afîe. 
meurtriers  de  La  victoire  y  avoit  fortifié  leur 
Cefar'  parti,  &   l'on  comptoit  vingt  lé- 

gions fous  leurs  ordres.  Le  premier 
foin  du  jeune  conful  fut  de  les  faire 
condamner ,  avec  tous  les  meur- 
triers de  Céfar.  Comme  il  ne  pou- 
voit  les  vaincre  fans  le  feeours  d'An- 
toine &  de  Lépidus ,  le  décret  porté 
contre  ces  derniers  par  le  fénat,  fut 
auffî-tot  révoqué.  O&avius  les  joi- 
gnit près  de  Modène.  Leur  confé- 
rence dura  trois  jours.  Us  convinrent 
de  partager  entre  eux  le  pouvoir 
ils  veulent  fuprême  pour  cinq  ans  ;  que  Lé- 
exterminer  pjdus  demeureroit  à  Rome,  tandis 
mis.  '  qu'Octavius  &  Antoine  feroient  la 
guerre  aux  conjurés;  qu'auparavant 
ils  extermineroient  leurs  ennemis 
par  une  profcription,  qui  leur  pro- 
cureroit  des  fonds  pour  l'entretien 
de  leurs  troupes.  Ainfi  dévoient  fe 
renouveler  toutes  les  horreurs  de 
Sylla1,'  effacées  en  quelque  manière- 
par  la  clémence  de  Céfar.  Mais- 
Céfar  av^it  été  poignardé  malgré 
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ïa  clémence  :  les  triumvirs  ne  i'ou  • 
blioien't  point. 

Jl  feroit   impoflible   de   peindre     Horrible 
l'atrocité  de  cette  profcription.  Les  v™1™*™' 
tyrans  commencent  par  facrifier  les 
uns  aux  autres  les   têtes  de   leurs 
proches  &  de  leurs  amis;  Lépidus, 
celle  de  fon  frère  ;  Antoine ,  celle 
de  fon  oncle  ;  Octavius ,  celle  de 
Cicéron,  qui  l'avoit  trop  bien  fé- 
condé. On  défend,  fous  peine  de 
mort ,   de   fecourir    ou  de  cacher 
aucun  des  proferits  ;  on  promet  ré* 
compenfe  à  quiconque  les  tuera,  & 
même  le  droit  de  citoyens  aux  ef» 
cîaves  aflaffins  de  leurs  maîtres.  Au 
milieu  du  carnage  &  des  trahifons, 
quelques    efclaves    fe    déguisèrent 
pour  mourir   à    la  place  de  leurs 
maîtres ,  quelques  femmes  donnèrent 
des  preuves  héroïques  de  fidélité; 
mais  le  crime  fit  de  Rome  une  bou- 
cherie. A  la  vue  de  la  tête  de  Ci- 
céron,   tué  par  un  tribua  que  fon 
éloquence    avoit   fauve  ,    Antoine 
triompha  de  joie  :  Fulvie ,  femme 
du  triumvir  &  veuve  de  Clodius, 
goûta  le  plaifir  affreux  de  percer 
ayeç  un  poinçon  la  langue  de  cet 

I  iij 
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illufire  orateur.  Trois  cents  fena- 
teurs  &  plus  de  deux  mille  che- 
valiers furent  égorgés.  Les  richefTes 
étoient  un  crime  pour  ceux  que 
l'on  n'avoit  nulle  raifon  de  haïr. 
Cependant  les  biens  confifqués  ne 
fuffifant  pas  encore  ,  on  mit  une 
taxe  fur  les  mères  ,  les  filles ,  les 
parens  des  profcrits.  Enfin ,  c'eft 
ici  une  de  ces  fcènes  abominables, 
où  Ton  voit  les  hommes  ,  dénaturés 
par  les  pafliônfs,  furpafTer  entre  eux 
la  rage  des  tigres.  Et  qui  étoient  les 
tyrans  de  la  république  ?  Un  jeune 
fourbe,  dont  le  grand  talent  étoit 
de  tromper  un  général  crapuleux, 
dont  le  génie  s'abrutifïbit  conti- 
nuellement dans  les  plus  viles  dé- 
bauches ;  un  autre  général ,  dont 
on  n*auroït  jamais  parlé,  fi  le  hafard 
ne  l'avoit  élevé  aux  honneurs  en 
dépit  de  la  nature.  Combien  Céfar 
méritoit  d'être  admiré  &  regretté  , 
fi  l'on  compare  fa  conduite  avec 
celle  àes  nouveaux  opprefleurs  de 
Rome  ! 
oaavîus  &      Après   tant  de  mafTacres   &  de 

Antoine  mar-  .r         .  .  •      i  a,\         ai»       * 

chent  contre  rapines,  les  triumvirs  hâtèrent  I  exe- 
Bçutus      &  cution  de  leur    projet    contre  les 

Cailiui. 
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républicains.  Lépidus  garda  Rome* 
Ses  deux  collègues  pafsèrent  en 
Macédoine ,  où  Brutus  &  Camus  fe 
réunirent.  Le  fécond  arrivoit  de 
Syrie,  &  venoit  de  fouler  les  asia- 
tiques ,  pour  foutenir  les  dépenfes 
de  la  guerre.  Jamais  il  n'y  avoit  eu 
d'armées  romaines  aufli  nombreufes, 
que  celles  qui  alloient  décider  du 
fort  de  la  république.  C'étaient  de 
part  &  d'autre  plus  de  cent  mille 
nommes ,  accoutumés  aux  combats, 
&  animés  de  l'ardeur  qu'infpirent 
l'ambition  ,  l'avarice  ou  la  liberté. 
Caflius  vouloit  éviter  une  bataille, 
parce  que  les  ennemis  ,  faute  de 
vivres ,  dévoient  fe  détruire  d'eux- 
mêmes.  Cet  avis  prudent  ne  fut 
point  celui  de  Brutus,  Les  foldats 
regardoient  comme  une  lâcheté  de 
ne  point  combattre  ;  ils  murmu- 
roient ,  ils  défertoient  ;  leur  impa- 
tience décida  les  officiers  &  les 
généraux. 

La  bataille  de  Philippes ,  fur  les 
confins   de  la  Macédoine  &  de  la    Bataille  de 
Thrace,  fut  la  ruine  du  parti  repu-  P^pf". 
blicain.    Oéhvius  ,   lâche  un  jour 
dafrion,  autant  que  hardi  dans  le 

I  iv 
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cabinet ,  ne  fe  montra  point ,  fous 
prétexte  de  maladie  ,  réelle  ou 
feinte.  Brutus  mit  en  déroute  fes 
légions.  Mais ,  tandis  que  le  vain- 
queur pourfuivoit  les  fuyards  avec 
trop  peu  de  prévoyance,  Antoine 
enfonça  &  diflîpa  les  troupes  de 
WortdcCaf- Caflius.  Celui-ci ,  ignorant  la  vic- 
Jkuuif  ?toiie  de  fon  collègue,  fe  fit  tuer 
par  un  de  fes  affranchis.  Les  deux 
armées  vaincues  en  partie  ,  en 
partie  vi&orieufes,  retournent  dans 
leur  camp.  Celle  des  triumvirs  eft 
expofée  à  manquer  de  tout.  Brutus 
alors  fe  règle  fur  le  plan  de  Caflîus. 
Le  fuccès  en  eût  été  infaillible,  fi 
la  mutinerie  des  foldats  ne  l'avoit 
contraint  de  hafarder  une  féconde 
bataille.  Il  la  perdit,  après  avoir 
entièrement  défait  l'aîle  que  com> 
mandoit  Oclavius  ',  &  croyant  la  li- 
berté anéantie  ,  il  fe  tua  d'un  coup 
d'épée,  à  l'exemple  de  fon  col- 
lègue. 
Fautes  de  Ces  deux  généraux  ont  été  ap- 
■ftaw  °  pelés  honorablement  les  derniers 
Pvomains.  Us  pouvoient  mieux  mé- 
riter ce  titre.  Callius,  d'un  caractère 
violent  &  impérieux  3  fut  foupçonns 


Romaine.  201 
d'agir  moins  par  zèle  pour  la  pa-r 
trie,  que  par  haine, contre  Céfar. 
Brutus ,  vertueux  par  principes , 
inviolablement  attaché  aux  lois  , 
plein  d'humanité  &  de  juftice,  ref- 
peétant  jufques  dans  Tes  ennemis  la 
qualité  de  citoyen  ,  fe  livra  trop  à 
cet  enthoufiafme  qui  empêche  la 
réflexion.  Tantôt  il  agitfoiblement, 
de  peur  d'aller  au-delà  des  bornes  ; 
tantôt ,  mais  rarement ,  il  crut  la 
violence  permife  pour  l'intérêt  de 
fa  caufe.  Avant  la  féconde  bataille 
de  Philippes,  il  promit  à  fes  fol- 
dats  le  pillage  de  Theflalonique  & 
de  Sparte ,  s'ils  remportoient  la 
victoire.  C'étoit,  comme  l'obferve 
Plutarque  ,  imiter  ceux  à  qui  le 
droit  dû  plus  fort  tenoit  lieu  de 
tout.  Depuis  long-temps  on  n'avoit 
des  foldats  qu'à  ce  prix  :  on  ache- 
toit  leurs  fervices  par  des  gratifi- 
cations énormes,  par  des  promefïès 
de  diftributions  de  terres.  Ils  s'en 
Faifoient  un  droit  j  leurs  fermens 
tenoient  à  la  feule  efpérance  de  voir 
leur  avidité  (àtisfaite.  Que  devoit-il 
en  réfulter  ?  Le  defpotifme  militaire. 
Brutus  fe  fiattoit  en  vain  de  délivrer 

I   Y 
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Ta  patrie  de  ce  fléau  ,  s'il  étoît 
victorieux.  J'attends  Vévénemsnt , 
ëcrivoit  il  à  Atticus  :  la  liberté  ou 
la  mort  en  fera  lajuite.  Rome  étoit- 
elle  donc  encore  libre  fous  Pompée 
lui-même.  Caflius  peut-être  auroit 
voulu  remplacer  Céfar. 
Réflexions  Brutus  &  Caffius ,  en  fe  tuant  , 
fur  le  ûucide,  enfèvelirent  avec  eux  la 'république. 

alors  fîcom-  .     A  T  J 

raun.  On  les   blâme   avec   raiion   de  ce 

défefpoir  précipité.  Mais  il  ne  faut 
pas  attribuer  à  un  défaut  de  cou- 
rage le  fuicide ,  alors  fi  commun 
parmi  les  Romains.  ^  Il  eft  certain, 
33  dit.  le  célèbre  Montefquieu,  que 
»  les  hommes  font  devenus  moins 
33  libres,  moins  courageux,  moins 
33  portés  aux  grandes  entreprifes  a 
»3  qu'ils  n'étoient,  Iorfque,  par  cette 
33  puifTance  qu'on  prenoit  fur  foi- 
33  même ,  on  pouvoit  à  tous  les 
>3  inftans  échapper  à  toute  autre 
33  puifTance.  «  La  religion  chré- 
tienne infpire  une  jufte  horreur  du 
fuicide;  &  les  exemples  que  nous 
en  voyons  aujourd'hui,  prefque  tous 
occaflonnés  par  le  vice  &  par. le  dé- 
sordre, prouvent  afifez  combien  fa 
divine  morale  eft  néceflaire»  Il  n'eu 
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çïl  pas  moins  évident  que  les  Gâ- 
tons &  les  Brutus  n'étoient  point 
des  lâches ,  en  renonçant  à  la  vie 
plutôt  que  de  perdre  leur  liberté. 
Les  raifonnemens  fubtiîs  fur  cette 
matière  n'afrbibliffent  point  les  preu- 
ves de  fentiment. 
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CHAPITRE    X. 

Fautes  d'Antoine  miles  à  Oâavius. 
—  Bataiiïç  d'Aâium,  &  fin  delà, 
république. 


Favenius 

•xccuté. 


NouveRes  *^*  c  T  a  v  i  u  s  s'abreuva  encore  de 
cruautés  fang  après  la  victoire  qu'Antoine 
avoit  remportée  pour  lui.  Un  grand 
'  nombre  û'illuftres  victimes  fubit  le 
fupplice  ,  entre  autres  ,  le  fénateur 
Favonius  ,  philofophe  ,  ami  de 
Brutus,  mais  qui  n'avoit  point  trem- 
pé dans  le  meurtre  de  Céfar.  La 
plus  injufte  tyrannie ,  félon  lui , 
étoit  préférable  à  une  guerre  civile; 
maxime  trop  fouvent  confirmée  par 
l'expérience. 

Comme  l'intérêt  feul,  l'appât  des 
ayx  foidiis.  richeiTes,procuroient  des  troupes  aux 
tyrans,  les  triumvirs  dévoient  payer 
cinq  mille  drachmes  à  chaque  foldat, 
outre  les  récompenfes  des  officiers. 
On  peut  juger  quelles  extorfions 
fouffrirent  les  peuples.  Antoine  alla 
épuifer  l'Afie,  où  Brutus  &  Calïïus 
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avoient  laifTé  peu  d'argent.  Puifaue 
vous  double^  nos  taxes ,  lui  dit  un 
orateur,  double^  aujjl  nos  étés  &  nos 
automnes,  Jans  quoi  nous  ne  pourrons 
vous  jatis faire.  Mais  que  peuvent 
les  raifons  contre  la  force? 

Etant   en  Cilicie,   Antoine  cita  Anmîne«p- 

d.    •  ,  •         jJT-  ^i  ,        rive  parCt»* 

evant  lui  la  reine  û  rigypte ,  Cleo-  pâtr£ 

pâtre  ,  qui  avoit  tenu  pendant  la 
guerre  une  conduite  équivoque.  Il 
ctoit  probablement  d'accord  avec 
elle,  &  failiflbit  un  prétexte  pour 
l'attirer  auprès  de  lui.  Cette  prin- 
ce ffe  comparut  à  Tarfe ,  où  elle  fe 
rendit,  non  en  acculée,  mais  avec 
l'appareil  d'une  Vénus  triomphante. 
Elle  n'eut  pas  de  peine  à  captiver 
par  (es  charmes  un  homme  iniatiable 
de  plaiiirs.  Le  grand  général,  l'am- 
bitieux politique  s'endormit  au 
fein'  de  l'amour;  il  oublia  tout  le 
refle.  Octavius,  uniquement  occupé 
de  fes  propres  intérêts  ,  &  réfoîu 
de  régner  ieu! ,  profita  d'une  pailion 
fi  aveugle  :  il  fuppiéoit  par  une 
habileté  profonde  aux  qualités  mi- 
litaires dont  il  étoit  dépourvu. 

C'eft  lui  qui  diitribua  aux  veté-  Terres  diArî- 
rajtf    les    terres    qu'on   leur   avoit  J£*esauxfo1" 
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promifes  en  Italie;  ou  plutôt,  il 
autorifa  l'injufte  rapacité  avec  la- 
quelle ils  s'emparèrent  des  meilleurs 
cantons.  Les  citoyens  paifibles  , 
Virgile  entre  autres  ,  furent  dé- 
pouillés de  leurs  patrimoines  pour 
fatisfaire  ces  ufurpateurs.  On  s'in- 
quiétoit  peu  des  murmures  que  de 
telles  violences  dévoient  exciter  : 
en  s'afïurant  l'affection  des  troupes, 
on  s'afïuroit  les  moyens  d'affermir 
&  d'augmenter  la  puiffance.  Aufîi, 
dès  qu'Oéuivius  celfa  de  craindre 
S  ex  tus ,  fils  de  Pompée,  maître  de 
la  Sicile  &  de  la  Sardaigne,  &  dont 
les  flottes  caufoient  les  plus  vives 
inquiétudes  ,  il  faifit  d'abord  un 
Chute  de L£-  prétexte  pour  fo  débarraffer  de  Lé- 
pidus>  pidus  ,  homme  fans  mérite ,  qui  ne 

s'étoit  élevé  que  par  des  bafTaffes. 
Ce  triumvir  s'humilia  devant  lui  , 
demanda  la  vie,  &  fut  content  de 
la  traîner  dans  le  mépris  &  l'obf- 
curité ,  quoique   pontife  ,  .jufqu'en 

74°  • 
Son  orgu-.ii-      \jn  trait  fîngulier  donnera  l'idée 

au  perlonna^e.  o  étant  mis  en  tête 

d'avoir  les  honneurs  du   triomphe 

pour  une  petite  expédition,  il  drefïa 
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lui-même  ,  du  confentement  de  Tes 
collègues,  un  décret  qui  commen- 
cent ainfi  :  A  tous  ceux  qui  honore- 
ront notre  triomphe ,  Jante  &  hon- 
neur ;  aux  autres  3  misère  &  prof" 
cription. 

Sextus  Pompéius  ,  moins  par  (es  Mcrt  du  jeu. 
talens  que  par  les  forces  de  Ton  par-  ne  r°mFéc* 
ti ,  s'étoit  maintenu  long-temps  en 
Sicile,  s'étoit  même  rendu  redou- 
table. Les  triumvirs  avoient  même 
traité  avec  lui ,  tandis  qu'il  afFamoit 
l'Italie,  &  que  le  peuple  commen- 
çait à  fe  foulever.  Mais  à  la  pre- 
mière occanon  de  rupture,  on  re- 
prit les  armes.  Enfin  ,  le  célèbre 
Agrippa,  général  d'Oâavius ,  le 
dent  dans  une  bataille  navale.  Il  fe 
fauva  en  Afie ,  où  il  fut  tué  par 
Tordre  d'Antoine,  en  718.  Celui- 
ci  pouvoit  feul  difputer  l'empire  à 
fc-A  collègue  ;  il  lui  en  facilita  au 
contraire  Pulurpaticn,  8c  il  fe  perdit 
lui -même  par  un  enchaînement  de 
fautes  énormes. 

Fulvie ,    fa   femme  ,   également    Anrorn«  fe 
vindicative   &  courageufe,  l'avoit  Tind^d[™* 
brouillé  avec  Oclavius,  pour  le  re-  bie. 
tirer  dus  mains  dcQiopâtre,  Ce  fut 


mcpnia- 
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la  caufe  d'une  petite  guerre  dont 
iPéroufe  fut  la  victime,  (en  713). 
La  réconciliation  s'étoit  faite;  ils 
avoient  partagé  entre  eux  toutes 
les  provinces.  Antoine  quitta  {ans 
raifon  1  Italie,  où  il  étoit  revenu. 
On  raconte  qu'il  perdoit  toujours 
en  jouant  aux  dés  avec  Oc~tavius , 
qu'il  en  avoit  de  l'humeur,  &  qu'un 
altrologue  égyptien  ,  fans  doute 
pour  piaire  à  Cléopâtre,  lui  con- 
feiila  de  s'éloigner  de  ce  rival  :  Car 
votre  génie  craint  le  Jzen,  lui  dit- il; 
le  vôtre  e fi  fier  loin  de  lui,  mais  fans 
courage  en  fa  préfence.  Si  tel  fut  fon 
motif,  on  y  reconnoît  toute  la  foi- 
blefîe  de  l'efprît  humain. 
5a  conduite  Les  Athéniens,  chez  qui  il  voulut 
è  icc.ir.-i  des  pa{j%r  l'hiver*  le  reçurent  comme  un 

Athéniens  Se  r  >  >   j 

deQcojâcre.  dieu  ,  &  lui  offrirent,  dit  on ,  leur 
déeife  Minerve  en  mariage  :  il  ré- 
compenfi  leur  flatterie,  en  exigeant 

m deux  mille  tàlens  pour  la  dot.  Au 

719.  retourd'une  expédition  malheureufe 
contre  lesParthes,  il  fe  rend  odieux 
&  méprifable  par  de  nouveaux  excès, 
îl  donne  à  Cléopâtre  le  (peclacle 
de  ion  triomphe  fur  Artabaze,  roi 
d'Armçnie;  &   cette  pompe  glo- 
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rieufe  eft  proftituée  à  ramufement 
de  fa  maîtrefle.  Oétavie  ,  fœur 
d'Odavius  ,  qu'il  avoit  époufée  , 
&  qui  méritoit  Ta  tendreffe  comme 
fon  eftime,  Oclavie  venoit  le  join- 
dre ;  elle  attendoit  (es  ordres  à 
Athènes  :  il  craint  de  déplaire  à 
Ciéopâtre  en  la  recevant ,  &  lui 
envoie  l'ordre  de  s'en  retourner. 
-Il  avoit  déjà  proclamé  Ciéopâtre 
reine  d'Egypte,  de  Chypre,  d'A- 
frique, de  Célé-Syrie;  il  prodigue 
les  provinces  &  les  royaumes  aux 
enfans  nés  de  leurs  amours;  il  dés- 
honore à  chaque  inftant  le  nom 
romain.  Ciéopâtre  eft  déclarée  fon 
époufe;  Ciéopâtre  eft  tout  pour  lui. 

Octavius  faifit  habilement  les  oc-  Oaavius  re 
cafions  de  le  décrier ,  &  Taccufe 
enfuite  devant  le  fénat.  On  fe  dé- 
termine à  la  guerre.  Antoine  s'y 
prépare  au  milieu  des  baladins  & 
des  plaifirs.  En  répudiant  la  ûga 
Ocèavie  ,  il  s'étoit  privé  de  toute 
efpérance  d'accommodement.  Plu- 
fieurs  de  Tes  amis  l'abandonnent, 
indignés  de  fa  conduite  avec  Ciéo- 
pâtre. Le  fafte  &  les  hauteurs  de 
cette  reine  augmentoient  l'indigna- 


aéciare     foi 
ennemi. 
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tion."  On  publioit  qu'elle  vouloit 
régner  à  Rome.  C'eft  à  elle  qu'Oc- 
tavius  ,  en  qualité  de  confiai,  faifoit 
déclarer  la  guerre.  Avec  une  adrefle 
infinie,  il  affectoit  de  défendre  con- 
tre un  ennemi  étranger  les  droits 
de  la  république,  en  n'agifTant  que 
_  pour  la  mettre  fous  le  joug. 

7-,2.  Les  deux  rivaux  fe  déchirent  par 

Bataille d'Ac-  des  invectives,  avant  de  décider  leur 
cnm,  fnivk  querelle  par  les  armes.  Enfin  la 
d'Antoine  &  bataille  navale  d'Actium  fixe  la  def- 
deciéopâtre.  t[ns'e  je  rempire.  Cléopâtre  avoit 
voulu  fuivre  Antoine  ,  non  par 
courage  de  reine,  mais  par  jaloufîe 
de  femme  ;  il  avoit  eu  la  foibleflè 
d'y  confentir ,  fans  égard  pour  les 
fages  confeils  qu'on  lui  donna;  il 
eut  encore  pour  elle  la  fatale  com- 
plaifance  de  combattre  fur  mer, 
quoiqu'il  eût  la  fupériorité  fur  terre. 
Elle  s'enfuit  avec  fes  galères  pen- 
dant le  combat.  Son  amant,  dont  la 
valeur  étoit  éprouvée,  s'oublie  lui- 
même,  &  abandonne  tout  pour  la 
fuivre.  Oclavius ,  ou  plutôt  Agrip- 
pa, remporte  la  victoire.  L'armée 
de  terre  d'Antoine ,  compofée  de 
dix-neuf  légions  &  de  douze  mille 
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chevaux,  l'ayant  attendu  en  vain, 
ne  pouvant  plus  douter  de  fa  fuite, 
pafïè  fous  les  drapeaux  du  vain- 
queur. L'Egypte  eft  bientôt  fou- 
mife.  Antoine  fe  tue  à  Alexandrie  : 
Cléopâtre  eft  réfervée  pour  l'orne- 
ment  du  triomphe;  mais  elle  évite 
cet  opprobre  en  mourant  avec  cou- 
rage, foit  par  la  piqûre  d'un  afpic, 
foit  par  quelque  autre  poifon.  Son 

royaume  fut  réduit  en  province.       

•Ainfi  le  petit-neveu  deCéfar,  à       724. 
force  de  rufes,  de  foupleflë,  d'au-  oaaviusrefte 
dace  &  de  cruauté,  parvint  à  la  fu-  aulfi  Ie  n:a/î- 

•  cr  n    •        r   •       •         \      r     tre     e 

preme  puiflance  ou  il  afpiroit  des  fa  relique. 
jeune/Te.  Sa  politique  égala  toujours 
fon  ambition.  Son  iritérêt  régla  (es 
démarches  :  il  ne  fe  trompa  ni  fur 
les  momens  favorables  ,  ni  fur  les 
moyens  tes  plus  sûrs  ;  tantôt  cour- 
-tifant  le  fénat  pour  l'animer  contre 
Antoine,  tantôt  s'uniffant  à  An- 
toine pour  opprimer  le  fénat.  II 
fut  attacher  les  troupes  à  fon  parti, 
&  éloigner  adroitement  de  l'armée, 
non-feulement  des  efclaves  qui  àés- 
honoroient  la  milice  ,  mais  des 
vétérans  qui  montroient  un  efprit 
de  mutinerie.    Son    mariage   avec 
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Scribonia  lui  procura  une  liaifdn 
paffagère  avec  le  jeune  Pompés 
dont  il  avoit  alors  befoin.  Il  la  ré- 
pudia bientôt,  quoique  dans  une 
groffefîe  avancée  ,  pour  époufer 
Livie  qu'il  aimoit  &  qui  pouvoit 
lui  être  plus  utile.  Nous  verrons 
de  quelle  manière  il  affermit  fon 
empire ,  en  paroilTant  refpe&er  les 
lois.  Rome  perdit  pour  toujours 
la  liberté.  Cette  fameufe  république 
fut  anéantie.  Il  n'en  refta  qu'une 
ombre  ,  qui  flattoit  l'orgueil  des 
Romains. 
Les    vices     La  révolution  doit  s'attribuer  aux 

produits     par      .  ,  N  ,  •    \      rr 

les    richertes  vices    qu  amenèrent    les     richeiles. 
dévoient  en-  Tout  étant  devenu  vénal,  depuis 

traîner  la  ru:-        ,  .  •  •  •       }• 

ne  de  la  îi-  qu  un  petit  nombre  de  particuliers 
hcrté.  pouvoient    tout    acheter  ,  &  leur 

énorme  opulence  augmentant  les 
befoins  &  la  misère  des  autres  ;  il 
falloit  bien  que  les  principes  cé- 
daflent  à  la  corruption  ,  que  la 
probité  difparût,  que  l'intérêt  fervît 
de  règle  ,  que  les  mœurs  dépravées 
infeftaflent  le  gouvernement.  Il  fal- 
loit que  l'amour  de  la  patrie  fût 
étouffé  par  mille  pafïîons  contrai- 
res; que  le  luxe,  hs  plaiiirs  &  la 
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débauche  rompifTent  le  joug  des 
devoirs  ;  que  l'ambition  forçât  les 
obftacles  à  main  armée;  enfin,  que 
le  plus  fort  afTervît  les  foibles. 
Quand  on  voit  le  peuple  féduit  par 
des  profufions  fans  bornes ,  les  fol- 
*3ats  vendus  au  général  qui  les  enri- 
chit ,  les  magiftrats  appliqués  à  fe 
foutenir  par  des  cabales,  les  géné- 
raux ne  voulant  pas  depofer  le  com- 
mandement, lorfque  l'autorité  des 
lois  les  y  oblige  ;  on  peut  hardiment 
conclure  :  c'en  eft  fait  de  la  liberté. 

En  une  feule  année  (715*  )  ,  plus  Abus  énat- 
de  foixante  préteurs  parurent,  dif-  mes* 
parurent  fucceflivement ,  comme  il 
plut  aux  triumvirs.  Ils  faifoient  de 
même  paffer  rapidement  le  confu- 
lat  d'une  tête  à  l'autre.  C'étoit  un 
titre  d'honneur ,  conféré  pour  fa- 
tisfaire  la  vanité  ou  pour  payer  des 
fervices.  Une  chofe  plus  monîlrueufe 
encore ,  c'eft  qu'un  fénateur  vou- 
loit  s'avilir  jufqu'à  figurer  avec  les 
gladiateurs  aux  yeux  du  public,  & 
qu'il  fallut  un  décret  du  fénat  pour 
empêcher  cette  infamie.  D'autres 
en  donneront  bientôt  l'exemple  fans 
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rougir  ;  car  nous  voici  arrivés  au 
terme  où  l'on  ne  rougira  plus  de 
rien. 
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DIXIÈME    ÉPOQUE. 

LES    EMPEREURS. 

La  république  changée  en 
monarchie  militaire. 

Depuis  Van  de  Rome  72.6;  avant 
J.  C.  zj ,  jufqu\iu  règne  de  Conf- 
tant'm. 
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AUGUSTE. 


CHAPITRE   PREMIER. 

Règne  dAugufle,  jufqiià  la  mort 
d"  Agrippa* 

La  politique  rafinée  d'Auçufte,  f»  ,    s 
(  c  eit  Je  nom  qu  O&avius  fe  fit  don-  d'Augufte. 
ner  par  le  fe'natj ,   n'a  été  jufqu'à 
préfent    que    celle   d'un    méchant 
homme,  qui  facrifie  tout  à  la  fureur 
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d'établir  fan  injufte  domination.  S'il 
ne  change  pas  de  caractère  &  de 
principes ,  du  moins,  il  ne  fe  bai- 
gnera plus  clans  le  fang  humain  ;  il 
paroîtra  même  un  bon  prince,  au- 
.  tant  que  fon  intérêt  l'exigera.  Les 
flatteurs  le  combleront  d'éloges,  le 
républicain  le  haïra  toujours  comme 
un  oppreflfeur ,  l'homme  impartial 
lui  applaudira  quelquefois  dans 
l'exercice  de  l'autorité. 
Ce  fut  un     „  Ausrufte,  dit  Montefquieu,  éta- 

ïsonheur  que        ,  «•■..»       j     '        >    n    \    j»  r 

l'ordre  s'éta- 35  but  1  ordre ,  c  eft-a-dire,  une  1er- 
biic  après  la  „  vitude  durable  :  car  dans  un  état 

perte    de    la        ...  \     t»  •  j>    r  i    ' 

liberté.  »  libre  ou  Ion  vient  d  ulurper  la 
»  fouveraineté  ,  on  appelle  règle 
w  tout  ce  qui  pe'ut  fonder  l'autorité 
■»  fans  bornes  d'un  feul  ;  &  on 
»3  nomme  trouble,  diffènfion,  mau- 
*•  vais  gouvernement ,  tout  ce  qui 
«  peut  maintenir  la.  liberté  des 
»3  fujets.  «  Mais,  puifque  les  Ro- 
mains dévoient  ce/Ter  d'être  libres  , 
cet  ordre  qu*Augufte  établit,  com- 
paré aux  défordres  &  aux  malheurs 
précédens  ,  efface  une  partie  des  ta- 
ches de  fa  mémoire.  Le  temple  4e 
Janus  fut  fermé  ;  Rome  refpira 
paiGblement  fous  fon  règne  :  c'étoit 

beaucoup 
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beaucoup  après  les  horreurs  des 
guerres  civiles.  A  fon  retour,  chargé 
des  de'pouilles  de  l'Egypte,  il  dis- 
tribua des  fommes  immén  fes  à  l'ar- 
mée &  au  peuple;  il  donna  des  fêtes 
magnifiques ,  il  ajouta  aux  libéralités 
funeftes ,  qui  depuis  long- temps  cor- 
rompoient  la  populace  ,  entrete- 
noient  la  fainéantife  &  la  licence  , 

mais  éteignoient  tout  fentiment  de      

patriotifme,  d'honneur  &  de  liberté.       725. 

N'ayant  rien  plus  à  coeur  que  d'af-   Augutte  af- 
fermir fa  puiflfance,  &en  même  temps  f^/^ vou" 

j     r  r      .  c  •  /,    loir  abdiques. 

de  le  garantir ,  par  une  teinte  mode- 
ration  ,  des  coups  qui  avoient  pré- 
cipité Céfar  dans  le  tombeau  ,  il  a£- 
fe&e  de  vouloir  abdiquer.  Il  confulte,  AvJs  d'A- 
dit-on,  Tes  deux  confidens ,  Agrippa  fï^gf  d* 
&  Mécène.  Le  premier ,  en  géné- 
reux citoyen  ,  lui  confeille  d'exécu- 
ter ce  noble  deflëin  ;  le  fécond  ,  en 
habile  courtifan,  lui  prouve  que  la 
fureté  de  fa  perfonne  &  le  bien  pu- 

i-blic  doivent  l'en  dhTuader.  Augufte 

jfë  rend  à  cet  avis,  qui  probablement 

(«toit  le  fien. 

Cependant ,  après  avoir  cafle  tous       ^6'   ~ 

[les  a&es  du  triumvirat ,  &  donné     Par  cette 

les  preuves  d'un  fage  gouvernement,  feil"e  rc0^; 
Tome  lll^         ^   ~  £        '  IâC0°  ■    * 


%uiilance. 
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affermît     fa  n'agifllmt  qu'en  qualité  de  confuî& 
comme  1  égal  de  Ion  collègue  Agrip- 
pa ,  rapportant  tout  en  apparence  au 
.  rétabliilèment  de  la  république  ;  i\ 
déclara  par  un  difcours  étudié ,  qu'il 
remettoit  la  fouveraine  puiifance  au 
fénat.  Si  ce  difcours  fut  tel  que  le 
.  rapporte  Dion  Cafûus ,  c'eft  un  mo- 
nument précieux  du  talent  &  de  l'art 
d'Augufte.  Il  y  relève  la  grandeur 
du  facrilice  qu'il  fait  à  l'état;  il  infiite 
far  la  fmcérité  d'une  démarche    fi 
glorieufe  ;  il  propofe  aux  fénateurs 
d'excellens  principes  de  gouverne- 
ment ;  il  leur  confeille  de  préférer 
une  règle  fixe,  quoique  imparfaite  , 
à  des  projets  de  réforme  qui  rendent 
le  fort  des  hommes  flottant  &  pré-  ! 
caire  ;  il  les  avertit  qu'en  s'écartant 
de  ces  principes ,  ils  le  feroient  re- 
pentir de  fa  réfolution ,  &  replonge-  |  < 
roient  la  république  dans  les  défor-* |fc 
dres  dont  il  l'a  heureufement  tirée,  |j 
Ses  mefures  étoient  bien  prifes  ;  il  | 
comptoit  fur  un  refus.  On  le  fupplia ,  r 
en  effet,  de  ne  point  quitter  les  rénesp- 
de  la  république  ;  on  obtint  qu'il  fêj' 
chargeront. encore  pour  dix  ans 
ÇÇ  fardeau,  H  fe  réferya  d'abdiau 
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^lus  tôt,  fi  l'on  pouvoit  fe  pafler  de 
lui.  Scion  toute  apparence  ,  la  plu- 
part des  .fénateurs  pénétrèrent  (es 
intentions  :  toute  fa  conduite  paflee 
les  faifoit  aflcz  connoître.  Mais  enfin 
le  confentement  &  les  vœux  des  ci- 
toyens parurent  légitimer  Ton  pou- 
voir >  &  il  le  conferva  jufqu'à  la  mort, 
en  renouvelant  par  intervalles  la 
même  cérémonie.  Un  plan  de  po- 
litique ,  bien  concerté  &  constam- 
ment fui  vi,  manque  rarement  le  but, 
quand  la  force  eii  jointe  à  l'adreffe. 

Attentif  à  déguifer  la  monarchie  Towiesjou* 

fous  les  dehors   du  gouvernement  j0,rs   rcun,s 

républicain  ,    Augulte   partage   les  fonne ,  fou* 

A  provinces  avec  le  fénat,  &  lui  aifigne  »  fo.rme  "9 

■  *j      •  -ti  ?  n    '  ancien  goa^ 

adroitement  les  plus  tranquilles^  c  en:-  vememsuç. 
à-dire  ,  celles  où  il  n'y  avoit  point 
«l'armées.  La  force  militaire  demeure 
ainfi  entre  Cqs  mains.  Loin  de  révol- 
ter lesefprits  en  afFeâantle  titre  de 
xoi,  il  ne  prend  pas  même  la  qualité 
.  jj  de  didateur  ;  il  fe  contente  d'être 
II,  nommé  empereur ,  titre  honorable  ,   Titre  aw 
mais  fans  pouvoir  ,  au  temps  de   la  p«e«« 
république.  A  ce  titre  fut  attaché, 
comme  du  temps  de  Céfar ,  le  pou- 
voir qui  fubjugue  les  nations  ,  le 
K  ij 
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commandement  des  troupes  ,  join? 
au  droit  de  guerre  &  de  paix.  Revêtu 
fucceflivement  de  la  puiflànce  con- 
fulaire  &  proconfulaire  ;  de  la  puif- 
fance  tribunitienne ,  fans  être  tribun  , 
(  un  patricien  ne  ppuvoit  l'être  ;  )  de 
la  cenfure,  fous  le  titre  de  réforma- 
teur des  mœurs  ;  du  grand  pontifi- 
cat ,  fi  confidérable  par  l'influence 
de  la  religion  ;  Augufte  eft  le  maître 
de  tout,  &  cache  fon  defpotifme.  On 
ajoute  à  fes  titres  celui  de  père  de  la 
patrie. 
te  féaat  &      Il  Iaîfîe  au   fe'nat  les  anciennes 

lepeuplecon-     i  «  •  t  * 

fervent  leurs  charges, les  anciennes  décorations; 

droits  en  aP-  mais  il  l'afFoiblit  par  le  nombre  même 

fac<;*ce.  ^  fgnateurs  ?  qu'il  porte  jufqu'à 
mille ,  &  par  le  foin  d'y  placer  des 
hommes  efclaves  de  {es  volontés.  II 
carefTe  &  flatte  le  peuple ,  lui  donne 
des  fêtes  ,  lui  procure  l'abondance. 
Il  le  fait  afTembler  à  l'ordinaire  pour 
J'éleciion  des  magiftrats  ;  mais  il 
gouverne  les  comices  ,  il  difpofe 
des  fuffrages ,  &  rien  ne  fe  décide 
qu'à  fon  gré.' 
Mais  ta  lï-      Xei  fut  le  gouvernement  des  em- 

j£T£çffefc  pereurs.  Ils  agirent  toujours  en  fou- 
y  crains,   quoique  U  fouverainetçi 
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fèmblât  toujours  appartenir  au  peu- 
ple &  au  fénat.  Vaine  apparence 
d'une  liberté  qui  n'exiftoit  plus  ! 
Qu'importe  de  conferver  quelques 
traces  d'un  état  libre  ,  fi  réellement 
on  eft  fournis  au  joug  d'un  defpote  ? 
qu'importe  de  paroître  accorder  ce 
que  l'on  ne  pourroit  refufer  ?  L'em- 
pereur fe  fit  difpenfer  des  lois.  Outre 
qu'une  telle  difpenfe  prouve  le  ren-  Difpenfe  des 
verfement  des  lois  ;  qui  l'eut  empê- !ou' 
ché  de  s'en  difpenfer  lui-même  ?  Les 
mots  ont  un  étrange  empire  fur  les 
hommes.  Il  régna  ,  parce  qu'il  ne  fe 
donna  pas  pour  roi;  on  crut  la  ré- 
publique fubfiftante,  parce  que  les 
noms  de  fénat ,  de  conful ,  &c.  fub- 
fiftèrent  dans  la  monarchie.  Ainfî  le 
meilleur  moyen  de  détruire  la  force 
d'une  opinion,  eft  fouvent  de  con- 
ferver le  mol  en  faifant  tomber  la 
chofe. 

La  conduite  privée  d'Augufte ,  fa  Vertus  poli- 
modeftie  extérieure  ,  fon  affabilité,  lys  d'Au* 
ûs  bienfaits,  lui  furent,  fans  doute,  Sareriefouf 
fort  utiles.  Cette  ame  double  favoit  vT}[_de  fes 
fe  plier  à  toutes  les  formes.  Les  per- 
fidies &  les  cruautés  avoient  fervi 
de  fondemens  à  fa  fortune  :  il  devoit 

K  iij 
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en  effacer  le  fouvenir  par  les  dehors 
de  la  vertu.  Il  témoigna  même  du 
refpect  pour  la  mémoire  de  Brutus. 
Un  jour  qu'on  blâmoit  devant  lui 
f  opiniâtreté  inflexible  de  Caton  : 
Quiconque  ,  répondit-il  ,  foutient 
le  gouvernement  établi ,  ejl  un  bon 
citoyen  £r  un  honnête  homme.  Cette 
apologie  de  Caton  tournoit  à  l'avan- 
tage du  prince.  L'hiftorien  Tite- 
Live  célébra  Pompée  >  fans  perdre 
Ton  amitié.  Augufte  l'appela  par 
plaifanterie  Pompéien  ,  mais  évita 
de  paroître  condamner  des  louanges 
conformes  aux  idées  républicaines* 
Son  règne      Qe  long-  règne  fournit  peu  d'évé- 

•afâble  four-  r   ,„  -n.    •  >M    r  * 

nitpeud'é/é  nemens  a  1  hiltoire  ,  parce  qu  il  tut 
ncmens.  paifible ,  &  que  d'ailleurs  les  bons 
hiftoriens  nous  manquent  ;  (  car 
Suétone  &  Dion  Caflius  laifTent  beau- 
coup à  defirer  >.  La  tranquillité  Ce 
rétablit  en  Efpagne ,  par  la  défaite 
des  Cantabres  &  des  Afturiens.  Can- 
dace ,  reine  d'Ethiopie ,  qui  avoit 
envahi  l'Egypte,  fut  vaincue,  fe  re- 
leva &  fit  la  paix.  Le  courage  des 
Romains  ,  aiguifé  par  les  guerres 
civiles,  auroi't  triomphé  d'ennemis 
plus  formidables,  fi  l'empereur  avait 
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tu  îe  goût  des  armes.  Mais  il  lui 
importait  davantage  de  veiller  fur 
Rome  ,  &  de  l'endormir  dans  les 
délices  de  la  paix.  __ 

Marcellus  ,  Ton  neveu  &  Ton  gQn-  733. 
dre,  né  du  premier  lit  d'Oclavie,  11  donne  fa 
deftiné  vraisemblablement  à  l'em-  ri4eS5j£ 
pire  ,  jeune  prince  de  grande  efpé-  pa. 
rance ,  mourut  infiniment  regretté 
das  Romains.  Agrippa  était  loin  de 
la  cour."  On  avoit  donné  à  ce  générai 
le  gouvernement  de  Syrie  ,  pour 
l'éloigner  de  Rome  ,  où  Marcellus 
ne  le  voyoit  pas  fans  chagrin.  Au- 
gufte  fentit  le  befoin  de  le  rappeler  , 
pour  s'en  faire  un  appui  contre  (es 
ennemis  fecrets  ,  qui  formoient  des 
eonfpirations.  Il  lui  donna  fà  fille 
Julie,  la  veuve  de  Marcellus  ,  dont 
il  avoit  époufé  la  fceur.  S'il  faut  en 
croire  les  hiftoriens ,  Mécène  l'y 
détermina  par  ces  paroles  :  Vous 
que^Jah  Agrippa  fi  grand ,  qu'il  faut 
ou  le  tuer  ou  en  faire  votre  gendre* 
Agrippa  n'eut  pas  de  peine  à  répu- 
dier la  nièce  pour  époufer  la  fille 
d'Augufte. 

L'empereur,  lui  ayant  confié  le     11  va  en 
gouvernement  de  Rome ,  alla  vifiter  4ile  '>  Je  roî 

tt  •  des     Psrthes 
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lui  rend  les  les  provinces  d'Afie.  Il  eut  la  gloïfe 
lewTauxRo-  ^e  recouvrer  fans  combat  les  dra- 
«nains.  peaux  des  légions  de  Cramas.  Phraa- 

te  ,  roi  des  Parthes ,   craignant  les 
forces  de  l'empire ,  renvoya  ces  mcn 
numens  d'une  ignominieufe  défaite  , 
&  rendit  les  prifonniers  qui  reftoient 
de  la  déroute  d'Antoine.  Evénement 
que  l'on  célébra  comme  un  triomphe. 
Toute  la  puiffance  romaine  >  entie 
les  mains  d'un  feul  homme  ,  étoit 
alors  bien  capable  de  faire  trembler 
{es  ennemis   les   plus  courageux  ; 
mais,  dans  fa  propre  grandeur,  elle 
portoit  le  principe  d'une  ruine  iné- 
vitable. 
A  fon  te-      Augufte ,  à  fon  retour,  vit  le  fénat 
jorîe  u  fou-  &  le  peuple  lui  donner  de  nouvelles 
MMffion   juf-  preuves  de  foumiflîon.  Il  refufoit  le 
fête.  confulat ,  dont  il  avoit  ete  revêtu 

onze  fois  :  au  lieu  d'un  vain  titre , 
il  reçut  la  puîilance  confulaire  pour 
toute  fa  vie ,  avec  la  préfëance  fur 
les  confuls.  Les  fénateurs  portant  la 
baffeffe  jufqu'à  offrir  de  jurer  d'a- 
vance l'obfervation  de  toutes  Ces  lois, 
il  rejeta  ce  vil  ferment  :  Si  les  lois 
font  bonnes ,  dit- il ,  on  ne  manquera 
pas  de  les  ob/erverjji  elles  font  maik- 
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*vaifes ,  le  ferment  ne  feroit  que  du 
mal.  Il  favoit  que  le  pouvoir  lé- 
giflatif  étoit  afTez  fort  avec  le  pouvoir 
militaire. 

Différentes  lois  qu'il  publia  ou  re-  Se*  lois  pou* 
nouvela  en  ce  temps  ,  contre  le  ce-  ^primer  les 
libat ,  1  adultère  ,  le  divorce  !ans  mai    0bfer- 
caufe  légitime  ,  le  luxe  des  tables  ,  j:ées>  Pac  ** 
occafionnèrent  cependant  des  mur- 
mures, &  produisent  peu  de  bien  ; 
foit  qu'il  en  defirât  foiblement  l'exé- 
cution  ,  foit  que  la  dépravation  uni- 
verfelle  fournît  un  prétexte  de  les 
méprifer.  Que  peuvent  les  lois  con- 
tre le  torrent  des  vices  ?  En  fatis-  Il  corrompe 
faifant  le  goût  du  peuple  ,  qui  n'am- le  peuple' 
bitionnoit  plus  que  du  pain  &  des 
fpeâacles  ;  en  lui  accordant  fans  cefïe 
des  jeux  &  des  diftributions  de  blé  , 
Augufte  fe montroit  beaucoup  moins 
2élé  pour  les  mceurs ,  que  pour  fon 
intérêt  perfonnel.  Cétoit  le  moyen 
cfeffacer  le  fouvenir  de  l'ancienne 
liberté ,  &  le  fentiment  de  la  fervi- 
tude  préfente. 

Pilade  &  Bathille ,  hiltrlons  ce-  Piladc  « 
îèbres,  fixoient  l'attention  de  ces^jle,hi„j 
Romains-,  autrefois  fi  ardens  pour  font  oublia 

Kv 
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le  gouverne  \es  affaires  publiques.  Pilade  avant 
ete  cnaile  pour  une  miolence,  rap- 
pelé enfuiîe  parce  que  les  Romains 
le  regrettoient  vivement,  dit  à  l'em- 
pereur  :  Céfhr,  félicitez-vous  de  ce 
que  le  peuple  s* occupe  de  moi  &  de 
Bathille.  Ces  paroles  fîgniiioient 
beaucoup ,  &  le  fens  ne  pouvoit  en 
échapper  à  un  politique  fî  profond. 
■Réforme  du       \\   eft   fîngulier    qu'après    avoir 

Jénac ,  lu-vie  -i       ,   \    î>      •Vw  i       r* 

«c  cabales,  contribue  a  1  avilillement  au  ienat, 
Augufte  ait  entrepris  de  lui  rendre 
fon  premier  luftre.  L'unique  moyen 
pour  cela,  étoit  de  diminuer  le 
nombre  des  fénateurs,  &  d'exclure 
ceux  que  leur  naiiTance  ou  leur  con- 
duite rendoit  indignes  de  ce  rang. 
Le  nombre  fut  réduit  de  mille  à 
fïx  cents  ;  la  réforme  fe  fit  avec 
beaucoup  de  prudence  &  d'équité. 
Mais  les  moins  dignes  étant  d'or- 
dinaire les  plus  jaloux  des  honneurs, 
cette  réforme  donna  lieu  à  des  ca- 
bales. 
Précautions      L'empereur ,    toujours    couvert 

HAi-ufte      çYunQ  cuirafTe  fous  fa  robe,  quand 

•povx    ta   su-  ./v  •  i  *•  ■>  '      • 

ieû.  il  paroiiïoit  en  public,  s  etoit  muni 

d'une  autre  défenfe,  en  s'aflbeiant 
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àla  puitfancetribunitienne  Agrippa, 
ce  héros  fi  refpeété  ,  &  en  le  défi- 
gnant  fon   fucceffeur.   Cependant, 
comme  il    témoignoit  encore   des 
inquiétudes,  les  l'énateurs   propo- 
sèrent de  le  garder  tour-à-tour.  Le 
jurifconfulte  Labéon,  génie  repu-     Mot  hantt 
blicain,  rompit  la  délibération  pardeLabéoa, 
cette  plaifanterie  :  Je  fuis  dcrmeur  * 
ne   compte^  pas  fur  moi.  Il  y   eut     Mécontens 
des  mécontens  punis  de  mort.  On  1>u"'s    de 
ignore  s  ils  etoient  coupables,  ou 
feulement  fufpects  :  ce    qui  paroît 
certain,  c'eft  que  l'empereur  ne  pou- 
voit  être  bien   délicat  en   fait  de 
juftîce. 

Un  gouvernement  militaire,  où    Dangers 
l'épée  tenoit  lieu  de  lois  fondamen-  d"  go^rne* 
taies ,  etoit  d  autant  plus  expole  aux  re. 
confpirations  ,   aux    foulèvemens  x 
que  malgré   la  corruption  des  Ro- 
mains ,  les  guerres  civiles  avoient 
nourri  leur  courage,  &  que  les  an- 
ciens fentimens  de  liberté  vivoient 
encore  dans  quelques   âmes  géné- 
reufes.  Si  Augufte  échappe  à  tous 
les  périls,  ce  n'en:  pas  moins  l'effet 
4e  fon  adreife  que  de  fa  puifTancea 

K  vj 
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Nous  verrons  combien  ledefpotîfme 
fera  funefte  à  la  plupart  de  fe&  fug- 
ççiTeurs. 
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CHAPITRE    II, 

Guerres  de  Germanie. — Fin  du  règne 
d'Augufle.  —  Lois  &  littérature. 

A  gripp  a  mourut    au    retour       „ 
d'une  expédition  en  Pannonie  :  perte    Mort  d'A- 
irréparable   pour    l'empire.    Deux  g"ppa. 
iils  qu'il  avoit  eus  de  Julie,  Caïus 
&  Lucius,  étoient  déjà  les  enfans 
adoptifs  d'Augufte,  mais  trop  jeu- 
nes encore,  &  incapables  d'agir.  Ce    Tibère  de- 
prince,  voulant  s2attacher  un  nou-  vient  le  gea- 
veau  gendre,  fixa,  malgré  lui,  for»    ^  dAa- 
choix  fur  Tibère,  que  Livie,  femme 
de  l'empereur,  avoit   eu  de  Tibé- 
rius  Néro ,   fon   premier   mari  :  il 
l'obligea  de  répudier  une  fille  d'A- 
grippa,  une  époufe  qu'il   aimoit, 
pour  époufer  fa  fille  Julie,  dont  les 
débauches  étoient  publiques.  Tibère 
obéit  avec   un   air  de  fatisfaction  ; 
car  la  foif  des  grandeurs  éteignoit 
tout  fentiment  d'honnêteté. 

Les  Germains,  peuple  libre,  b©f- 
ligueux,  vertueux  même  autant  que  G«nwïï.dc 
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peuvent  l'être  des  barbares,  don- 
noient  de  l'inquiétude  à  l'empire. 
Depuis  rinvafion  des  Cinabres,  ils 
avoient  conçu  le  deffein  de  palTer 
le  Rhin,  &  de  venir  s'établir  fous 
un  ciel  plus  doux.  Des  forêts  inha- 
bitables couvroient  leur  pays,  que 
l'induftrie  a  fertilifé ,  dont  elle  a. 
même  changé  le  climat.  Augufte 
paffa  trois  ans  dans  la  Gaule,  pour 
veiller  à  la  fureté  de  cette  province. 
Il  y  laifia  Drufus,  frère  cadet  de 
Tibère,  qui  pénétra  en  Germanie 
par  l'Océan,  &  y  fit  quatre  cam- 
Drufus    y  pagnes  gîorieufes.  Une  mort  pré- 

ateurt.  maturée  arrêta  le  cours  de  (es  vic- 

toires. Excellent  général,  bon  ci- 
toyen ,  Drufus  mourut  dans  fa  trente 

Tibère  y  a  &  unième  année,  l'ibère  venoit  de 
fe  fignaler  auffi  contre  les  Panno- 
niens,  les  Daces,  les  Dalmates.  Il 
fut  envoyé  en  Germanie,  il  réprima 
les  barbares.  La  domination  romaine 
parut  s'établir  &  s'étendre  dans  le 
centre  du  pays;  mais  les  indomp-* 
tables  Germains  n'attendoient  que 
l'occafion  de  recommencer  laguerre. 

Aupfte  re-      qqs  expéditions  firent  décerne*1 

phe."e      "*  le  triomphe  à  Augufte.  Comme  chefs 
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de  toutes  les  armées,  les  empereurs, 
avec  les  princes  de  leur  maifon, 
eurent  droit  à  un  honneur,  qui  avoit 
excité  l'émulation  d'un  fi  grand 
nombre  de  généraux.  Il  le  refufa. 
Sa  politique  confiftoit  en  partie,  à 
éviter  toute  apparence  de  fafte  : 
moins  il  fe  montroit  le  maître,  plus 
il  rétoit  sûrement.  Le  temple  de 
Janus,  qui  jufqu'au  règne  d'Augufte 
n'avoit  été  fermé  que  deux  fois,  le 
fut  alors  pour  la  troifième  fois  fous 
ce  règne.  On  jouit  d'environ  douze  le  terrpfe 
années  de  paix;  phénomène  remar- ^eèJanuî  fer" 
quable  dans   l'hiftoire  des  nations. 

Parmi  les  nouveaux  réglemens  Règlement 
que  fit  Augufte,  en  voici  un  où  ?4itL;*  f°« 
refpire  fa  défiance.  Les  efclaves  ne  les  efclaves 
pouvoient  être  mis  à  la  queftion,ron,tre  leL" 

r  \  *       r  ,  a  maîtres. 

pour  depoler  contre  leurs  maîtres. 
N'ofant  abolir  cette  loi,  &  craignant 
qu'ei'enefût  contraire  à  fa  fureté, 
il  l'éluda  d'une  manière  odieufe  : 
il  ordonna  que  dans  les  crimes  de 
trahifon ,  les  efclaves  ce  l'accufé 
pourroient  être  vendus  au  prince  ou 
à  la  république,  &  qu'alors  leur 
témoignage  feroit  admis.  Cétoh 
évidemment  fe  jouer  de  la  légifla- 
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tion  par  le  pouvoir  même  législa- 
tif; c'étoit  apprendre  que  l'intérêt 
d'un  feul  devenoit  la  règle  de  tout. 
Concuffion.  Dion  Caflius  rapporte  un  trait 
vfpac^'cm-  ^rapPant  de  cette  politique  intérêt 
pereur.  fée ,  qui  dirigeoit  toujours  l'empe- 
reur. L'affranchi  Licinius,  un  de 
fes  hommes  de  confiance,  financier 
rufé  &  cruel,  accabloit  les  Gaules 
de  vexations.  Comme  les  taxes  fe 
payoient  par  mois,  &  que  les  mois 
de  Juillet  &  d'Août,  (auparavant 
Quintilis&cSexùlis,  )  avoient  changé 
de  nom  depuis  peu,  il  en  faifoit 
quatre  mois,  fous  les  anciens  noms 
&  fous  les  nouveaux,  &  par-là  il 
doubloit  les  taxes.  L'empereur,  ayant 
reçu  de  grandes  plaintes  ,  étoit  fur 
le  point  de  le  punir.  Licinius  ou- 
vrit fon  tréfor  :  »  Ceft  pour  vous 
3>  que  je  l'ai  amaffé,  lui  dit-il;  les 
33  Gaulois  pouvoient  fe  fervir  de 
3>  leurs  richefïès  contre  vous  :  pre- 
33  nez  cet  argent.  cC  Alors  le  con- 
cufîionnaire  parut  honnête  homme. 
Plufieurs  actions  d'Augufte  ont  un 
air  de  vertu  qui  en  impofe;  mais 
plus  on  approfondit  fon  caractère , 
plus  on  y  appercoit  de  faufTeté  j  & 
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comment  Octavius  feroit-il  devenu 
vertueux? 

Il  devoit  à  Mécène  une  grande  Mon  <fc 
partie  de  fa  gloire.  Il  eut  cependant Mécèac< 
un  commerce  de  galanterie  avec  la 
femme  de  cet  ami,  de  ce  miniftre 
fidèle;  &  leur  amitié  fe  refroidit. 
Mécène  étoit  un  épicurien,  ami  du 
repos  &  des  lettres,  fî  indifférent 
pour  les  honneurs  qu'il  ne  fortit 
point  de  fa  condition  de  chevalier; 
excellent  politique  &  dévoué  aux 
intérêts  de  fon  maître ,  qu'il  regar- 
doit  comme  ceux  de  l'État  ;  aiTez 
courageux  même  pour  lui  dire  quel- 
quefois des  vérités  dures.  Un  jour, 
qu'Augufte  alloit  prononcer  quel- 
que jugement  fanguinaire  ;  ne  pou- 
vant approcher  de  lui  dans  la  foule, 
il  écrivit  fur  des  tablettes  qu'il  lui 
jeta:  Bourreau,  defc ends  du  tribunal, 
Augufte  fortit  fans  juger.  La  mo-  Ses  confeilj 
dération  du  prince,  après  la  ruine modétét' 
du  triumvirat,  fut  vraifemblable- 
ment  le  fruit  des  confeils  du  mi- 
niftre :  comme  les  éloges  que  lui 
prodiguèrent  les  gens  de  lettres , 
étoient  le  fruit  des  grâces  que  le 
nuniftre  leur  prodiguoit.  Il  regretta 
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un  homme  fi  difficile  à  remplacer, 
mort  en  J4^» 
Augu^  mai-      Au  comule  Je  la  fortune   &  de 

hcreux  dans  ._ 

-fa  famille,  la  puiiîance,  au  milieu  des  honneurs 
divins  qu'on  !ui  rendoit  fervilement, 
Augufte  éprouva  enfin  qu'il  pour- 
voit être  malheureux.il  trouva  dans 
fa  propre  famille  une  fource  iné- 
puisable de  chagrins.  Sa  fille  Julie, 
dont  lui  feul  ignoroit  les  dérègle- 
ment, fe  proftitua  avec  tant  de  pu- 
blicité, qu'il  crut  devoir  la  dénon- 
cer au  fénat,  &  la  condamner  à 
l'exil.  Sa  petite- fille,  du  même  nom, 
imita  l'exemple  de  fa  mère,  &  fubit 
la  même  peine.  Ses  fils  adoptifs  , 
Caïus  &  Julius,  objets  de  fa  ten-* 
dreffe,  de  (es  efpérances,  à  qui  il 
avoit  voulu  fervir  de  précepteur, 
répondoient  mal  à  (es  foins  ;  &  tous 
deux  moururent  loin  de  lui,  l'un  erv 
Afie,  l'autre  à  Marfeille. 
Retraite  de  Tibère,  fon  gendre ,  s'étoit  retiré 
à  Rhodes,  choqué  peut-être  de  fa 
prédilection  pour  eux,  ou  irrité  de 
Son  adop-  la  conduite  infâme  de  Julie.  Il  refta 

ùon-  fept  ans  comme  en  exil.  Augufte, 

qui  le  connoifïbit  trop  pour  l'aimer, 
l'adopta  néanmoins,  parce  qu'il  le 
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crut  nécefTaire  après  la  mort  des 
Céfars,  &  le  fit  Ton  fuccefTeur,  en 
1^  haïfïant. 

XJn  nouveau  coup  lui  perce  l'ame.  Conjurât!»* 
Cinna,  petit-fils  de  Pompée,  conf  deCinru. 
pire  contre  fa  vie.  Il  l'apprend;  il 
flotte  piufïeurs  jours  entre  le  defîr 
de  la  vengeance,  &  la  crainte  de 
fe  rendre  odieux  par  de  nouvelles 
rigueurs.  Les  figes  conféils  de  Livic 
le  de'cident  à  pardonner.  Il  mande 
Cinna,  lui  reproche  fa  perfidie,  le 
défigne  conful  :  il.s'en  fait  de  la 
forte  un  ami  zélé.  Clémence,  ou 
politique  ;  ce  trait  méritoit  d'être 
célébré  par  un  Corneille. 

Les  Germains  &  d'autres  barbares   Les  foMaw 
ayant  pris  les  armes,  les   Toldats ,  ^urplaig?ae^ 
qui  ne  combattoient  plus  que  par  augmenter 
intérêt,  fe  plaignirent  de  leur  fort,  leenfe-r.éc°m" 
pour  augmenter  leurs  avantages.  On 
avoit   très-fagement   fupprimé    les 
distributions  de  terre,  fi  communes 
en  leur  faveur  depuis  Sylla,  &  fi 
contraires  à  la  tranquillité  publique. 
Leur    récompenfe   étoit     fixée   en 
argent.  Augufte   leur   promit   une 
fomme    plus    confidérable ,    vingt 
mille-  feiterces  aux  gardes  préto- 
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riennes  après  feizt;  ans  de  fervïce, 
&  douze  mille  aux  foldats  des  lé- 
gions après  vingt  ans.  Le  grand 
fefterce  ou  mille  fefterces  valoient 
environ  cent  foixante  &  feize  livres 
de  notre  monnoie;  ainfi  la  récom- 
penfe  de  chaque  prétorien  étoit 
d'environ  trois  milles  cinq  cent  vingt 
livres. 
Prodîgîeu<es  H  y  avoit  cependant  alors  dix 
UsPtroupesOUr  cohortes  prétoriennes,  faifant  dix 
mille  hommes,  deftinées  à  la  garde 
de  l'empereur,  &  vingt-fix  légions 
fur  pied  *,  fans  compter  un  nombre 
à-peu-près  égal  de  troupes  auxi- 
liaires, &  encore  deux  flottes.  La 
paye  de  toutes  ces  troupes  paflbit 
de  beaucoup  celle  de  nos  troupes 
modernes;  tout  cela  fe  faifoit  en 
pleine  paix.  Dépenfes  prodigieufes  ! 
Mais  il  fallait  tout  facrifier  au  mi- 
litaire, pour  foutenir  une  puifTance 
ufurpée.  Augufte  établit  un  tréfor 


*  La  légion  ,  du  temps  de  Polybe  , 
étoit  ordinairement  de  quatre  mille  deux 
cents  hommes  de  pied  &  de  trois  cents 
chevaux.  Elle  fut  augmentée  depuis 
jufqu'à  cinq  &  à  fix  mille  hommes. 
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cleitiné  à  la  folde  &  aux  récompenfes  Tréfor  «c 
des  foldats.  Il  fit  les  premières  avan-  nr/°£J'ouc 
ces,  comme  11  tout  J  argent  public 
n'étoit  pas  à  fa  difpofition.  Enfin 
il  établit  un  impôt  pour  l'entretien 
de  ce  tréfor,  &  le  peuple  fe  vit 
contraint  de  payer  ceux  qui  le 
tenoient  en  fervitude. 

Nous  obferverons   ici   que  l'ère  OMenrar'ooi 
chrétienne  vulgaire  avoit  commencée  lere  YUi" 
l'an  75-3  de  Rome,  époque  de  la 
nahTance  de  Jéfus-Chrift,  félon  l'an- 
cienne opinion.  Les  chronologiftes 
modernes  placent  quatre  ans  plus  tôt 
Cette   époque,  en    fe    conformant 
néanmoins  à  l'ère  vulgaire,  qui  doit 
maintenant  nous  fervir  de  règle  pour     - 
les  dates.  Ce  n'eft  point  ici  le  lieu 
de  parler  du  chrifrianifme  :   il  fut 
long-temps  obfcur  avant  d'éclairer 
les  nations. 

Tibère  ôt  Germanicus,  fon  neveu,  Révolte  âe* 
fils  du  célèbre  Drufus,  domptèrent  baitT"  ■*■ 
les  Dalmates  &  les  Pannoniens,  dont 
la  révolte  avoit  jeté  l'alarme  dans 
Rome.  Un  de  leurs  chefs,  nommé 
Bâton,  interrogé  par  Tibère  fur 
les  motifs  du  foulèvement,  répon- 
dis avec  hardielfe;  Ceft  qu'au  lieu  de 
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pajîeurs  pour  nous  défendre,  on  nous 

envoie  des  loups  pour  nous  dévorer, 

_  Dans  les  tranfports  de  joie  qu'ex- 

An  de  J.  C.  citoit  cette  victoire,  on  reçut  une 

9-         nouvel  le  accablante.  Varus  qui  com- 

\arus  défait  mancj0jt  en  Germanie,  avec  autant 

par   les  Gei>  *T      -,         .  ., T»   .  . 

œaias.  de    lecunte  que    û  avarice ,  s  ctoit 

laifle  furprendre  par  les  Germains. 
Quelques-uns  de  leurs  chefs,  (ur- 
tout  le  fameux  Arminius ,  l'ayant 
trompé  par  des  apparences  d'ami- 
tié, tandis  qu'ils  foulevoient  leurs 
compatriotes,  l'attirèrent  dans  une 
embufcade  où  il  fe  vit  tout- à-coup 
enveloppé  &  fans  reffource.  Trois 
légions  furent  taillées  en  pièces  ; 
le  général  fe  tua  de  défefpoir.  Au- 
gufte,  en  l'apprenant,  fe  livra  d'a- 
bord à  une  douleur  puiîllanime,  ca- 
pable de  confterner  les  efprits,  qu'il 
importoit  de  rafîurer.  On  dit  qu'il 
fe  frappoit  la  tête  contre  hs  mu- 
railles, en  criant:  Varus,  rends-moi 
mes  logions. 
Titerefefait  Revenu  de  fa  frayeur,  il  envoya 
t3ctmaSe.en  Tibère  contre  les  ennemis.  En  deux 
campagnes,  la  tranquillité  parut  ré- 
tablie. Tibère  fe  fit  honneur  par 
fa  vigilance  ;  par  fon  exactitude  à 
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mettre  en  vigueur  la  difcipline,  & 
par  une  conduite  aufli  prudente  que 
celle  de  Ton  précéceffeur  étoit  aveu- 
gle. Sans  aucune  action  d'éclat,  il  11  eft  aflbciê 
remplit  les  déCirs  d'Augufte,  puif-  V«v ..«.. 
qu'à  Ton  retour  il  fut  afibcié  à  J'em- 
pire. Huit  légions  gardèrent  le  Rhin, 
Tous  les  ordres  de  Germaniçus, 
dont  nous  aurons  fujet  de  parler, 
&  dont  le  rare  mérite -fera  une  ma- 
tière de  regrets. 

L'empereur   confervoit,   dans  la    Brfj>otlfiM 
vieillerie,  toute  l'aclivite  de  Ton  gé-  d'Au^ufts, 
nie,  avec  la  paillon  du  commande- 
ment. II  ne  manquoit  pas  de  fe  faire 
proroger  fa  puifïànce,  dès  qu'il  ap- 
prochoit  du  terme;  affrétant  de  te- 
nir   de  la  république  une  autorité 
qui  la  détruifoit.  Il  fit  iratuer  cjue 
les  ordonnances  de  fon  confeii  privé 
auroient  la  même  force,  que  fi  elles 
Jéman oient  du  iénat;  il  nomma  lui- 
même  une  année  à  toutes  les  charges, 
fous  prétexte;  que  l^s  élections  n'é- 
toient  point  tranquilles.   Tout,  en 
un  mot,  dépendoit  de  lui.  La  peine  j  oi  ccnrrfi 
du  crime  de-iefe-majefté,  prononcée  le  a  --"«ie 
contre  les  auteurs  de  libelles -diffa- llfcel!es' 
matoires,  prouve  qu'en  vieilliflant 


£40       Histoire 

il  devenoit  févère.  Cette  loi  fut  un 
infiniment   de    tyrannie    entre    Jes 
mains  de  fes  fucceffeurs. 
Loi  contre      Celle  qu'il  avoit  portée  contre  les 
«s.lÏÏTS  célibataires,    étoit    fi   mal   obfer- 
fiecvée.  vée ,  que  la  plupart  des  chevaliers 

vivoient  par  débauche  dans  le  cé- 
libat, &    murmuroient  hautement 
du  joug  qu'on  vouloit  leur  impofer. 
Alors  parut  une  loi  nouvelle,  ap- 
pelée Papia-Poppéa,  du   nom   des 
confuls,  qui  aggravoit   les   peines 
prefcrites  contre  ce  défordre.  Elle 
confifquoit  au  profit  du  tréfor  pu- 
blic les  fuccelîions   collatérales  & 
les  legs  en  faveur  des  célibataires. 
Les  deux   confuls   Papius  &  Pop- 
péus,  étoient  eux-mêmes  dans  le 
cas.. 
^  La  eorrup-      J\  eft  facile  d'obferver  que  la  cor- 
coh   7  Trop  ruption  des  moeurs  en  tout  genre 
i'obftacles.    mettoit  obftacle  aux  vues  du  légis- 
lateur. Les  liens  facrés  du  mariage, 
fi  doux  &  Ci  précieux  à  la  vertu, 
font  des  chaînes  afFreufes  pour  le 
vice.  En  vain  fait-on  des  lois,  quand 
les  moeurs  les  rendent  prefque  nulles, 
La  r.obiertc      Augufte  avoir  défendu  aux  che- 
îw'fouSvaliers   de  combattre  dans  l'arène 

comme 
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Comme  les  gladiateurs;  car  cette  Je  giadi*- 
manie  honteufe  devenoit  commune  t-'u,:,• 
à  la  noblefle.  Il  trouva  tant  d'ob- 
ftacles  à  une  défenfe  dont  lanéce^ 
lité  paroît  incroyable,  qu'il  fut  coi  - 
traint  de  l'abroger.  On  vit  dans  a 
fuite  des  fénateurs  ,  des  femmes  mê- 
me ,  û  déshonorer  par  ces  corn- 
■bats,  auiîï  aviliiTans  que  barbares 
Jèc  odieux.  Les  mœurs  des  Romains 
offrent  toujours  quelque  chofe  de 
-contraire  à  l'humanité  ;  mais  pou- 
voit-on  y  joindre  plus  de  turpitude? 

A   Tâge    de   foixante  &   quinze 

ans,  après  environ  quarante- quatre    ^  rva'jiu- 
ans  de -règne,  Augufte finit  fa  car-  gjfte, 
•tière,  avec   plus    de  courage  qu'il 
•n'en  avoit  montré  dans  les  batailles. 
5e  fentant  près  de  mourir  :  N'ai-je 
pas  bien  joué  mon  rôle  ?  dit-il  à  (es 
confidens  ;  la  pièce  e(l  finie ,  applau* 
dijje^.  Peu  d'acteurs  ,  en  effet ,  l'ont 
«gale  fur  le  grand  théâtre  de  l'am- 
bition &   de    la  politique.   Ce   fut 
prefque  toujours  à  force  de  trom- 
per les  hommes,  qu'il  s'éleva   au- 
deflus  d'eux.  Mais  en  déteftant  fon     Son  règne 
s  hypocriiie,  &  les   crimes  par  Ief-  ™éri:e     d«» 
guels  il  rendit  le  triumvirat  exécra-  c'08<î, 
Tome  HL  L 
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ble,  on  doit  avouer  que  Rome* 
devant  obéir  à  un  maître,  fut  heu- 
reufe  de  l'avoir  plutôt  qu'un  autre. 
Il  éteignit  le  flambeau  des  guerres 
civiles ,  il  ramena  l'abondance  avec 
la  paix  ;  il  ranima  l'agriculture  ; 
il  oppofa  des  lois  aux  défordres  > 
il  fut  modèle  dans  la  vie  privée, 
modéré  dans  l'adminiitration,  ha- 
bile à  choifir  de  bons  miniftres  , 
confiant  à  les  employer  ;  il  gou- 
verna enfin  plutôt  en  roi  qu'en  ty- 
ran. 
sa  maxime  Une  de  fes  maximes  étoit  qu'il 
fur  la  guerre.  ne  faut  n{  entreprendre  de  guerre  , 
ni  hafarder  de  bataille,  fans  avoir 
beaucoup  à  efpérer  &  peu  à  crain- 
dre. Il  comparoir  ceux  qui  agiflent 
autrement  à  des  hommes  qui  pèche- 
roient  avec  des  hameçons  d'or:  \à 
perte  d'un  feul  hameçon  pourroit 
Iï  fut  gagner  aifément  ruiner  le  pêcheur.  Les 
ks  éloges  des  iouanqes    fhtteufes    qu'il  a  reçues 

gens    de  lec-    i  „      j  •• 

^ê$>  des  orateurs  &  des  poètes ,  prou- 

vent feulement  qu'il  favorifa  les 
lettres ,  3c  qu'il  récompenfoit  les 
talens.  Comblés  de  ks  bienfaits, 
les  Virgile,  les  Horace-,  lui  prodi- 
guoiçtit,  l'eacsos  «  4k.ù-iQ  ^e  ia  re~ 
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fcohnoifTance ,  ou  de  l'adulation  ? 
C'eft  à  eux  fur-tout  qu'il  doit  fa  re- 
nommée. Il  y  avoit  beaucoup  de 
politique,  fans  doute,  à  favorifer 
des  hommes  fi  capables  d'enchanter 
les  contemporains,  &  d'enlever  l.s 
{ufFrages  de  tous  les  fiècles. 

On  fe  tromperoit  grolîièremen*,  Legcâeewife 
fen  faifant  honneur  à  Augufte  du  jj"*  avaae 
bon  goût  qui  règnoit  alors.  Lu- 
crèce, Cicéron,  Sallufte,Céfar,  &c. 
fleurirent  avant  lui.  Les  Romains 
«voient  appris  des  Grecs  à  peindre 
&  à  embellir  la  nature;  le  goûts'é- 
toit  formé,  les  lumières  s'étoient 
répandues.  Enfin,  la  comédie,  l'é- 
loquence, l'hiftoire,  laphilofophie, 
avoient  produit  leurs  chefs-d'œuvre. 
Il  ne  manquoit  plus  que  de  difpu- 
ter  la  palme  à  Homère  &  à  Pindare. 
Virgile  &  Horace  ,  amis  d'A  igufle 
&  de  Mécène  ,  le  firent  avec  f  iccès. 
Ovide,  malgré  fes  brillans  défauts, 
tient  un  rang  diftingué  parmi  les 
écrivains  de  ce  fiècle.  Sa  mauva'fe 
conduite  lui  attira  une  difgrace  ;  il 
mourut  en  exil,  où  il  ne  ccf V  de 
gémir  en  vers  ,  & ,  ce  q'jî  eft  plus 
honteux  3  de  clunter  baflement  Ls 

Lij 
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louanges  de  l'empereur,  pour  ache-> 
ter,  à  force  de  flatteries,  la  fin  de 
{es  peines. 
LesGrecsfu-  Le  génie  des  Romains  les  ren  • 
Koma!n«aèn  doit  capables  de  tout,  &  en  imitant 
pbilofophic.  les  Grecs,  ils  perfectionnèrent  plu- 
fieurs  genres  de  littérature,  de  ma- 
nière à  paroître  créateurs.  Mais  en 
fait  de  philofophie,  Lucrèce,  & 
Cicéron  même ,  ne  firent  qu'expli- 
quer avec  élégance  les  opinions 
qu'ils  adoptoient.  11  étoit  réfervé 
aux  modernes  de  furpa/Ter  tous  les 
anciens  philofophes,  en  fubftituant 
l'obfervation  aux  conjecture»  ,  &  la 
raifon  aux  iyftimes. 
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TIBERE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Depuis  V avènement  de  Tibère  au 
trône ,  jufquà  la  mort  de  Germa- 
nicus  &  de  Pifon* 


V_>/n  difoit  qu'Augufte  avoit  choifî        14. 
Tibère    pour   fon  fucceffeur,   afin  Tibère  mon- 
d'augmenter  fa  gloire  par  le  con-  "e[ur  le  uc- 
trafte.  Un  foupçon  Ci  peu  vraifem- 
blable  venoit  de  la  malignité  hu- 
maine, qui  s'exerce  volontiers  fur 
les  intentions  des  grands  comme  fur 
leurs  vices.  Mais  le  gouvernement 
de  Tibère    fut    effectivement   une 
odieufe  tyrannie,  propre  à  donner 
un  nouvel  éclat  à  la  mémoire  d'Au- 
gufte. 

Ce  prince,  de  l'ancienne  maifon  Soncaraaà» 
des  Claudius  ,  âgé   de  cinquante-  re* 
cinq  ans,  joignoit  à  beaucoup  d'es- 
prit, de  capacité  &  d'expérience  % 
les  qualités  d'une  ame  noire ,  mé- 

L  iij 
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fiante,  cruelle  &  perfide.  La  diflî- 
mulation  mafquoit  tous  (es  fenti- 
mens  ,  &  ne  fervoit  qu'à  les  rendre 
plus  dangereux.  Ses  premières  dé- 
marches le  firent  connoître  pour  un 
tyran,  auffi  fourbe  que  fanguinaire. 
Augufte  avait  adopté  un  des  enfans 
d'Agrippa,  &  Favoit  en  fuite  relé- 
gué,  parce  qu'il  n'apperçut  en  lui 
que  les  vices  d'une  ame  féroce.  Le 
îi&itaflif-  jeune  Agrippa  vivoit  encore  dans 

£-ppa!eUnC  f°n   exiI»     Tibère    le   Craint  >    le    fai£ 

afTaffiner;  &  menace  l'afTaflin,  exé- 
cuteur de  fes  ordres,  de  le  déférer 
à  la  juftice.  On  voit  déjà  la  fcélé- 
ratefle  prendre  Peflbr,  &  s'envelop- 
per du  voile  de  Thypocrifie. 
H  fe  fak  Après  ce  début,  agiflant  déjà  eh. 
prier daccep-  fouverain ,   &  ayant  pris  pofTeiîion 

ict  1  empire.      ,  t     ■  •!•      •  m 

du  commandement  militaire  ,  il 
affecte  devant  le  fénat  de  refufer  un 
pouvoir,  qu'il  exerce  comme  héri- 
tier d' Augufte.  Il  en  exagère  les, 
peines  :  il  repréfente  qu'un  feul 
homme  ne  peut  y  fuffire  ;  que  le 
fardeau,  partagé  entre  plufiturs , 
deviendroit  plus  fupportable  ;  que 
parmi  tant  d  illuftres  citoyens ,  il 
en  eft  qui  peuvent  le  foutenir.  On 


R   O   M   A   t   N   î.  24.7 

fait  femblant  cie  ne  pas  lire  dans 
Ton  cœur;  on  fe  jette  à  fes  pieds, 
en  le  conjurant  de  ne  pas  abandon- 
ner la  république.  Il  infifte  fur  {es 
répugnances.  Enfin  ,  il  paroît  fe 
rendre  aux  vceux  du  fénat  ;  &  il 
veut  bien  accepter  l'empire,  jufqu'à 
ce  qu'on  juge  à  propos  de  foulager 
fa  vieilleffe. 

Cette  comédie  avoit  fans  doute     II  vouloir 
pour  objet ,  &  d'en  impofer  au  pu-  ?nder     ,le* 

\  »       '  r        -v  r        fenti  mens  des 

blic ,  &  de  tendre  un  piège  aux  fènateuft. 
fénateurs,  dont  Tibère  vouloit  con- 
noître  les  fentimens  à  fon  égard. 
Quelques-uns,  qui  dans  l'indignation 
ou  l'impatience  s'étoient  exprimés 
aveefranchife,  éprouvèrent  bientôt 
fa  haine.  Prefque  tous  avoient  étu- 
dié leurs  paroles,  leurs  geftes,  de 
manière  à  ne  point  fe  rendre  fuf- 
peéls  ;  habiles  efclaves  d'un  tyran 
farouche  &  foupçonneux.  On  vou-  Samodefife 
lut  prodiguer  les  honneurs  àLivie,  affeaée. 
fa  mère,  la  veuve  d'Augufte,  dont 
le  crédit  fous  le  dernier  règne  avoit 
été  le  fondement  de  fa  fortune.  Il 
s'y  oppofa,  fous  un  prétexte  de 
modeftie ,  craignant  que  fa  propre 
grandeur  n'en  fouffrît  quelque  di~ 

L  iv 
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minution.  Comme  Augufte,  il  re* 
jeta  le  titre  de  feigneur ,  de  maître. 
Je  fuis  le  maître  de  mes  efclaves  , 
difoit-il,  le  général  de  mes  foldats  y 
&  le  chef  des  citoyens. 
Il  gouverne      $a  conduite,  dans  les  commen- 

d  abord  fage-  '        x 

m  nr  ,     de  cemens ,  répondit  a  ce  langage.  Un 
p  ;r     d'être  ]e  vit  témoigner  au  fénat  une  dé- 

f^pknce  par  c,  °      ..  r 

Geimanitus.  ierence  extraordinaire ,  le  conlulter, 
étendre  même  fbn  pouvoir ,  lui 
tranfmettre  le  droit  d'élection  ,  que 
le  peuple  exerçoit  encore ,  du  moins 
en  apparence.  Il  honoroit  les  con- 
fiais ,  il  refpeétoit  les  lois  &  les 
mœurs  ,  il  faifoit  rendre  la  juftice, 
il  foulageoit  les  provinces  j  il  di- 
foit,  quW  bon  berger  doit  tondre 
&  non  écorcher  fes  brebis.  Il  fou£- 
froit  même  patiemment  les  traits  de 
la  médifance  &  de  la  fatire,  parce 
que,  difoit-iî,  dans  un  état  libre  , 
les  penfées  &  les  langues  doivent  être 
libres.  Cette  conduite  fage  venoit 
probablement ,  de  la  crainte  d'être 
fupplanté  par  Germanicus,  qui  fe 
fîgnaloit  en  Germanie.  Le  tyran  fe 
démafqua,  dès  qu'il  crut  pouvoir 
donner  carrière  à  les  payions. 

sédition  au-      Deux    féditions    militaires   lui 
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avoient  infpiré  de  l'inquiétude.  La  Heure enPai* 

•  v  •  t»  •  ■*•   /*   no  nie. 

première  arriva  en  Pannonie ,  ou  le 
trouvoient  trois  légions  fous  les  or- 
dres de  Bléfus.  Les  foldats ,  à  la 
faveur  de  quelques  jours  de  repos  , 
réfléchiflTant  fur  les  peines  de  leur 
état,  pafsèrent  des  murmures  aux 
cabales.  Ils  demandèrent  hautement, 
qu'on  augmentât  leur  folde;  qu'a- 
près dix  ans  de  fervice ,  on  ne  les 
retînt  plus  fous  le  drapeau,  &  qu'on 
leur  donnât  en  même  temps  leur 
récompenfe  &  leur  congé.  Ils  pous- 
sèrent la  révolte ,  jufqu'à  infulter 
leurs  officiers ,  &  ériger  un  tribu- 
nal ,  comme  pour  y  placer  un  env» 
pereur.  Tibère  crut  le  mal  fi  dan-» 
gereux,  qu'il  envoya  au  camp  fon 
fils  Drufus.  Sans  une  éclipfe  de 
lune,  fans  des  orages  qui  alarmèrent 
la  fuperftition  des  foldats,  ce  jeune 
prince  ne  feroit  peut-être  pas  venu 
à  bout  de  les  réduire.  Quelques- 
uns  furent  punis  de  mort  :  le  refte 
rentra  dans  le  devoir. 

L&s   mêmes  motifs  produisent  .Aon*  (éêt- 
en  Germanie  le  même  effet;  avec  J^'"  Gtt* 
cette  différence ,  que  l'armée  y  étoit 
beaucoup  plus  nombreufe,  &  que- 

L  Y 
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Germanicus  qui  la  commandoff  , 
adoié  des  foidats,  auroit  pu  pro- 
iîter  de  la  conjoncture  pour  s'élever 
à  l'empire.  Tibère  l'avoit  adopté 
avec  répugnance  :  il  voyoit  d'un 
ceil  jaloux  Ton  mérite,,  fa  réputa- 
tion ,  &  l'amour  qu'on  lui  portoif. 
•Germanicus  n'en  étoit  pas  moin? 
fidèle.  Alors  occupé  dans  la  Gaule 
pour  le  fervice  de  l'empereur,  il  y 
apprit  la  mutinerie  de  fes  troupes. 
Germamcus  Leur  efpérancc  étoit  de  le  voir 
dï^^S.^ntôt,  à  leur  tête,  difputer  un 
ïrofttcr»  trône  dont  il  fe  montroit  fi  digne» 
&  fur  lequel  un  tyran  fe  faifoit  déjà, 
détefter.  Mais  le  jeune  prince  ai- 
moit  plus  fes  devoirs  que  la  for- 
tune. A  la  première  nouvelle  du 
tumulte,  il  court  le  réprimer  :  il 
trouve  des  furieux,  que  fes  repro- 
ches &  fes  prières  ne  touchent  point» 
Il  lève  le  bras,  pour  fe  percer  en 
leur  préfence.  Tandis  qu'on  syy 
oppofe ,  un  des  rebelles  lui  pré- 
fente fon  épée  nue ,  en  difant  : 
Celle-ci  vaut  mieux.  Malgré  cet  ex- 
cès de  rage  ,  il  appaife  la  fédition, 
par  une  fage  fermeté  ,  mêlée  de 
douceur.    Les  foidats  rentrent  en 
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eux-mêmes ,  &  mafTaçrent  les  plus 
coupables.  Ils  demandent  ,  pour 
expier  leur  prime',  à  marcher  contre 

:Jes  Germains  ;    ils    les  attaquent, 

les   taillent  en  pièces.  Une  grande   •     ^. 
victoire ,  remportée  fur  Arminius ,  n  défait  Ar> 
concerna  tellement   ces   barbares  ,  ™uluu 
que  Germanicus   fe  flattoit  de  les 
fubjuguer  en  peu  de  temps.  Tibère, 
dévoré  de  foupçons,  &  les  diflimu- 
lant  toujours,  le  rappela,  comme 
pour  lui  procurer  du  repos  &  des 
honneurs. 

Sa  diffimuîation  laiffoit  échapper  Tibère  ccm# 
de  temps  en   temps  des' demes  cje  menc°,afair/.e 

,«  .  r  -n      coni.oitre  «i 

cruauté,  qurannonçoient  un  mite  craqué. 
avenir.  Les  legs  qu'Augufte  avoit 
faits  au  peuple  ,  n'ayant  pas  été  ac- 
quittés d'abord  ,  un  plaifant  s'ap- 
procha d'un  mort  dont  on  alloit 
faire  les  funérailles  ,  &  lui  dit  d'in- 
former Augufle  que  fon  teftament 
ne  s'exécutoit  pas.  Tibère  le  fut, 
manda  cet  homme  ,  lui  paya  fa  part 
du  legs  ,  &  le  fit  tuer  fur  le  champ. 
V  c-t-en  faire  Ja\  cïr  à  mon  père ,  lui 
dit-il,  que  j'exécute  f en  teflament. 
La  modération  qu'il  avoit  montrée 
à  l'égard  de  ceux  qui  le  cenfuroient 
L  vj 
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Crîraerdene  tarda  guère  à  fe  démentir.  On 
majeue.  v^  bientôt  le  crime  de  lèfe-majefté  , 
appliqué  aux  écrits,  &  même  aux 
difcours,  armer  la  méchanceté  des 
délateurs  contre  la  vertu  des  bons 
citoyens. 

Accufarion  Deux  citoyens  furent  aceufés-,. 
lese'  fous  le  plus  frivole  prétexte ,  de 
facrilège  contre  le  culte  d'A.ugtftle. 
L'empereur  arrêta  très-fagement  les 
pourfuites ,  en  répondant  qu'o/z  de- 
vait laijjer  aux  dieux  la  vengeance 
de  leurs  injures.  Mais  fa  conduite 
devint  un  mélange  inconcevable  de 
be4Jes  maximes  &  de  cruauté  ,  de 
traits  de  juftice  &  de  tyrannie.  Con- 
noître  le  bien ,  le  commander  fou- 
vent,  faire  plus  fouvent  le  mal,  & 
le  faire  avec  une  méchanceté  réflé- 
chie :  c'eft,  en  quelque  forte,  la  vie 
de  Tibère. 
Cerijamcuî  Germanicus ,  à  Ton  retour  ,  fut 
«ovoyé     *nli0noré  d'un  triomphe  magnifique. 

Ahc,  pat  la  r.1  .    .      .         .     r         ,    , °«   -J 

B.«hanceté  Plus  on  lui  témoigna  généralement 
«îc  icrepe-  je  vénération  &  d'amour ,  plus  la 
haine  fecrète  de  l'empereur  s'enve- 
nima contre  lui.  Pour  éloigner  un 
objet  h"  odieux  ,  peut-être  pour  s'en 
délivrer  par  lin  crime  >  il  l'envoy» 
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commander  en  Afie ,  où  plufîeurs 
provinces  étoient  agitées  de  trou- 
bles ,  &  où  la  fidélité  des  Jugions 
n'étoit  point  fufpecle.  En  même  Pîfbn ,  g<w- 
temps  il  donna  le  gouvernement  de  *  :r"ec#ur  dc 
Syrie  à  Pi  Ton  ,  homme*  violent  & 
hautain ,  très-propre  à  l'exécution 
d'un  grand  crime. 

Douze  villes  célèbres  de  l'Allé-    Trembiff- 

r  j  '  t     rner.c  de  ter» 

mineure  turent  détruites  cette  année  re, 
par  un  tremblement  de  terre.  Les 
fléaux  de  la  nature  tembloient  être  le 
préfage  de  maux  plus  affreux.  Les 
premiers  ,  du  moins  ,  ne  faifoient 
périr  qu'un  nombre  d'hommes  dans 
une  contrée  particulière  :  les  autres  , 
ayant  leur  principe  dans  la  méchan- 
ceté du  fouverain  &  dans  les  vices 
des  fujets,  dévoient  blefïèr  profon- 
dément le  corps  entier  de  l'empire. 

Tout  ce  qu'il  falloir  attendre  d'un  Suedt  d» 
prince  aimable  ,  courageux,  habile,  GerBWWCUI* 
Germanicus  le  fit  en  orient.  II  réta- 
blit la  tranquillité  par-tout  ;  il  donna 
un  roi  à  l'Arménie  déchirée  par  la 
difeorde  ;  il  réduifït  la  Comagène 
&  la  Cappadoce  en  provinces  ro- 
maines ;  il  gagna  les  cœurs  en  rem- 
pluTant  fa  çomrnjiîion.  Jiais  arrivé 


274       H  i  s  t  o  r  r  r 
Il  eft  con-  en  Syrie  ,  il  trouve  Pifon ,  aufil  irt- 
erané  en  tout  ^oc[ie  &  arrogant ,  que  les  étrangers 

par  filon.  _  ,°         '   »  & 

étoient  fournis.  Ce  gouverneur  con- 
trarie Tes  vues  ,  méprife  (es  ordres  , 
multiplie   fans  cefTe   les   fujets    de 
plaintes.  Il  porte  fi  loin  les  excès  , 
que  Germanicus  lui  commande  enfin 
de  fe  retirer.  Bientôt  le  prince  tombe 
dangereufement   malade ,  &  meurt 
limeurc,  in- à  Antioche  ,  fe  croyant  empoifonné 
fmïment  re-  par  Pifon ,  &  conjurant  Tes  amis  de 
pourfuivre  la  vengeance  de  fa  mort. 
II  avoit  trente  quatre  ans. 
Pifon  eftac-      Asiatiques,  Romains,  tous  firent 
cufcâRome- éclater    leur  défefpoir  ;  tous  fem- 
bloient  avoir  perdu  leur  père ,  leur 
unique  efpérance.  Pifon  s'efforça  de 
rentrer  dans  Ton  gouvernement.  Il 
fut  chaffé  ,  &  contraint  de  retourner 
en  Italie,  où  l'attend  oient  (es  accu- 
fateurs.  Agrippine ,  veuve  de  l'illuf- 
tre  prince,   apporte  (es  cendres   à 
A       Rome.  Elle  eft  reçue  avec  des  hon- 
neurs extraordinaires.  Les  fentimens 
du  public  éclatent  fur-tout  à  la  céré- 
monie des  funérailles.  L'indignation 
y  perce  à  travers  les  gérmiTemens. 
Bientôt   Pifm  eft:   perfonneïlement 
aceufé.  Tibère  auroit   voulu  pc.rer 
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le  coup.  La  mort  de  Germantcus, 
foit  naturelle,  foit  violente,  éîoit 
pour  lui  un  fujet  de  joie ,  au  milieu 
de  la  défolation  générale,  qu'il  af- 
fectoit  de  partager.  On  le  foupçon- 
noit  lui-même  d'en  être  le  principal 
auteur.  Ne  pouvant  arrêter  le  cours 
de  la  jufiice  ,  &  voulant  fe  montrer 
impartial  ,  il  renvoya  l'affaire  au 
fénat;  mais  il  lui -fit  entendre  qu'il 
n'approuvoit  point  l'exceiTive  cha- 
leur ,  avec  laquelle  on  fe  déchaînoit 
contre  l'accufé. 

On  produifit  plusieurs  chefs  d'ac-  Scn  procè* 
cufation  :  licence  entière  accordée  &  "mort* 
aux  fokiats,  afin  de  fe  faire  un  parti  ; 
mauvais  traitemens  exercés  fur  hs 
gens  de  bien  ,  &  en  particulier  fur 
les  amis  de  Germanicus  ;  poifon  & 
fortilèges  employés  contre  la  vie  de 
ce  prince.  Fifon  réfuta  le  dernier 
article ,  &  fe  défendit  mal  par  rap- 
port au  reftë;  S'étant  apperçu  que 
Tibère  ne  donnoit  aucun  ligne  d'in- 
térêt ni  de  pitié  ,  il  fe  retira  fans 
efpoir  ;  il  écrivit  à  l'empereur  pour 
lui  recommander  (es  enfans ,  &  le 
lendemain  il  fut  trouvé  mort  dans 
fa  chambre. 
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«•upçoiw  fur      Quelques-uns  crurent  que  Tibère 

Tibère  à  ce  .»         •    f  • 

^„#  1  avoit  tait  tuer,  de  peur  que,  pour 

fa  juftification  ,  il  ne  montrât  des 
ordres  donnés  contre  Germanicus. 
Tout  fe  réduit  à  des  foupçons  ,  à 
àes  conjectures  ;  »  tant  les  plus 
sa  grandes  affaires  font  ambiguës  , 
33  dit  Tacite,  les  uns  prenant  pour 
33  certain  tous  les  bruits  qui  courent, 
33  les  autres  déguifant  à  deflein  la 
33  vérité  ,  &  ces  contradictions  fe 
33  répandant  de  fiècle  en  (îècle.  «c 
Maxime  qui  regarde  principalement 
les  affaires  de  cour  ,  enveloppées  de 
ténèbres  m/ffcérieufes  ,  &  fufcepti- 
bles  de  toutes  les  tournures  que  peut 
donner  Tefprit  de  parti. 
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CHAPITRE    II. 

Gouvernement  de  Tibère  ,  jufquà  la 
conj piration  de  Séjan. 

jLj  r.  fombre  caractère  de  l'empereur,   ia  conduire 

fes  difeours  équivoques,  fa  diiîimu- de     '.'^^ 

.  c  '■'■     i    r  r     j       s  -i  tmt    infF,rc 

lation  raimee  ,  la  ïohtude  ou  il  com-ia  crainte. 

mençoit  à  fuir  les  regards  des  hom- 
mes ,  augmentèrent  les  craintes  &  la 
défiance.  On  préféroit  la  conduite 
de  Drufus  fon   fils  ,   alors   conful  , 
ami  du  luxe  &  des  plaifîrs.   Qu'il 
pdlje,  difoit-on,  les  jours  aux  fpec- 
tac  les  ,    les   nuits  dans   les  fejtins  , 
plutôt  que  defe  livrer,  jeul  &Jans  amu- 
femens ,  à  une  morne  vigilance  &  à 
des  foucis pernicieux.  L'abus  énorme 
des  délations    faifoit   trembler   les 
citoyens.  Un  mot,  une  plaifanterie  Abus  énor* 
innocente,   un  rien    interprété  en  me  des  delà- 
mauvaife   part,  devenoient  crimes MOW* 
de  lèfe-Majefté.  Un  ancien  préteur 
fut  fur  le  point  d'être  aceufé,  parce 
que  ,    dans   un  be'foin  naturel  ,   il 
n'avoit  pas  ôté  fa  bague  ,  où  étoit 
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l'image  de  Tibère.  Un  chevalier 
romain  ,  voyant  Drufus  fort  malade  , 
fit  des  têts  à  fa  louange,  fur  fa  mort 
qu'il  croyoit  prochaine ,  &  eut  l'im- 
prudence de  les  lire  dans  un  cercle  ; 
il  fut  dénoncé  au  fénat,  condamné 
v  au  dernier  fupplice  ,  &  exécuté. 
L'exkution  Tibère    ne   défapprouva    point   ce 

«i>s  fencerices  .  .,    r    r  \    .       .       1     , 

di  fjnatren- jugement;  il  le  plaignit   feulement 
vo-ée  à  dix  qu'on  n'eût  pas  attendu  (es  ordres; 
&  il  fit  régler  que  les  fentences  du 
fénat  ne  feroient  mifes  à  exécution 
qu'après   un  efpace  de  dix  jours  , 
non  qu'il  fe  propofât  de  les  adoucir  , 
mais  afin   qu'en  fon  abfence   il  fût 
informé  à  tems  de  tous  les  décrets. 
On  fe  Pi;-       Accablés  du  poids  de  la  tyrannie, 
vo!:edunedtIes    Romains   fe  félicitèrent  d'une 
Gaulois.        révolte  des  Gaulois  ,  qui  leur  faifoit 
efpérer  quelque  changement  de  maî- 
tre. Ils  fe  trompoient  dans  leurs  ef- 
pérances.  Eux  &  les  Gaulois  furent 
encore  opprimés.  Mais  que  penfer 
d'un  gouvernement  fous  lequel   on 
fe  félicite  delà  révolte? 
de  faire  des      Cependant  Tibère ,  par  des  me- 
iois  contre  le  nagemens  politiques  ,  évitoit  tou- 
<]"*u>eriPpr<£-  jours  ce  qui  auroit  pu  le  rendre  plus 
voie   l'inur:-  odieux  ,    fans  lui   procurer  aucun 

lice. 
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avantage.  On  le  prefTa  plufîeurs  fois 
de  réprimer  les  excès  du  luxe.  Celui 
des  tables  fur-tout  etoit  monftrueux. 
Un  poilïbn  rare  de  quatre  livres  8c 
demie  avoit  été  payé  cinq  mille 
feiterces;  un  bon  cuifinier,  un  mor- 
ceau friand ,  coûtoient  des  foinmes" 
immenfes  ;  on  fe  ruinoit  à  l'envi 
pour  des  fantaifîes  abfurdes.  Quoi- 
que l'empereur  aimât  la  fruga'ité, 
&  qu'il  en  donnât  Texemple ,  il  ne 
voulut  point  compromettre  fon  pou- 
voir ,  au  rifque  de  multiplier  fans 
fruit  les  ordonnances  &  les  peines  ; 
perfuadé ,  félon  Tacite,  qu'il  vaut 
peut-être  mieux  laiffer  en  paix  des 
vices  trop  enracinés,  que  de  mon- 
trer i'impuiflance  où  l'on  eft  de  les 
détruire.  Il  obferva  que  les  derniè- 
res lois  fomptuaires,  dont  on  efpé- 
roit  beaucoup  de  bien ,  loin  de 
contenir  ou  d'extirper  le  luxe,  en 
avoient  augmenté  la  fureur;  »  car 
3>  (1  l'on  délire  ce  qui  n'eft  pas  en- 
33  core  défendu,  ajouta- t-il,  on 
33  craint  la  défenfe;  mais  quand  elle 
33  a  été  faite  &  impunément  violée, 
33  la  crainte,  la  honte,  rien  n'airête 
33  plus.  « 
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îi  avoh  rai-       Tibère  avoit  raifon  en  cela.  Faire 
Ju a.  des  lois  lages  en  elles-mêmes,  dont 

l'exécution  paroît  impoiîîble  ,  c'efk 
occafionner  le  plas  grand  mal ,  le 
mépris  des  lois.  Dans  un  état. où 
1  extrême  inégalité  des  fortunes  en- 
gendre tous  les  vices,  comment 
ar.ëter  les  folies  de  l'opulence?  Ré- 
glez la  dépenfe  de  ces  riches,  qui 
prodiguent  l'or  &  ne  favent  pas 
l'employer  :  ils  en  rempliront  leurs 
palais  ;  la  circulation  cefTera ,  les 
pauvres  en  feront  plus  miférables. 
Moyen  dé  On    riufîïro't    beaucoup   mieux    à 

hue!'r      lC  b31™^  Ie  'ux'e  »  en  déchargeant  le 

peuple   des  impôts  dont  il  gémit 

trop  fouvent,  &  en  les  faifant  porter 

à  ceux  qui  regorgent  de  fuperfîu. 

Mais  il  faudroit  autant  de  prudence 

que  de  vigueur,  pour  exécuter  un 

pareil  fyftême. 

L'abu  Aet      Les  abus  de  la  fuperftition,  que!- 

Sèce  maii*  quefois    aufli  dangereux  ,    ne   font 

renu  ,    avec  pas  moins  difficiles  à  réformer  que 

itienTdlH"  ceux  des  richefTes.  °n  fe  Peignit 
de  cette  multitude  d'afyles  établis 
en  Grèce,  où  les  efclaves  infidèles, 
les  débiteurs  de  mauvaifefoi,  tous 
les  malfaiteurs  en  général,  trou- 
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voient  une  funefte  impunité.  »Ni  le 
a»  puiflanee  ,  félon  Tacite  ,*  n'étoît 
«  capable  d'arrêter  les  féditions  du 
3»  peuple,  qui  protégeoit  le  crime 
ai  par  devoir  de  religion.  <c  Cette 
matière  fut  agitée  dans  le  fénat.  Les 
députés  de  plufieurs  villes  grec- 
ques y  défendirent  ce  qu'ils  regar- 
doient  comme  des  privilèges  ,  &  ce 
que  la  raifon  auroit  dû  leur  faire 
confidérer  comme  des  maux  publics. 
Soit  que  le  fénat  fût  entraîné  par  le 
préjugé,  ou  qu'il  craignît  de  ré- 
volter un  peuple  fuperftitieux,  les 
afyles  furent  maintenus  ,  mais  avec 
des  modifications  importantes. 

Depuis  quelque  temps,  Tempe-        ^7 
reur  retiré  dans  la  Campanie  goû-  Servitude  &: 
toit  triftement  la  folitude,  fans  rien  bzfefk    du 
perdre  de  fon  inquiète  activité.  Une 
maladie   de  fa  mère  le  rappelle   à 
Rome.  Il  trouve  le  fénat  plus  rem- 
pant,  plus  vil  que  jamais   :  il   eft 
même  fatigué  de  (es  bafleflès,  &  ne 
le  diiîlmule  point.  On  raconte  qu'il 
■  difoit  au  fontir  des  afTemblées  :  O 
quels  amis  de  la  fervitude  ! 

Tacite  rapporte  des  faits  propres    F ni  j?  <« 
b  cara&érifer    ces   efcîaves  de  la  s«n«« 
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tyrannie.  Ennius,  chevalier  romain, 
ayant  été  dénoncé  pour  avoir  con- 
verti en  vaiiîelie  une  image  d'ar- 
gent de  Tibère,  le  prince  rejeta  une 
accufation  fi  odieufe.  Capiton,  cé- 
lèbre juriiconfulte  ,  &  plus  lâche 
adulateur,  s'en  plaignit  pour  faire 
fa  cour ,  comme  fi  la  modération 
du  fouverain  eût  laifïe  impuni  un 
attentat  contre  la  république. 
Un  fils  ac-  Cependant  les  délations  encoura- 
cufe  ion  pc-  gzQS  par  des  récompenfes,  s'accru- 
rent de  jour  en  jour.  On  vit  même  un 
monftre  en  ce  genre,  un  fils  accufant 
fon  père.  Celui-ci  comparut  chargé 
de  chaînes  &  accablé  de  douleur  ; 
l'autre  plaida  contre  lui  avec  un  air 
de  gaieté  &  de  confiance.  Le  mal- 
heureux père  futëxilé.  Quelques-uns 
des  juges  opinèrent  à  la  mort,  parce 
que  Tibère  le  haïifoit  :  car  de  quoi 
n'eft-on  pas  capable,  quand  on  n'a 
pour  règle  que  ion  intérêt  &  les 
pallions  d'autrui  ? 
.  Procès  deJ  Crémutius  Cordus,  hifcorien  fin- 
Ctémutius    >  fcà        avoit  Joué  cratus    &  défigné 

v-ordus  ,    au  '  ,  . .      .,        y 

fujec  de  fts'Cafîius  comme  le  dernier  des  Ko- 
ouvwgcî.       radins.  Il  avoit  tenu  quelques  pro- 
pos contre   Séjarv,  digne  favori. 
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digne  miniftre  d'un  tel  empereur. 
Ainfï  il  ne  pouvoit  échapper  à  la 
vengeance.  Accufé,  &  fe  voyant 
perdu  ,  il  ne  démentit  point  Ton 
courage.  Tache  lui  fait  dire  au  fénat:  sadéforfe. 
33  On  accufe  mes  paroles,  tant  mes 
53  actions  font  innocentes.  Tous  les 
33  hiftoriens  ont  parlé  honorable- 
îj  ment  de  Brutus  &  de  Cafîius.  Il 
33  refte  encore  plufieurs  pièces  fati- 
33  riques  contre  Augufte  &  contre 
33  Céfar.  Ces  grands  hommes  les 
33  ont  foufFertes  patiemment,  peut- 
33  être  avec  autant  de  fageffe  que 
»  de  modération  ;  car  des  libelles 
33  tombent,  quand  on  les  méprife  : 
w  ils  paroiffent  vrais ,  quand  on  s'en 
30  montre  irrité.  Toujours  il  fut 
33  permis  de  parler  librement  des 
33  morts,  pour  qui  il  ne  refte  ni 
33  faveur  ni  haine.  La  poftérité  ren- 
33  dra  juftice  à  chacun  ;  &  fi  je  fuis 
s»  condamné  ,  on  fe  fouviendra , 
»  non- feulement  de  Brutus  &  de 
33  Callius ,  mais  encore  de   moi.  oc 

Il  fortit  ,   réfolu  de  fe  délivrer    Sa  irort» 
par  une  mort  volontaire.  C'étoit  le 
moyen    de    tromper    l'avarice   des 
délateurs 3  qui  n'avoientla  dépouille 
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des  accufés  qu'après  la  condamna- 
tion. Malgré  eux,  il  exécuta  fon 
S^   livres  deifein.  S^s  livres  condamnés  au  feu 

îa'to.  P'dr  Ie  ^nat,  reparurent  bientôt 
dans  le  public  avec  un  fuccès  écla- 
tant. Tacite  obferve  ,  au  fujet  de 
Cremutius  &  de  fon  ouvrage,  qu'en 
féviflant  contre  les  génies,  on  aug- 
mente leur  autorité;  &  que  per- 
fonne  ne  s'eft  porté  à  cette  rigueur , 
fans  Te  déshonorer  foi-meme,  &  fans 
contribuer  à  la  gloire  des  écrivains. 
Le  féjour  de  Rome  devenoit  in- 
L'en:pereur  Supportable  à  l'empereur.  Ses  vices, 

quitte iomeJVUS  ^e  tr0p  près,  y  étoient  gènes. 

Caprée.  La  liberté  dont  il  reftoit  à  peine 
quelques  traces,  &  l'adulation  qui 
fe  profternoit  devant  lui,  le  cho- 
quoient  également.  Il  ne  pouvoit 
fourfrir  les  hauteurs  de  Livie,  la. 
mère,  à  laquelle  il  étoit  redevable 
de  l'empire ,  bienfait  dont  l'idée 
offenfoit  fon  amour-propre.  Enfin, 
il  quitta  la  ville  pour  toujours , 
n'emmenant  qu'un  fénateur,  quel- 
ques chevaliers,  &  un  petit  nombre 
de  Grecs  lettrés  dont  la  fociété 
Famufoit.  Il  défendit  à  tout  le  mon- 
de de  venir  troubler  fon  repos  ;  & 

ne 
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Se  trouvant  pas  dans  la  Campanie 
une  folitude  affez  inacceflible ,  il  fe 
retira  dans  l'île  de  Caprée ,  que  fes 
fureurs  &  fes  débauches  ont  rendue 
célèbre.  Là,  éloigné  des  hommes 
&  des  affaires,  il  tâcha  de  ranimer 
fa  vieilleife  par  tout  ce  que  le  vice 
peut  imaginer  de  plus  infâme.  Sé- 
jan  ,  dont  les  defïèins  feront  bientôt 
dévoilés,  avoit  eu  beaucoup  de  part 
à  fa  retraite,  en  excitant  avec  adrefïè 
fes  dégoûts  pour  la  capitale  de  l'em- 
pire. Le  fcélérat  y  gagnoit  une 
augmentation  de  pouvoir. 

Cinquante  mille  fpeclateurs  tués  Calamités »*$ 
ou  blefles  à  Fidènes  par  la  chute  c;dçweUe«* 
d'un  amphithéâtre,  &  tout  un  quar- 
tier de  Rome  confumé  par  un  in- 
cendie ,  font  de  petits  événemens 
dans  rhiftoire,  en  comparaifon  des 
maux  que  produit  la  méchanceté 
féunie  à  lapuuTance. 


&2 
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CHAPITRE    III. 

Confpiratlon  de  Se) an. — Fin  du  règne 
de  Tibère, 

Sé:*n ,  mi-  v*  n  minifixe  aufli  méchant  que  le 
DiiireaMbiu,  prince      Séjan  ,  avoit    un  empire 

«fpire     a     la  [  tir  r     •     r 

puifuncc  iu-  incroyable   lur  cet  elpnt  loupçon- 
p.èmc.         neux ,  à  qui  tout  faifoit  ombrage. 
Du  rang  de  (impie  chevalier,  il  s'é- 
toit  élevé  par  l'intrigue  au  comble 
de  la  fortune  ;    &  en  s'élevant ,  il 
avoit    étendu  fes   defirs   jufqu'à  la 
place  de  fon  maître.  Rapprochons 
les  traits  de  fa  politique  ambitieufe. 
Peu  importe  de  fuivre  les  dates, 
pourvu  qu'on  connoiffe  les  hommes 
&  la  chaîne  des  événemens. 
Tl    s'éroîc      Séjan ,    devenu    préfet  des   co- 
fait  une  ar-  hortes    prétoriennes  ,    jugea    qu'il 
de?    prfn£  pouvoit  tirer  de  grandes  refTources 
tiennes,        de  ce  comm  ndement  militaire ,  peu 
confîdérable  jufqu'alors.  Sous  pré- 
texte   d'établir    la    difcipline  ,    il 
raflcmbla  dans  un  camp  toutes  les 
cohortes,  qu'on  laifToit  difperfées 
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âans  Rome,  ou  dans  les  villes  du 
voifinage.  Ainfi  il  eut  à  Tes  ordres 
une  armée ,  d'autant  plus  propre  à 
le  fervir,  qu'elle  campoit  aux  por- 
tes de  la  capitale. 

Quoique  la  famille  impériale  fût  Ses  cri^s 
nombreufe,  il  ofa  entreprendre  4e5ru£uifa 
s'élever  fur  (es  ruines.  Drufus ,  fils  impériale* 
de  l'empereur,  qu'il  haïflbit  perfon- 
nellement,  tomba  le  premier  fous 
{es  coups.  Il  débaucha  fa  femme  , 
feeur  de  Germanicus,  lui  offrit  de 
l'époufer,  &  lui  fit  efpérer  l'empire. 
Un  poifon  lent  finit  les  jours  de 
Drufus.  Après  deux  ans  d'intervalle, 
Séjan  demanda  la  veuve  en  mariage 
à  Tibère.  Ce  monarque  ,  fans  fe 
douter  de  fon  crime ,  la  lui  refufa 
avec  douceur  ,  ou  plutôt  lui  re- 
préfenta  les  inconvéniens  d'une  al- 
liance trop  difproportionnée.  Les 
fils  de  Germanicus ,  que  la  fucceflion 
regardoit,  leur  mère  Agrippine» 
princeiTe  fîère  &  .incapable  de  foi- 
blefle ,  éprouvèrent  à  leur  tour  la 
fcélératefTe  de  Séjan.  Efpions  apof- 
tés  ,  pièges  invifibles  ,  rapports 
calomnieux  ,  il  employa  tous  les 
moyens  de  les  perdre.  C'étoit  afTefc 
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qu'ils  appartinrent  à  Gertnanicusj 

pour  n'être  pas  aimés  de  Tibère. 

29        Le  tyran  crut  tout  ;  il  écrivit  con- 
Sonfuccès.  tre  eux  au  fénat.  Agrippine  &  Ton 
fils  aine  furent  exilés,  comme  en- 
nemis de  îa  patrie;  fon  fécond  fils 
fut  enfermé   dans  une   prifon.    Le 
troiiième,  Caïus  Caligula ,  fut  en- 
fuite  adopté  par  Tibère,  &  trouva 
fa  sûreté  dans  fes  baflefîès. 
Séjan  conf-      Alors  Séjan  devint  plus  maître 
E™  vie°ndc  ^e  ^empire  que  l'empereur.  Celui- 
l'empereur,    ci ,  plein  d'une  aveugle  confiance  à 
fon  égard,    environné   de  hs  ef- 
pions,  n'agiffoit  quxau  gré   de  (qs 
defirs.   Le  miniftre  ,    difpofant  de 
tout ,  enchaînoit  les  uns  par  Fefpé* 
rance,  les  autres  par  la  crainte.  On 
ne  le  diftinguoit  point  du  prince; 
on  lui  rendoit  les  mêmes  honneurs. 
Il  ne  lui  reftoit  qu'un  pas  à  faire 
pour    couronner   tant  de  crimes  : 
c'étoit  de   faire    périr  Tibèr»,    & 
d'ufurper  le  pouvoir  fuprême.  Le 
deffein  en  étoit  peut-être  formé.  Un 
avis  fecret  ou  la  défiance  &  la  ja- 
loufie  ouvrirent  enfin  les  yeux  d'un 
maître ,  dont  l'amitié  pouvoit ,  au 
moindre   foupçon ,  fe  changez  e$ 
haine  implacable» 
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Sa  politique  fe  réveilla  &  le  fervit       3 ,. 
parfaitement.    N'ofant    fe  déclarer     M.-.nicre 
d'abord  ni  employer  la  rigueur,  il  ^£fcS 
ufe  d'artifices  ;  il  comble  Séjan  de  fait  de  séjao» 
carefTes;  il  le  fait  nommer  confui, 
&  l'éloigné  ainfi  d'une  manière  ho- 
norable. Dès  que  le  nouveau  conful 
efr.  à  Rome,  Tibère,  par  une  con- 
duite ambiguë,  fonde  les  efprits, 
les  tient  en  fufpens  :  tantôt  il  laifïe 
échapper  contre  lui  des  fignes  de 
mécontentement ,  qui  refroidiffent 
{es  adorateurs  ;  tantôt  il  lui  donne 
des  marques  de  confiance ,  qui  l'em- 
pêchent de  faire  un  éclat.  Peu-à- 
peu  la  vérité  fe  dévoile  ;  on  devine 
les  intentions  du  defpote;  &  l'on 
cefTe  de  s'attacher  au  miniftre.  Enfin 
arrive  Macron ,  nouveau  préfet  des 
gardes  prétoriennes,  avec  une  lettre 
contre  Séjan.  La  lettre  fe  lit  dans 
le  fénat.   On   arrête  Séjan  ;   on  le 
condamne  prefque  aufli-tôt,  &  on 
l'exécute. 

Un  moment  auparavant,  fur  le   Perfidie d* 
faux  bruit  répandu  par  Macron ,  f™  dc  SÉ= 
que  l'empereur  aflbcioit  Séjan  à  la 
puiflance   tribunitienne  ,   les  féna- 
teurs  avoient  redoublé  leurs  flatte-» 

M  iij 
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ries  &  leurs  hommages.  Comme 
l'intérêt  avilit  les  hommes  !  Ceux 
qui  s'étoient  le  plus  fervilement 
abaiffés  aux  pieds  de  la  fortune  , 
infultèrent  au  malheur  avec  le  plus 
d'arrogance.  Jamais  les  faux  amis 
de  cour  ne  rirent  mieux  connoître 
leur  fourberie ,  ni  le  peuple  fa  lé- 
gèreté fougueufe.  Le  cadavre  de 
Séjan  fut  couvert  d*opprobres  ,  (es 
ftatues  brifées.  On  condamna  fejf 
enfans  à  mort  ,  fa  fille  même  f 
quoique  dans  l'âge  le  plus  tendre. 
Tfecre  fe  Tibère  trembla  &  fe  tint  caché, 
Krre/Uîismé  depuis  le  commencement  de  la  fcè- 
b^nuuré.  ne,  jufqu'à  ce  que  la  cataftrophô 
l'eût  raiïuré.  Le  public  fe  flattoit  en 
vain  de  voir  la  tyrannie  s'adoucir, 
comme  fi  elle  eût  été  principale- 
ment dans  leminiftre.  Mais  l'empe- 
reur y  donnant  l'efTor  à  fon  ca;  ac- 
tère,  furpaffa  tout  ce  qu'on  avoit 
vu  en  ce  genre.  La  vie  des  citoyens 
fut  le  jouet  de  fa  cruauté.  C'étoit 
peu  de  les  faire  mourir ,  s'il  ne 
rendoit  leur  mort  atroce.  Un  de 
ces  malheureux  s'étant  tué  de  fa 
propre  main  :  il  m'a  échappé 3  s'é- 
cria-t-il  avec  dépit. 
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L'infâme  métier  de  délateur  s'ac-     Délations 

,  t.  ,,  i  i  aStreules. 

crédita  tellement,  que  les  membres  J 

du  fénat  n'en  rougiiïbient  point. 
Les  faits  rapportés  par  Tacite  &  par 
Suétone  font  frémir  d'horreur.  Un 
feul  nous  fuffit.  La  mère  de  FuHus, 
ami  de  Séjan,  femme  très- âgée  ^ 
fubit  le  fupplice  pour  avoir  pleuré 
la  mort  de  fon  fils.  Ces  meurtres 
juridiques  fe  commettoient  par  fen- 
tences  du  fénat  ;  &  c'étoit  le  com- 
ble de  la  tyrannie  ,  qu'un  tribunal 
autrefois  fi  augufte  en  fût  l'inilru- 
ment.  Tibère  à  la  fin  fe  lafTa  d'at- 
tendre des  procédures.  Il  ordonna  Maflacre  êet 
le  maffacre  de  tous  ceux  qui  étoient  gens  u  pe 
détenus  en  prifon  pour  l'affaire  de 
Séjan.  On  vit  des  amas  de  cadavres 
infpirer  la  douleur  la  plus  vive,  fans 
qu'il  fut  permis  de  donner  le  moin- 
dre figne  de  douleur. 

Au  milieu  de  ces  barbaries  ,  le     il  balance 
vieux  empereur  continuoit  Qs  dé-  {£  {l^ûl* 
bauches  ,  &  s'efForçoit  de  dérober  «n'eut,  &  ne 
fa  conduite  aux  yeux  du  public.  décidc  ncn* 
Exempt  de  maladies ,  méprifant  la 
médecine,    il   fe  moquoit   de  qui- 
conque ,  parvenu  à  l'âge  de  trente 
ans,  ne  favoit  pas  gouverner  lui* 
M  iv 
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même  fa  fanté.   Cependant,  averti 

par  la  vieillefTe,  il  penfa  au  choix 

d'un  fucceffeur.  Des  enfans  de  Ger- 

Caïas  Gali-  manicus  ,   le   cadet ,   Caïus  reftoit 

guia.  feuj  en  v\Qt  AgA  dQ  vingt  quatre  ans , 

chéri  du  peuple   en  confédération 
de  fon  père ,  il  fe  comportoit  en 
courtifan  flatteur  &  afïidu.  L'empe- 
reur ne  l'aimoit  point,  déméioit  le 
fond.de  fon    caractère  pervers,  & 
•aurait  voulu  lui  préférer  Tibérius 
Gémellus,  fils  de  Dru  fus,  fon  petit- 
fils  par  le  fang ,  au  lieu  que  Caïus 
ne  devoit  ce  titre  qu'à  l'adoption, 
Mais  Gémellus  n'avoit  que  dix-fept 
ans ,   &   les  défordres   de  fa  mère 
Liville  avoient  rendu   fa  nahTance 
fort  fufpecle.  Tibère  embarraffë  laiiîa 
______  la  décifion  au  deflin. 

37.  Caïus  s'étoit  attaché  Macron ,  qui 

Tibère  eft  fe  ménageoit  un  appui  dans  la  fa- 

lacron.  paI  vaur  ^e  ce  )eune  prince.  L'empe- 
reur tombe  en  défaillance.  On  le 
croit  mort.  Macron  s'emprefle  de 
faire  proclamer  par  les  foldats  celui 
dont  il  a  époufé  les  intérêts.  Le 
malade  étant  revenu  de  fa  foiblefTe , 
&  la  terreur  glaçant  les  efprits,  il 
ordonne  qu^on  rçtoujQfe   fous  des 
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"mitelats.  Tibère  mourut  ainfî  dans 
la  foixante  &  dix- huitième  année 
de  Ton  âge,  &  la  vingt- troisième 
de  fon  règne.  Le  peuple  fut  fur  îe 
point  d'infuîter  à  fon  cadavre.  Les 
traits  de  fagc-fTe,  de  générofité ,  de 
juftice,  épars  dans  Ton  règne ,  n'ont 
pas  rendu  fa  mémoire  moins  odieu- 
îe ,  parce  que  la  méchanceté  &  la 
fourberie  dominèrent  dans  fa  con- 
duite, &  qu'avec  beaucoup  de  génie, 
il  n'avoit  qu'un  mauvais  cœur.  Vel-  Loué  p« 
leïus  Paterculus ,  fon  contemporain,  ^cUeJUS  pa* 
l'a  cependant  comblé  d'éloges.  Un 
courtifan  de  Tibère  &  de  Séjan 
pouvoit-il  écrire  l'hiftoire?  Quel 
hiilorien  -t  que  celui  qui ,  dans  le 
même  ouvrage  où  il  avoit  digne- 
ment loué  plusieurs  grands  hom- 
mes ,  fait  un  long  panégyrique  de 
ces  deux  monferes  &  de  leur  gou- 
vernement I  Excès  d'adulation ,  pro- 
pre à  déshonorer  même  un  poëte. 

Je  finirai  cet  article  par  une  ob-  T.  , 
iervation  importante  de  Montef-  grands  s'avi- 
quieu.  «  Augufte  avoit  ôté  au  peu-  l"^  J."*^,}* 
3j  pie  la  puiffance  de  faire  des  lois,  délire  les 
*>  &  celle  de  juger  les  crimes  pu-  masiûratï-  . 
»  blics;  mais  il  lui  avoit  laifTé,  ou 

M  v 
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»  du  moins  avoit  paru  lui  lai'iTê/ 
*>  ceîîe  d'élire  les  magiflrats.  Ti- 
»  bère ,  qui  crai'grioit  les  afTemblées 
»  d'un  peuple  fi  nombreux,  lui  ôta 
33  encore  ce  privilège ,  &  le  donna 
>j  au  fénat,c'eit.-à-dire,  à  lui-même. 
33  On  ne  fauroit  croire  combien 
33  cette  décadence  du  pouvoir  du 
33  peuple  avilit  l'ame  des  grands. 
»3  Lorfque  le  peuple  difpofoit  des 
a>  dignités  ,  les  magiftrats  qui  les 
**  briguoient  fâifoient  bien  des  baf- 
»3  fefifes ,  mais  elles  étoient  jointes 
33  à  une  certaine  magnificence  qui 
a»  les  cachoit,  foit  qu'ils  donnaient 
33  des  jeux  ou  de  certains  repas  au 
33  peuple,  foit  qu'ils  lui  diitribuaf- 
33  fent  de  l'argent  ou  des  grains  : 
**  quoique  le  motif  fût  bas  ,  le 
33  moyen  avoit  quelque  chofe  de 
33  noble  9  parce  qu'il  convient  tou- 
33  jours  à  un  grand  homme  d'ob- 
33  tenir  par  des  libéralités  la  faveur 
33  du  peuple.  Mais  lorfque  le  peuple» 
33  n'eut  plus  rien  à  donner,  &  que 
»  le  prince  au  nom  du  fénat,  dif- 
33  pofà  de  tous  les  emplois ,  on  les 
33  demanda-,  &  on  les  obtint  par 
»  des  voies  indignes  j  la  flatterie, 
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t>  l'infamie ,  les  crimes ,  furent  des 
»3  arts  nécefTaires  pour  y  parvenir,  ce 
On  pourroit  dire  avec  plus  de  {im- 
plicite, que  l'ame  des  nobles  s'avi- 
lit, dès  qu'ils  eurent  befoin  d'être 
courtifans  pour  devenir  quelqu» 
chofe, 
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CAIUS,  Jurnommé  CALIGULA. 


37.        V-*  aï  us,  plus  communément  nom» 
Caiigj'a  eft  mé   par  les    modernes-  Caligula,  * 

0  abord  ché-     '       •      u-j     1        j  •  - 

n.quoi^u'i;:-  etoit  1  idole  du  peuple  romain,  en 
digne»  qualité  de  fils  de  Germanicus.  Le 

vœu  public  le  plaça,  en  quelque 
manière,  fur  le  trône r  &  le  fénat 
n'eut  que  du  plaifir  à  cafler  le  te  fi- 
lament de  Tibère,  qui  lui  afïbcioit 
Tibérius,  Ton  petit-fils.  Mais  le  Tang- 
ue donne  pas  le  mérite  :  il  eft  même 
rare  que  la  gloire  des  grands  hom- 
mes ne  foit  pas  flétrie  par  leurs, 
enfans.  Caîigula,  foupfc  avant  Ton 
élévation  >  devint  un  monftre  dans. 
Ja  grandeur»  On  a  dit  qu'il  n'y  eut 
jamais  de  meilleur  valet  ni  de  pire 
maître, 
ï!  faïr  «peS  II  montra  cependant  des  vertus 
«pes  avions  au  commencement  de  Ton  règne.  Il 

«te  bon  pim-  ,  .0 

•e.  rappela   Iqs.  exiles  y   lupprima  les 

»     "  '       ' 

*  Ce  r.irncm  venoit  drune  chanflure 
en  forme  de  bottine ,  (  caliga  )  qu'il 
portoii  étant  jeune. 
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délations  y  rétablit  les  droits  des 
magiftrats  &  du  peuple  ;  il  permit 
la  lecture  des  ouvrages  libres  qu'on 
avoit  profcrits  ;  il  rejeta  un  mémoire 
fur  quelque  complot,  vrai  ou  fup- 
pofé,  &  répondit  avec  nobleffe  que, 
n'ayant  rien  fait  pour  s'attirer  la 
haine ,  il  ne  pouvoit  croire  de  fem- 
blables  accufations.  La  crainte  d'un 
rival  l'engageoit  fans  doute  à  fe 
contrefaire.  Attentif  aux  moyens  de  Maùii  pro- 
captiver &  d'éblouir  le  peuple,  il  ^e  ^ 
rappela  les  pantomimes,  bannis  par  le  peuple. 
Tibère  :  il  difîipa  en  jeux,  en  fpec- 
tacles ,  en  folles  profusions  ,  des 
fommesimmenfes,  que  Suétone  fait 
monter  à  près  de  trois  cents  millions 
de  fefterces.  Cetteprodigalité,  quand 
il  n'auroit  pas  eu  lui-même  la  fu- 
reur des  fpectacles,  annonçoit  un 
mauvais  gouvernement.  Mais  que 
penfer  d'un  fouverainqui,  épuifant 
le  tréfor  pour  ces  jeux  toujours 
infectés  de  barbarie  ,  ne  les  donnoit 
au  peuple  que  pour  s'en  amufer 
lui-même  ? 

Bientôt    tout    change    de    face.     Il  devient 
Lois,  mœurs,  humanité,  raifon  .  ÎJ*  rir'cn*!re 

n     r      i>  .1       \-,      •  de    tyrannie» 

tout  elt  toule  aux  pieds.  Caligula 
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fe  baigne  dans  le  fang.  Il  commence 
par  le  meurtre  de  Tibérius  &  de 
Macron  ;  il  fe  fait  un  plaifir  de  Tes 
cruautés.  Inceftes  avec  (es  fœurs, 
adultère  avec  toutes  les  femmes  de 
nom,  il  ne  rougit  d'aucun  excès; 
il  rougit  feulement  d'avoir  pour 
aïeul  le  grand  Agrippa  ,  dont  la 
naiflfance  étoit  obfcure  ;  &  il  veut 
que  fa  mère  Agrippine  foit  née 
d'Augufte  &  de  Julie,  fille  d'Au- 
gufte ,  c'eft-à-dire,  d'un  incefte 
abominable  qu'il  fuppofe  un  titre 
d'honneur.  Il  joue  le  perfonnage 
îa  démence,  de  tous  les  dieux,  fe  faifant  adorer , 
tantôt  comme  Jupiter,  tantôt  com- 
me Junon,  Bacchus,  Hercule,  &c. 
Enfin ,  par  un  délire  fans  exemple  , 
l'empereur  traite  fon  cheval  en  fa- 
vori; &  penfe  à  l'élever  au  con- 
fulat. 
Ce  qu'on  Ces  faits  accumulés  par  Suétone, 
da'wTnf?  écrivain  peu  judicieux,  fuppofent 
poirés  par  une  démence  manifefte  ;  &  l'on  n'i- 
Sutwne.  magine  point  comment  les  Romains 
pouvoient  obéir  à  un  fou  fi  enragé. 
Le  détail  de  ks  dépenfes ,  de  ùs 
rapines,  de  fes  vexations  tyranni- 
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ques,  pafle  toute  vraifemblance.  Ce 
font,  ou  des  traits  de  folie  qui 
n'intérefient  pas  un  efprit  fenfé, 
ou  des  excès  incroyables  qui  for- 
tent  de  la  fphère  des  chofes  hu- 
maines. 

Toute  la  cruauté  pofTible  eft  ren-  ^"ja  dc 
fermée  dans  quelques  mets  de  Ca- 
ligula.  Frappe  de  façon  quilfejente 
mourir.  —  Plût  à  dieu  que  le  peuple 
romain  n'eût  quune  tête ,  qui  put 
être  coupée  d'un  feul  coup  !  —  Un 
jour  éclatant  de  rire  devant  les  con- 
fiais :  Je  penjbis ,  leur  dit-il ,  que 
d'un  clin  d'ail,  je  puis  vous  faire 
égorger  tous  deux.  , 

Auflî  lâche  que  fanguinaire  ,  Ca-        39- 
ligula  prend  fantaifie  de  paroître  à   Expédions 

tête  des  armées  ,  &  donne  une  dknle* 
farce  dont  les  hiftoriens  exagèrent 
peut-être  le  ridicule.  On  le  voit  fe 
tranfporter  fur  les  bords  du  Rhin, 
commepour  quelque  grand  exploit; 
faire  cacher  dans  un  bois  un  déta- 
chement de  fa  garde;  le  furprendre, 
en  fuppofant  que  ce  font  les  enne- 
mis; drefïer  enfuite  des  trophées  & 
chanter  vidoire.  On  le  voit  pafTer 
vers  l'Océan  du  côté  de  la  Grande- 
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Bretagne  ,  < dont  H  médite  la  con- 
quête :  il  range  fon  armée  en  ba- 
taille fur  la  côte;  il  donne  le  lignai, 
fans  avoir  perfonne  à  combattre  ;  il 
fait  ramafTer  des  coquillages  à  (es 
fjldats;  &  fier  de  ces  dépouilles  de 
l'Océan ,   il   revient  à  Rome  pour 

_________  recevoir  l'honneur  du  triomphe. 

4,.  Quelque  avilis  que  fuifent  les  Ro- 

Meume  de  maias   dans   la  fervitude  ,   il  éto'it 

£ahguia.  impoflîble  qu'une  tyrannie  arfreufe, 
exercée  par  un  extravagant ,  ne  fît 
pas  éclore  des  confpirations.  Ché- 
réa  ,  tribun  d'une  cohorte  préto- 
rienne, délivra  Rome  de  ce  monfire, 
fans  la  délivrer  des  vices  qui  per- 
pétuent les  malheurs.  Le  tyran  fut 
aflafliné  à  la  fin  de  la  quatrième 
année  de  fon  règne.  Un  imbécille 
va  lui  fuccéder,  &  par  conféquent 
il  faut  s'attendre  à  des  fcènes  dé- 
plorables. 

Obfervations      £,a  partie  des  annales  de  Tacite, 

fur  les  hifto-  r  .         \  j      s->    .•        •  r> 

riens deCali-  contenant  le  règne  de  Laligula,  elt 
jula.  malheureufement  perdue  pour  nous. 

Rien  ne  peut  fuppléer  au  pinceau 
de  cet  hiftprien  philosophe,  qui 
connoiiïbit  li  bien  les  hommes  & 
les  cours  }&  qui  intéreJTç  la  raifoa 
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jufques  dans  les  moindres  détaiJr. 
On  ne  trouve  guère  ailleurs  qu'un 
tas  d'inutilités,  ou  même  de  pué- 
rilite's  infipides  &  dégoûtantes,  dont 
les  écrivains  modernes  n'auroient 
pas  du  groilir  leurs  ouvrages. 
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CLAUDE. 

4i.        v>  h  é R  É  a  &  les  fénateurs ,  après 

Les  foidats  le  meurtre  de  Caligula,  vouloient 

«rocUmenc    rétablir   la   république  :   ils   firent 

Claude,   (]«  r  ^ 

trembloit  a  abord  quelques  démarches  har- 
^"etre  tue»  dies,  jufqu'à  condamner  la  mémoire 
des  Céfars.  Les  foldats  vouloient 
un  empereur  ,  parce  qu'ils  trou- 
voient  leur  avantage  dans  la  puif- 
fance  militaire.  Claude ,  frère  de 
Germanicus,  &  oncle  de  Caligula, 
loin  d'afpirer  à  l'empire ,  tremblant 
de  frayeur ,  ne  penfoit  qu'à  fauver  fa' 
vie,  &  fe  cachoit  dans  un  coin. 
Par  hafard  un  foldat  l'apperçoit,  & 
le  proclame;  d'autres  arrivent  ;  on 
l'emmène  malgré  lui,  on  lui  prête 
ferment  de  fidélité.  Il  promet  quinze 
mille  fefterces  par  tête  aux  préto- 
riens ,  des  récornpenfes  proportion- 
nées aux  officiers  ;  &  fe  trouve  le 
maître  de  l'état,  lorfqu'à  peine  il  eft 
revenu  de  fon  épouvante  &  de  fa 
furprife.  Le  fénat  eft  forcé  de  le 
reconnoîtrej  Chéréa  eft  mis  à  mort, 
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toute  efpérance   de  liberté  tombe 
avec  fa  tête. 

Agé  de  plus  de  cinquante  ans,  cl™ Je  înca* 
Claude  étoit  encore  dans  une  ef-  pabk  de  rè- 
pèce  d'enfance.  Efprit  foible,  hé- £ncl 
bété  par  une  éducation  dure,  inca- 
pable de  tout  ,  homme  ébauché , 
comme  l'appeloit  fa  mère  Antonia; 
fon  ris  niais ,  fa  contenance  embar- 
raffie,  {qs  manières  baffes,  annon- 
çoient  l'ineptie  &  la  fottife.  C'eft,  ce 
qui  lui  avoit  attiré  l'averfion  de  (es 
parens  ,  malheur  qui  augmenta  fans 
doute  les  défauts  de  la  nature.  Au- 
gufte  feul  avoit  eu  pour  lui  de  la 
bonté ,  fans  pouvoir  l'employer  à 
rien.  Auroit-on  imaginé  que  la  for- 
tune le  placeroit  un  jour  fur  le  trône 
même  d'Augufte  ? 

En  fuccédant  à  Caligula,  Clau-     sa   bonté 
de  ,  naturellement  doux ,   pouvoit  pw>du"     du 
u  moins  le  taire  aimer,  il  y  reuiîit  mencememv- 
dans  les   commencemens,  par  une 
conduite  toute  oppofée  à  celle  de 
fon  prédécelfeur.  Il  brûla  deux  mé- 
moires intitulés  Yépée  &  le  poignard, 
où  ce  monftre  avoit  écrit  les  noms 
de  ceux  qu'il  deiïinoit  au  fuppîice. 
Il  abolit  les  étrennes ,  moyen  bas  ,  *"taa** 
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péfenfe  de  &  odieux  d'extorfions.  Il  détendit 

t.ice   héritier  \  .1  , 

J'emperejr.  a  quiconque  avoit  des  parens,  de 
l'inftituer  fon  héritier;  autre  moyen 
p  ir  lequel  les  princes  ne  rougiffoient 
pas  de  s'enrichir.  La  clémence, 
l'humanité,  partirent  fuccéder  à  la 
barbarie  ;  mais  il  falloit  fe  défier 
de  la  foibîeffe  dune  tête,  fufcepti- 
ble  de  toutes  les  imprefîions  ,  8£ 
qui  feroit  indifféremment  le  bien  ou 
le  mal ,  félon  qu'elle  feroit  gouver- 
née par  de  bons  ou  de  mauvais 
confeils. 
il  t!ï  bien-  Une  femme,  l'opprobre  de  fon 
deM:flkiine  fexe >  Meffaline,  époufe  de  Claude, 
&  des  attran- partagea  toute  la  confiance  de  ce 
prince  avec  des  valets  fans  hon- 
neur, avec  un  Narciflè,  un  Pallas, 
&  d'autres  affranchis ,  dont  l'énorme 
opulence  ne  pouvoit  être  que  le 
fruit  du  crime.  On  ne  tarda  guère 
à  fentir  combien  l'autorité  eft  terri- 
ble entre  de  pareilles  mains.  Les 
affranchis  vendirent  tout,  difposè- 
rent  des  actions  ,  &  en  quelque  forte 
de  la  perfonne  de  leur  maître;  ou- 
vrirent &  fermèrent  fa  porte  à  qui 
ils  voulurent;  dictèrent  ou  changè- 
rent  fes  ordonnances  5  régnèrent 


-:enc 
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fenfîn  fous  fon  nom  ;  &  Mefïaline 
fe  fervit  d'eux  pour  exécuter  fes 
exécrables  projets. 

Cette  infâme  prince/Te  avoit  de  la       "Z 
paffion  pour  Silanus,  fon  beau-père.    Comme 
Ne  pouvant  le  féduire  ,  elle  jura  de  MefTa-inefak 

,         r     t  t^,,  .  tuer  bilarun , 

le  perdre,  fille  concerte  les  moyens  qu'elle  n'a  ^ 
avec  NarcilTe.  Un  jour,  de  grand ^duir^ 
matin ,  Narciife  entre  tout  effaré 
dans  la  chambre  de  l'empereur,  Se 
lui  dit  qu'il  l'a  vu  en  fonge  poi- 
gnardé  par  Silanus.  Meffaline  affaire 
qu'elle  a  eu  plusieurs  nuits  le  même 
fonge.  A  l'inftant  paroit  Silanus , 
qu'on  avoit  mandé  par  un  faux  or- 
dre. Le  timide  Claude,  dont  l'ima- 
gination étoit  frappée,  croit  voit 
un  aflaffin  ,  &  le  fait  tuer  fur  le 
champ.  Par  ce  trait ,  qu'on  juge  des 
autres. 

Il  fe  forma  une  confpiration ,  dès  ConfpVaro* 
que  la   tyrannie  eut   éclate   a  une  &  punje  cl 
manière  il  révoltante.  Camille,  gou-gré  <k«  a% 
verneur  de  Dalmatie,  prit  les  ar- 
mes, &  même  le  titre  d'empereur. 
Mais  (es  foldats  l'abandonnèrent,  6c 
un  d'eux  le  poignarda.  Tandis  que 
l'on  faifoit   des  recherches  rigou- 
JçyCes  contre  ks  complices,  Meflà* 
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line  &  les  valets  faiiïrent  Toccafiofi 
de  fatisfaire  leur  haine  ,  ou  leur 
rapacité.  Claude  jugea  lui-même  'es 
accules  dans  le  fe'nat.  Ses  affranchis 
NardfTe  dars  y  prirent  fe'ance,  mais  NarciiTe  y 
k  fénat.  reçut  du  moins  une  leçon.  Un>afFraii- 
chi  de  Camille,  à  qui  il  demanda 
ce  qu'il  auroit  fait ,  fi  Ton  maître 
étoit  devenu  empereur ,  répondit 
fort  à  propos  :  Je  me  Jerois  tenu 
derrière  lui  ,  jans  ouvrir  la  bouche, 
Malheureufement,  les  vérités  s'é- 
moufient  contre  l'infolence  de  la 
fortune. 
Mort  d'Ar-      C'eft:  alors  que  la  célèbre  Arria 

fia  &  de  Pé-    i  j  r         i  •  v  j 

ius  donna  des   preuves   iinguheres   de 

courage.  Pétus,  fon  mari,  perfon- 
nage  confulaire,  étoit  enveloppé 
dans  la  conjuration,  &  ne  pouvoit 
éviter  la  mort.  Arria  l'exhorte  à 
prévenir  le  fupplice.  Le  voyant 
irréfolu,  elle  fe  plonge  un  poignard 
dans  le  fein ,  le  retire,  le  lui  pré- 
fente en  difant  :  Pétus ,  cela  ne  fait 
point    de   mal.   Le   mari  fe    tue  à 

.  l'exemple  de  fa  femme. 

43-  On  n'auroit  pas  cru  poflible  que 

Expédition  Claude  formât  des  projets  d'ambi- 

danslaGran-     .      •  ;        ~,  A    *     A  i  •« 

«e-Brewgne.  ti©n  &  de  conquête.  Cependant  il 
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entreprit  de  fubjuguer  la  Grande- 
Bretagne,  que  Célar,  fuivant  l'ex- 
preflion  de  Tacite ,  fembloit  avoir 
montrée  plutôt  que  donnée  aux  Ro- 
mains. Les  Gaules  étant  foumifes, 
cette  conquête  n'offroit  plus  les 
mêmes  difficultés.  Mais  une  île 
éloignée,  inculte,  pauvre,  remplie 
de  fauvages,  devoit-elle  attirer  les 
armes  d'une  puifTance ,  déjà  fur- 
chargée  du  nombre  &  de  la  gran- 
deur de  Tes  provinces  ?  Plautius  eut 
ordre  de  commencer  l'expédition. 
Les-  foldats  fe  mutinèrent  :  ils  ne 
vouloient  point,  difoient-ils,  aller 
combattre  au-delà  du  monde.  Nar-  NarcîtTe  in* 
cifTe  parut  pour  appaifer  la  révolte.  fu!t<:'  par  Ie* 

T  *  .    '      ,         r  r  v  troupes. 

Les  mutins  le  xenvoyerent  avec 
in  fuite  aux  Saturnales  *  ,  lui  rap- 
pelant ainfi  Ton  ancienne  fervitude; 
ôc  l'on  aima.mieux  obéir  au  général, 
que  d'écouter  un  valet. 

Les  premiers  fuccès  de  Plautius  La  Bretagne 
encouragèrent  l'empereur.  Il  voulut  ^ovïrfce,  de 
paroître   à  la  tête  d'une  armée  ;  il  même  que  1* 

-  Mauritanie» 

*  A  la  fête  des  Saturnales,  les  efciaves 
jouHToient  à  Rome  d'une  grande  liberté 

thez  leurs  maîtres. 
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paffa  en  Bretagne  ,  y  refta  feize 
jours,  prit  quelques  forterefTes,  & 
triompha.  Au  bout  de  quatre  an- 
nées de  guerre  ,  Plautius  réduifit 
en  province  romaine  une  partie 
confidérable  de  l'île,  du  côté  de  Ja 
Tamife.  La  Mauritanie  avoit  eu 
depuis  peu  le  même  fort.  Ces 
accroiffemens  de  l'empire  en  hâ- 
toient  la  décadence. 
"Claude  fait     Aux  exploits  militaires  dont  il 

des      ordon-£    g]orIfioit       .Clau(Je     fit     fuccéder 
nanc«s     E((u-         o    _  ■   •        #    «n\  •• 

cui  es,  &  que:- les  foins  du  miniftere  civil,  &  prit 
bon™  dCIa  qualite'  de  cenfeur.  Plufieurs  or- 
donnances ridicules  furent  le  fruit 
de  fes  travaux.  Trois  lettres  ajoutées 
à  l'alphabet  lui  parurent  une  réfor- 
me importante,  qui  ne  dura  qu'au- 
tant que  lui.  Mais  avec  ces  inep- 
ties ,  on  trouve  des  réglemens  fa- 
ges,  qui  par  malheur  dévoient  par- 
ticiper au  mépris  qu'on  avoit  pour 
le  prince, 
îi  règle  le     Les  avocats  faifoient  d'une  pro- 
^ayemencdesfeffion  noble  un   honteux  métier; 
"  ils   vendoient  leur   plume  &  leur 

langue  àl'i.njuftice,  à  la  calomnie, 
à  quiconque  vouloit  payer  l'abus 
dzs  tajens,  Silius,  défigné  conful, 
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S'éteva  contre  ce  brigandage.  »  On 
3j  multiplie,  dit-il,  les  accufations, 
«  les  haines  ,  les  injures ,  afin  de 
>3  s'enrichir  par  la  chicane,  comme 
*>  les  médecins  par  les  maladies.  II 
93  n'y  aura  plus  tant  de  procès,  s^ils 
33  ne  rapportent  rien  à  perfonne.  « 
Les  avocats  répondirent  qu'ils  né- 
gligeoient  leurs  affaires  pour  celles 
d'autrui  5  que  l'éloquence  étoit  un* 
voie  de  fortune  ti-ès  -  honorable  ; 
que  fi  on  retranchoit  le  fruit  des 
études ,  les  études  tomberoient  in- 
failliblement. L'empereur  défendit 
aux  avocats  de  recevoir  plus  de  dix 
mille  fefterces. 

Ce  n'étoit  plus  le  temps  où  les  s;  cette  pt<f* 
motifs  de  gloire,  de  bien  public, ieffion    f,ou- 
ou  1  elperance  de  s  élever  aux  non-  êcre  g«wiw 
neurs  ,   excitoient   feuls   à  fournir 
cette  carrière.   Il  falloit  fermer  le 
barreau,  fi  l'on  ne  vouloit  pas  per- 
mettre qu'il  procurât  des  avantages 
à  ceux  qui  manquoient  de  fortune 
ou  de  générolîté.  Mais  il  falloit  auflï 
que  la  réputation  des  avocats,  parmi 
Jefquels  ù  trouvoient  toujours  des 
fénateurs ,  les  mît  à  couvert  de  tout 

Tome  IH  N 
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foupçon  de  baflefTe.  L'ancienne  rè- 
gle tut  rétablie  par  Trajan. 
tes  étrangers  L'empereur  décida  une  autre  af- 
ÉTdt^  faire  ?las  intéreOante  pour  l'état. 
&  dans  le  ic-  La  Gaule  cifalpine  &  la  narbonnoife 
**'•  jouiiïbient  de   tous  les  privilèges 

attachés  au  titre  de  citoyen  romain. 
Ce  titre  avoit  pane  aux  chefs  du 
refte  des  Gaules ,  après  la  conquête 
de  Céfar  ;  mais  fans  le  droit  d'en- 
trer au  fénat,  droit  qu'ils  deman- 
doient  avec  ardeur.  Ils  l'obtinrent, 
malgré  les  plus  fortes  repréfenta- 
tions  ;  &  Claude  prétendit  augmen- 
ter les  forces  de  l'empire,  en  per- 
mettant que  des  étrangers  y  par- 
vinrent aux  premiers  honneurs  ;  ce 
qui  dans  la  fuite  n'eut  point  de 
bornes. 
Sî  ce  fut  un  «  H  arriva.  ditBoflfuet,  que  tous- 
Jj£  ou  ua  »  les  fujets  dl  l'empire  fe  crurent 
»  Romains.  Les  honneurs  du  peu- 
a>  pie  victorieux  peu-à-peu  fe  corn- 
s»  muniquèrent  aux  peuples  vain- 
*>  eus  :  le  fénat  leur  fut  ouvert,  de 
»>  ils  pouvoient  afpirer  jufqu'à  l'em- 
»  pire.  Ainfi,  par  la  clémence  ro- 
»  maine ,  toutes  les  nations  n'étoient 
P  plus  qu'une  feule  nation,  &  Rome 


RO    MAINE.        201 

'»>  Fut  regardée  comme  la  commune 
"  patrie.  «On  pourroit  dire  au  con- 
traire qu'il  n'y  eut  plus  de  Romains,- 
quand  tous  le  furent  ;  que  ce  mé- 
lange de  toutes  les  nations  anéantit 
la  nation  dominante  ;  que  Rome 
cefïà  d'être  une  patrie ,  dès  que  la 
plupart  de  (es  citoyens  dévoient  lui 
en  préférer  une  autre  ;  &  que  ce  fut 
là  une  d&s  principales  caufes  de  fa 
ruine. 

Ce  malheur  paroîtra  inévitable ,  Peu  de  Ro- 
fi  l'on  réfléchit   que ,    même  dans  ?j^f*.  rarm? 
Rome,  il  ne  reftoit  prefque  plus  de  de  citoycus. 
vrai  Romain.  Le  dénombrement  fait 
par  Claude  préfente   près  de  fept 
millions  de  citoyens  ,  nombre  infi- 
niment fupérieur  à  ce  que  l'on  avoit 
vu  dans  le  temps  la  où  république 
fubjuguoit  toutes  les  nations. 

Tandis  que    l'empereur  s'occu-       Tjj 
poitou  fembloit  s'occuper  du  gou-    Mefaiine 
vernement,  fa  femme,  maîtrefïe  ab-éPoureSilit". 
folue  de  fon  efprit,  fe  livroit  pu-miriîeûchï 
bliquement  aux  débauches  les  plus 
lionteufes,  &  rafTafïée  de  plaifïrs, 
s'en  faifoit  un  de  l'infamie.  Amou- 
reufe  de  Silius ,  elle  l'avoit  obligé 
de  répudier  une  époufe  de  la  plus 

Nij 
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haute  naiffance.  Cétoit  peu  :  eîle 
l'époufa  folennellement ,  pendant 
un  voyage  de  Claude  à  Oftie.  Fait 
incroyable,  fi  tous  les  hiftoriens  ne 
l'atteftoient.  L«  ftupide  empereur 
en  fut  informé  par  Tes  affranchis , 
'  jufqu'alors  miniftres  des  empoifon- 

nemens    &  des  autres   forfaits    de 
MefTiline  ,    mais  qu'elle   avoit  eu 
,    l'imprudence  d'irriter. 

Elle  eft  mife         a  m:      •'.",  j».'':     

à  mon.  A  cette  nouvelle,  interdit,  trem- 

blant ,  il  s'écrie  :  Suis- je  encore  em- 
pereur? On  le  raflure.  Silius ,  le 
pantomime  Mnefter ,  &  plufieurs 
autres  complices  des  impudicités 
de  fa  femme,  font  mis  à  mort.  Elle 
fe  préparoit  à  le  fléchir;  elle  en 
feroit  probablement  venue  à  bout, 
fi  NarcifTe  n'avoit  donné  ordre  de 
la  tuer.  Claude  ne  témoigna  ni  joie 
ni  trifteffe  ;  il  apprit  qu'elle  ne  vi- 
voit  plus,  fans  demander  même  la, 
manière  dont  elle  étoit  morte. 

Claude  épou-      \\  avo[t  déjà   époufé  trois  fem- 

fe     fa    nièce  o  '       '  "i  i  1 

A-rippine,    rnes.  bss  valets,  qu  on  peut  appeler 
&   le  itm.-.  fes  maîtres  ,  le  décidèrent  à  un  qua- 

approuve    ce      .v  .  .  /•      -\ 

mariage.  trieme  mariage.  Agrippine,  la  niè- 
ce, fille  de  Germanicus,  veuve  de 
Dpmitius,  eut  la  préférence  par  le^ 
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Crédit  de  Pallas  ,  un  de  (es  amans; 
autre  MefTaline ,  d'une  conduite 
moins  fcandaleufe,  mais  d'une  am- 
bition auffi  violente  &  auflî  crimi- 
nelle que  la  première.  La  parenté 
donnoit  quelque  fcrupule  à  Claude. 
Un  courtifan  le  raflura  bientôt,  en 
faifant  approuver  cette  alliance  pat 
le  fénat.  Quelques  fénateurs  portè- 
rent la  flatterie  jufqu'à  dire  qu'il 
falloit  y  contraindre  l'empereur ,  en 
cas  de  refus.  Perfonne  n'ignoroit 
cependant  qu'il  ufoit  avec  Agrip- 
pine  de  tous  les  droits  du  mariage. 
On  fit  un  décret  pour  permettre  aux 
oncles  de  fè  marier  avec  les  filles 
de  leurs  frères.  Peut-être ,  dans  un 
autre  cas,  auroit-on  permis  aux 
frères  d'époufer  leurs  fceurs;  tant  on 
plioit  facilement  les  lois  au  gré  de 
la  cour!  Il  n'y  eut  qu'un  ou  deux 
hommes  qui  profitaient  de  la  per- 
miflïon  ;  fans  doute ,  parce  que  les 
mœurs  confervent  toujours  un  cer- 
tain empire  chez  les  peuples  même 
les  plus  corrompus  ;  ou  parce  que 
de  tels  mariages  doivent  être  né- 
cefTairement  rares ,  quand  même  ils 
Croient  permis» 

Niij 


Amtîtjon  Le  grand  objet  d'Agrippine  étoïf 
co«whePDteUe  de  dominer,  &  de  procurer  l'em- 
projurei'em,  pire  au  jeune  Domitius  ,  fon  filr. 

pircàNéron.  Vr    •,  •/•  , 

*  Exils ,  poilons ,  meurtres ,  toutes  les 

reiïburces  du  crime,  la  délivrèrent 
des  perfonnes  qui  pouvoient  lui 
nuire.  Elle  maria  fon  fils  avec  Oâa- 
vie  ,  fille  de  l'empereur  ;  elle  mé- 
nagea l'adoption  de  ce  fils,  au  pré- 
judice de  Britannicus,  frère  d'O&a- 
s-:-ti-.-,ue  &  vie,  Sénèque ,  célèbre  par  fon  eC- 

B*»*m  à  la  prk  &  par  fa  brillante  philofophie, 
avoit  été  exilé ,  comme  coupable 
d'adultère  avec  une  princefle.  Le 
jugeant  utile  à  Néron,  (  c'étoit  le 
nouveau  nom  de  Domitius  )  elle 
obtint  fon  rappel,  pour  fuppléer  à 
la  mauvaife  éducation  de  ce  prince» 
Elle  mit  à  la  tête  des  gardes  pré- 
toriennes ,  Burrhus  ,  brave  &  ver- 
tueux capitaine  ,  qu'elle  favoit  être 
capable  de  reconnoiifance.  En  un 
mot,  Claude  qui  ne  voyoit  que  par 
fes  yeux,  lui  laifîa  faire  ce  qu'elle 

Domîtiacon-  voulut.  Elle  craignit  que  Domitia  , 

«hmnée  pour  feur  fe  çQn    premier    mari  ,   ne  ba- 

lançât  fon  autorité  auprès  de  Néron. 
Domitia  fut  aceufée  de  magie,  & 
condamnée  à  mort  pour  un  crim^ 
chimérique, 


Romaine*       z$f 


Cependant  l'empereur  prêta  l'o-        ^ 
reille  à  Narciffe,  alors  ennemi  d'A-    L'empereur 
grippine  qui  donnait  toute  fa  faveur  ^po£onfç4. 
a  Pallas.  Il  témoigna  fe  repentir  du  me. 
tort  qu'il  avoit  fait  à  Britannicus, 
il  lâcha  quelque  parole  menaçante 
«contre  fon  époufe.  Celle-ci  en  pré- 
vint les  fuites.  Non  contente  d'éloi-^ 
gner  Narcifle  de  la  cour ,  elle  em- 
ploya les  talens  de  lafameufeLo- 
cufte ,  pour  empoifonner  fon  mari» 
Claude    mourut   âgé  de  foixante- 
trois  ans. 

Ses  intendans,  fimples  chevaliers    il  avoît  ii- 
ou  même  affranchis,  dont  la  corn-  v[nér JJ»  ££ 

.  >  vinces  aux  fr- 

TnUiion  etoit  de  lever  les  Tevenus  na£:iers. 
dans  les  provinces ,  avoient  été  re- 
vêtus de  toute  l'autorité  des  magif- 
trats,  &  leurs  jugemens  déclarés 
aufïï  refpectables  que  ceux  de  l'em- 
pereur. Ainfi  les  provinces  étoient 
livrées  aux  injuftices  des  financiers. 

Le  fénat,  par  un  décret,  honora     Honneurs 
Pallas  des  ornemens  de  la  préture ,  5enduf  V*1" 
pna  1  empereur  de  lui  faire  porter  Chi, 
un  anneau  d'or,  lui   décerna   une 
gratification  de  quinze  millions  de 
fefterces    pour  récompenfe  de'  (es 
iervices.  L'affranchi  refufa  la  fomme. 

Niv 
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On  afficha  un  nouveau  décfet  èft 
fon  honneur  ,  où  il  étoït  peînt 
comme  faifant  revivre  les  anciennes 
mœurs,  lui  dont  les  richelTes  étoient 
immenfes.  Le  defpotifme  avoit-il 
plus  dégradé  les  âmes  en  Afie? 
Rba.hmïfte  ,  On  vit  fous  ce  règne  un  Mithrï-^ 
™1  dp«nfï  date>  *°*  d'Arménie,  détrôné  &  mis 
eri.ue«.  à  mort ,  par  Rhadamifte  fon  neveu  * 
fon  beau -frère  ,  fon  gendre.  Les 
crimes  de  l'ambition  ,  fi  commune 
dans  tout  l'orient ,  n'attirent  point  la 
curiofité ,  parce  que  des  peuples- 
lâches,  des  cours  de  defpotes,  in* 
térefîent  peu  l'efprit  humain.  Mais- 
*ome  avilie.  Rome  inondée  de  crimes,  en  proie 
à  toutes  les  horreurs  de  la  tyrannie, 
maîtreffe  du  monde  &  réduite  au 
dernier  aviliflTement,  efi:  un  fpedacle 
des  plus  propres  à  exciter  la  ré- 
flexion. 
Progrès  de  On  a  vu  la  corruption  naître  par 
m'  degrés.  Que  de  forfaits  n'avojt-elle- 
pas  produits  dans  la  république  ! 
Cependant  les  Romains  confervoient 
alors  quelques  reftes  de  grandeur 
d'ame  :  même  en  fe  vendant  aux 
ambitieux,  ils  montroient  la  lierté 
&   le.    courage  de   leurs  ancêtres, 


mène. 
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"Maintenant  on  les  voit  traîner  lâ- 
chement leurs  fers ,  &  encenfer  jus- 
qu'aux vices  infâmes  de  ceux  qui 
les  oppriment.  Ainfi  la  perte  des 
mœurs  conduit  à  la  fervitude;  ainfî 
la  fervitude  achève  d'anéantir  les 
mœurs. 


N  v 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Depuis  ■  V avènement  de  Néron  au 
trône ,  jufqu'à  la  guerre  de  Bre- 
tagne, 

54-        J—/A  mort  de  Claude  fut  un  fecret, 
rfd£u,thé°d   Ju^lu'*  ce  qu'Agrippine  eut  pris  les 
Claude.        mefures  qu'exigeoient  les  circonf- 
tances.  Burrhus  fit  reconnoître  Né- 
ron par  les  cohortes  prétoriennes, 
&  le  fénat  fuivit  leur  exemple  avec 
ardeur.  On  mit  au  rang  des  dieux  le 
prince  fiupide,  qui  venoit  de  finir 
{es  jours  par  le  poifon.  Néron  pro- 
nonça fon  oraifon  funèbre  ,   où  il 
exalta  fa  prudence  &  fa  fageffe.  Cet 
éloge  rit  rire  TafTemblée,  quoique 
Séncque  y  dans  la  bouche  de  l'empereur.  Sénè- 
fcué ,  4;  s'en  que  ,    auteur  de  1  ouvrage  ,   com- 
«oquc.         pofa  lui-même  une  fatire  contre  la 
divinité  de  Claude.  Comment  avoit- 
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il  eu  le  front  de  faire  débiter  à  fon 
élève  des  faufletés  ridicules  ?  Juf- 
qu'alors  les  empereurs  avoient  mon- 
tré plus  ou  moins  de  talent  pour  la 
parole  &  la  compofîtion.  Néron, 
qui  n'étoit  que  dans  fa  dix-feptième 
année,  fe  portoit  à  tout  autre  genre 
d'exercices,  ou  plutôt  d'amufemens. 
Ses  penchans  ,  encore  déguifés , 
n'avoient  rien  que  de  frivole ,  8c 
même  de  vicieux.  Ennemi  du  travail , 
il  dut  (à  première  réputation  à  deux 
hommes  qui  travaillèrent  pour  lui» 

Burrhus  &Sénèque,  intimement  Néron  corn* 
unis,  firent  en  fon  nom  d'excellentes  mence  bici\» 

L    c '        t  -i  i  parce  que  Sc- 

cnoies.  Les  tribunaux  reprirent  leur  nèque&Bm> 
autorité  ,  le  defpotifme  cefla  pour rhus,  è°u\eir 
un  temps  d  alarmer  les  citoyens;  un 
difcours  plein  de  fàgeffe,  prononcé 
au  fénat  par  le  prince,  gravé  enfuite 
fur  des  tables  d'argent,  annonça  le 
bonheur  public  ;  quelques  paroles 
touchantes  de  Néron  charmèrent 
les  cceurs.  Je  voudrois  ne  J avoir pas 
écrire ,  dit  -  il  avant  que  de  fignet 
un  arrêt  de  mort.  Un  autre  jour, 
le  fénat  lui  témoignant  fa  reconnoi£ 
fance,  il  répondit  :  F  y  compte  9 
quand  je  la    mériterai.    Avec  de 

Nvj 
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bannes  leçons,  rien  n'eft  fi  facile 
aux  fouverains,    que  d'éblouir  par 
de  belles  apparences  ;  mais  on  n'en 
devient  que  plus  malheureux,  lorf- 
qu'on  eft  détrompé  par  les  effets. 
Les  com-      Nous  venons  de  voir  des  règnes 
du  tègne  en  deteitables,  commences  dune  ma- 
icnpofgienc.    nière   avantageufe   pour    l'état.    Il 
femble  que  les  princes  cherchoîent 
d'abord  à  infpirer  la  confiance,  afin 
d'endormir  les  fujets  fous  le  joug  de 
la  tyrannie.  Le  nouveau  règne  ne 
fera  pas  moins  horrible ,  parce  que 
les  rniniftres  qui  firent  le  bien  au- 
commencement,  ne  purent  en  ins- 
pirer le  goût  à  leur  maître,  que  tout 
entraînoit  au  mai» 

.1  il.  i         — -Êm+~ 

55.  Déjà  Néron  ,  corrompu  par  des 

Kéron  cor-  flatteurs  ,  dédaignoit  fa  femme  * 
^dP4ireedt  Pour  fe  livrer  à  une  affranchie.  Se- 
Bticannicus.  nèque  &  Burrhus  n-e  gênoient  point 
fa  paffion  y  de  peur  que  la  réfiftance 
ne  produisît  de  plus  grands  maux» 
Mais  Agrippine ,  furieufe  de  n'avoir 
plus  le  même  pouvoir,  faifit  cette 
occafion  d'éclater.  Elle  menaça  mê- 
me fon  fils  de  fe  déclarer  en  faveur 
deBritannicus,  qu'elle  lui  avoit  fa- 
«riii  i  „  &  qui ,  âgé  de  treize  ou  qua-» 
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tcfrze  ans ,  pouvoit  être  bientôt  un 
redoutable  rival. 

Néron  cefle  alors  de  fe  contrain-   n  l'empo*- 
dre.  Un  crime  aifreux  ne  l'étonné  fonne.&niat 

T,    r  •  T  1       ■  tL'aKe  ASnP" 

point.  II  fait  empoilonner  le  jeune  pine. 
prince  dans  un  repas ,  en  fa  préfence, 
en  préfence  de  fa  mère.  Il  diftribue 
les  dépouilles  du  mort  à  Burrhus, 
à  Sénèque  ,  aux  principaux  de  la 
cour,  apparemment  pour  acheter 
leurs  fuffrages.  Il  déclare  par  un 
édit,  que,  n'ayant  plus  de  frère , 
il  met  toutes  fes  erpérances  dans  la 
république.  Agrippine  s'emporte  : 
on  la  chafle  du  palais.  Accufée  de 
trahifon,  elle  fe  juftifie,  &  reprend 
une  apparence  de  crédit  qui  l'ap- 
paife. 

Après  un  crime  fi  noir  exécuté  de  Ses  eourfo 
fang-froid ,  Néron  foula  aux  pieds  n^uiues. 
toute  bienféance,  jufqu'à  courir  les 
rues  déguifé  pendant  la  nuit,  avec 
de  jeunes  débauchés;  infultant  les 
uns ,  volant  les  autres ,  s'expofant 
à  mille  outrages,  recevant  àes  coups 
fans  être  connu  ,  &  s'applaudiiîant 
de  (es  bafTefles.  Le  fénateur  Monîa- 
nus  l'ayant  maltraité  rudement,  dans 
une  de  ces  cour  fes  nocturnes  ,  ap- 


Il 
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►rit  que  c'étoit  l'empereur,  &  eut 
l'imprudence  de  lui  écrire  une  let- 
tre d'excu  fes.  Il  reçut  deux  mots 
pour  réponfe  :  Quoi,  un  homme  qui 
a  frappé  Néron  vît  encore  !  Le  feul 
parti  à  prendre  fut  de  fe  tuer  lui- 
même. 
te  gouverne-  Les  affaires  publiques,  entre  les 
mène  fe  fou-  mains  de  deux  miniftres  éclairés  s 

tient  ;    mais    _  —  ,  ,  ,r       , 

ne   peut  fe  le  reilentoient  peu  de  ces  delorares 
foutenkjong.  ju  prince.  Plufieurs  impôts  furent 

temps.  r  r    ,       •     ,  , 

abolis  ;  une  ordonnance   équitable 

réprima  les  coneuflions  des  publi- 

cains.  Il  n'en  falloit  pas  tant  pour 

!  charmer   le  peuple,  qui  borne  ks 

vues  au  préfent,  &  ne  pénètre  point 

l'avenir.  Mais  le  meurtre  de  Britan- 

m'eus ,   \qs  débauches  &  les  folies 

de  Néron,  annonçoient  toutes  les 

horreurs  de  la  tyrannie.  Ni  Sénè- 

que,  niBurrhus,  ne  pouvoient  con- 

ferver  long-temps  fa  confiance.  Une 

femme    impudique    fit   éclore    de 

nouveaux  crimes. 

Poppée  înf-       Poppée  brilloit  dans  Rome  par  fa 

îialejUri-  %ure,  (es  grâces,  fon  efprit,  fes 

«de.  richefles  ;  femme  admirable  n  elle 

avoit  été  vertueufe.  Othon,  homme 

de  plaifîrs,  fans  principes  &  fans 
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mœurs  ,.  l'avoit   débauchée  à  fcn 
mari  ;  &  il  l'avoit  enfuite  époufée. 
L'empereur  en  devint  éperdûment 
amoureux.  Elle  afpira  bientôt  à  Ton 
lit.     Prévoyant    qu'Agrippine    ne 
foufîriroit  point  qu'il  répudiât  Gc- 
tavie,  elle  réfoîut  de  perdre  Agrip- 
pine  même.  Elle  la  peignit  des  plus 
noires  couleurs.  Elle  excita  contre 
cette  altière  princefTe  la  jaloufie  de 
fon  fils.  Oeil:  votre  mère  qui  règne, 
lui  difoit-elle  :  vous  n'avez  pas  mê- 
me la  liberté.  Enfin  elle  l'entraîna 
au  parricide.  _____ ______ 

Comme  ni  le  fer  ni  le  poifon  ne        J9. 
paroiflbient   convenables    pour   ce     Néron  fait 
crime  ,   qu'il  importoit  d'enfevelir  a(ï:i(rin"  .fa 
dans  les  ténèbres  ;  un  affranchi  pro-  pme. 
pofa  l'expédient  d'un  vahTeau,  conf- 
truit  de  façon  qu'une  partie  fe  dé- 
monteroit  tout -à -coup  en  pleine 
mer,  &  rendroit  le  naufrage  inévi- 
table fans  qu'on  pût  en  foupçonner 
la  caufe.    Ce  projet  infernal  parut 
digne  d'être  adopté.  Néron  feignit,  Artîfîce  Po«i 
pour  attirer  fa  mère  dans  le  piège,  Ci  «e""1** 
un  retour  de  tendrefle  dont  elle  fut 
aifément  la  dupe.  Agrippine  vint 
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le  voir  à  Bayes.  Elle  monta  fur  te 
vaifleau.  La  machine  joua  mal,  ne 
l'écrafa  point  comme  on  l'avoit  cru  ; 
&  tandis  que  les  gens  de  fa  fuite 
périffoient,  elle  gagna  le  rivage. 
Une  femme  efpéra  d'être  fecourue 
en  criant  qu'elle  étoit  l'impératrice  ; 
mais  on  la  fit  tuer  à  coups  de  rames. 
Agrippine,  capable  dediffimujation 
malgré  fa  fureur,  envoya  informer 
fon  fils  du  naufrage  dont  elle  ve- 
noit  de  fe  fauver. 
Burrhus  &  ^  cette  nouve^e  5  l'empereur  eft 
sénèquecon-  concerné.  Il  s'imagine  déjà  voir  fa 
fuiccs.  mère  armer  contre  lui  &  les  foldats 

&  le  peuple.  Il  mande  Burrhus  & 
Sénèque.  Ces  miniftres,  qu'on  foup- 
çonne  de  n'avoir  pas  ignoré  le  pre- 
mier projet,  héfitent d'abord;  mais, 
foit  lâcheté  honteufe,  fok  odieufe 
politique ,  ils  nnifîent  par  entrer  dans 
les  fentimens  du  prince.  0n  ordonne 
un  parricide  ;  l'affranchi  Anicet  fe 
charge  avec  empreffement  de  J'exé- 
cuter.  Agrippine  dit  au  chef  des 
aifa.îins  :  Frappe  ce  ventre ,  qui  a 
porté  Néron.  Elle  expira  percée  de 
coups.  Tant  de  crimes  qu'elle  avoit 
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tommis  pour  la  fortune  de  Ton  fils  ^ 
ou  plutôt  pour  régner  avec  lui,  c'eft 
lui-même  qui  les  punit  par  un  crime 
atroce  ! 

Peu  de  fce'lérats  ont  l'ame  aflèz , IIs  «!««« 

.  ,  x        ,  .  les     retrote* 

dure  pour  être  a  1  épreuve  clés  re-  de  l'emp^ 
mords.  Néron  en  fut  déchiré  lui-reur- 
même ,  &  la  terreur  jointe  aux  cris 
de  la  confcience  le  réduifit  prefque 
au  défcfpoir.  Mais  la  flatterie  fut 
difliper  ces  orages.  Burrhus  leraf- 
fura,  en  lui  mettant  fous  les  yeux 
le  dévouement  des  prétoriens.  Sé- 
nèque*  lui  compofa  une  apologie, 
où  il  chargeoit  Agrippine  d'une 
faufle  conjuration.  Bientôt  le  fénàt, 
le  peuple  &  les  troupes,  firent  écla- 
ter leur  joie  d'un  événement  fi  di- 
gne d'horreur.  Ce  fut  un  fujet  .de 
fêtes  &  de  facrifices. 

On  obferva  cependant  comme  des   signes  fu^ 
fignes   de  la  colère   célefte  divers^5   ^fn1* 

y  .  v  -  ,.    r  colère  «leite, 

phénomènes  ,  ecliple  ,  tonnerre  ; 
auxquels  les  dieux  avoient  Ci  peu 
de  part,  dit  Tacite,  queNéron  jouit 
encore  plufieurs  années  de  l'empire, 
en  continuant  Ces  crimes.  Les  fecrers 
de  la  providence  font  impénétrables. 
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On  ne  peut  les  lire  dans  des  événe- 
mens   naturels,  que  chacun  inter- 
prète comme  il  lui  plaît.  Dieu  pu- 
nira ou  récompenfera  un  jour  :  c'eft 
tout  ce  qu'il  nous  importe  de  fa- 
voir  :  la  fuperfUtion  veut  deviner, 
&  fe  trompe. 
Néron  fe      Agrippine  étoit  un    frein  pour 
livre    à  des  Néron.  Lorfqu'il  en  fut  délivré,  il 
•idicuies,       le  livra  lans  retenue  a  les  penchans. 
On  le  vit  ne  s'occuper  que  de  chars  , 
de  chevaux  ,  de  mufique,  de  co- 
médie; fe  donner  en  fpe&acle,  d'a- 
bord à  (es  courtifans ,  enfuite  au 
peuple ,  comme  un  cocher  ou  un 
hiftrion  ;    payer    une    compagnie 
nombreufe,  uniquement  dedinée  à 
lui  applaudir  dans  ces  farces  ridi- 
cules. Ses  plus  nobles  amufemens 
furent  de  compofer   quelques  mé- 
chans  vers ,  que  des  poètes  igno- 
bles rajuftoient  à  leur  façon,  ou  de 
rafTembler  de  prétendus philofophes 
qui  le  divertifibient  par  leurs  dif- 
Jeux  néro- putes.  Pendant  fon  quatrième  con- 
sens, fulat»,  (  car   les  empereurs  avoient 
toujours  pris  de  temps  en  temps  le 
*  titre  de  confuls,  quelquefois  pour 
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peu  de  mois)  il  inftitua  des  jeux  à 
la  grecque,  &  les  appela  néroniens. 
On  devoit  les  célébrer  tous  les  cinq 
ans.  Il  difputa  contre  les  premiers 
de  Rome  le  prix  de  la  poëfie  &  de 
l'éloquence.  Quand  il  auroit  eu  pour 
concurrens  des  Cicérons  &  des  Vir- 
giles,  ce  prix  ne  pouvoit  lui  échap- 
per. Les  pantomimes  furent  bientôt  Pantomimes, 
en  confédération,  &  leur  art  fe  per- 
fectionna jufqu'au  prodige.  On  ra- 
conte qu'un  philofophe  ,  frappé  du 
jeu  d'un  de  ces  aéteurs  muets ,  s'é- 
cria :  Je  t'entends ,  tu  parles  avec 
les  mains. 

Nous  obferverons  que ,  fi  les  Goût  dépra* 
Romains  avoient  toujours  eu  la ve  des  Ro" 
pafïion  des  fpeétacles  ,  fans  goût 
pour  les  fpe&acles  vraiment  dignes 
d'un  peuple  poli,  cette  pafïion  &  ce 
mauvais  goût  dévoient  s'augmen- 
ter ,  dès  qu'on  cefToit  de  prendre 
part  aux  affaires  publiques  ,  dès 
qu'on  fe  livroit  aux  caprices  d'une 
cour.  La  bonne  tragédie  étoit  in- 
connue. Jamais  Térence  n'avoit  pu 
vaincre  l'afcendant  des  baladins.  Les 
gladiateurs  l'emportèrent  toujours 


fur  les  poètes.  Du  moins  les  pafl^ 
tomimes  n'enfanglantoient  point  là 
fcène  :  mais  ils  outrageoient  fou; 
vent  les  mœurs, 
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CHAPITRE    IL 

Cuerre  de  la  Grande-Bretagne.—-' 
Affaires  de  Rome,  jufquà  lapre? 
mière  confpiradon. 


P 


lus  les  princes  s'amufent,  plus  Révolte  tens 
les    peuples    foufFrent    d'ordinaire.  ]?     grandi» 

XT       r      r  .  Bretagne. 

Un  gouvernement  tyranmque  op- 
primoit  la  Grande- Bretagne.  On  s'y 
plaignoit  &  des  rigueurs  militaires 
&  des  vexations  de  finances.  L'efprit 
de  révolte  fe  répandoit  avec  chaleur 
parmi  une  nation  indomptable,  qui 
ne  cédoit  qu'à  la  force,  &  rongeoit 
fon  frein  en  murmurant.  Suétonius  Conquit;  de 
Paulinus  ,  eénéral  célèbre  ,  nouvel-  l  île  de  Wo* 
lement  arrive  dans  le  pays  ,  igno- 
rant l'état  des  chofes,  entreprit  la 
conquête  de  l'île  de  Mona  (Angle- 
fey  )  ,  dont  les  Druides  avoient  fait 
le  centre  du  fanatifme.  Il  réuffit, 
malgré  l'étonnement  qu'infpirèrent 
d'abord  aux  Romains  ces  prêtres 
terribles  ,  courant  çà  &  là  comme 
des,  furies  ,  avec  des  femmes  hideu-» 
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ùs  armées  de  torches;  leur  figure, 
leurs  cris,  leurs  imprécations,  re- 
traçoient  l'image  des  enfers.  Après 
N  la  défaite  des  barbares ,  il  fit  couper 
les  bois  facrés  ,  où  les  Druides  ver- 
foient  religieufement  lefang  humain 
-  fur  les  autels. 

«i.  Suétonius ,  victorieux  à  Mona, 

Suétonius  ne  (Q  doutoit  point  de  ce  qui   fe 

à  Un  la.  rei-        ^  .        ,        .  v      r  ,    .       T  ^ 

ne  Boàdkée.  palloit  derrière  lui.  .Les  Bretons 
avoient  pris  les  armes  ,  fous  les 
étendards  de  la  reine  Boadicée  , 
héroïne  fupérieure  à  toute  efpèce  de 
périls..  Us  avoient  forcé  d&s  places, 
&  égorgé  une  multitude  de  Remains. 
Le  général  fe  hâte  d'aller  au  fecours  : 
il  eft  contraint  d'abandonner  Lon- 
dres ;  mais  ayant  formé  un  corps  de 
dix  mille  hommes  ,  il  prend  un  pofte 
fi  avantageux ,  que  les  ennemis  , 
quoique  infiniment  fupérieurs  en 
nombre,  font  défaits  dans  une  grande 
bataille.  Il  en  périt,  dit-on  ,  quatre- 
vingt  mille.  Boadicée  fe  donna  la 
mort  pour  ne  pas  furvivre  au  mal- 
heur de  fa  nation. 
Rappel  de  Traverfé  par  la  jaloufie  de  l'in- 
tendant  ,  Suétonius  ne  recueillit 
point  les  avantage/  4e  la  victoire. 
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Néron  envoya  un  affranchi  nommé 
Poly&ète  pour  examiner  fa  con- 
duite. Le  farte  &~  Tinfolence  de 
l'envoyé  excitèrent  le  mépris  des 
Bretons  mêmes  ,  qui  virent  avec 
étonnement  un  valet  commander  à 
un  général  vainqueur.  Celui  ci  fut 
jappelé;  fes  fuccelfeurs  eurent  grand 
foin  d'éviter  la  guerre,  &  fe  firent 
honneur  d'une  tranquillité  qui  venoit 
de  leur  molefle.  Ils  fe  mettoient  ainfi 
à  couvert  du  côté  de  la  cour ,  au 
rifque  de  perdre  la  province. 

Quelques  affaires  de  Rome  méri-  Quatre  cents 
tent  plus  d'attention.  Le  préfet  de  «fciav«  pu- 

k.Ji  ^    **.'     rc  rc     »  J     nis  de  mort , 

.ville  ayant  ete  allafline  par  un  de  parce   ^un 

fes  efclaves,  on  délibéra  fi  tous  les  d'eux  *  tué 
autres  efclaves ,  au  nombre  de  quatre  oa  mai 
cents,  feroient  envoyés  au  fupplice, 
félon  l'ufage  barbare  établi  ancienne- 
ment. Le  peuple  s'y  oppofoit  par 
fes  clameurs  ,  une  partie  du  fénat 
n  jugeoit  comme  le  peuple  ;  mais 
e  jurifconfulte  Cafïms  foutint  for- 
ement  l'ancienne  coutume.  »  On 
9  objede ,  dit-il ,  que  les  innocens 
s  périront  ;  c'eft  ce  qui  arrive  quand 
»  des  troupes  font  décimées  pour 
avoir  fui  :  les  braves  tirent  au  fort 
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»  avec  les  coupables.  Tout  exemple 
»>  pareil  de  [éventé  a  quelque  chofe 
»  d'injufte;  néanmoins  le  bien  public 
35  compenfelemaldesparticuliers.ee 
L'avis  fanguinaire  l'emporta  fur 
l'humanité. 
Combles  la  C'eft  ainfî  que  des  barbaries , 
SofrîbannS  confacrées  par  le  temps  ,  fontquel- 
gn  ce  poLic.  quefois  foutenues  par  ceux  qui  de- 
vroient  en  mieux  connoître  l'in- 
juftice.  Il  falloit  donc  pour  le  bien 
public  ,  que  des  milliers  de  têtQS 
répondirent  de  la  fureté  d'une  feule, 
&  que  le  crime  d'un  feul  fut  puni 
par  la  mort  de  tous  !  Sans  doute  les 
efclaves  n'étoientpas  comptés  parmi 
les  hommes.  Cependant  le  loi  Pé- 
tronia  défendit  de  les  expofer  aux 
bêtes ,  fans  la  permilïion  du  magik 
trat  :  loi  propre  à  confoler  de  tant 
d'horreurs  ,  fuppofé  que  Jes  magif- 
trats  fufTent  humains.  Pouvoient-ils 
l'être  fous  un  tyran  ,  &  avec  des 
préjugés  de  tyrannie  ? 
Crime  de      A  l'occafion  de  quelques  fatires, 

S°«£itaê  Ne'ron  fait  revivre  le  crime  de  Ièfe- 

majefté.  AntifHus,  préteur,  eût  été 
puni  de  mort  p:>ur  ce  Oyj2t,  fi  Thra^ 
féa  n'avoit  eu  le  courage  d'opiner 

feulement 
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feulement  à  l'exil.  Véïenton ,  autre 
perfonnage  diftingué ,  fut  banni  de 
même  ,  &  (es  écrits  condamnés  au 
feu,  La  défenfe  de  les  lire  les  fit 
rechercher  :  on  les  oublia  ,  dès  que 
,1e  péril  ne  fubfifta  plus.  Ceft  le  fort 
de  plufîeurs  ouvrages  pareils.  

Il  n'y  avoit  queBurrhus&  Séné-  tfa>  J 
que  ,  dont  les  avis  ,  malgré  leur  MortdeBur- 
complaifance,  puffent  modérer  la  rhus>  &  «- 
tyrannie  de  Néron.  Malheureufe-  3ji*** 
ment  le  premier  mourut  ;  &  fon 
maître  fut  foupçonné  d'avoir  avancé 
Ùl  mort.  Le  fécond  ,  fe  voyant  près 
d'une  difgrace ,  voulut  la  prévenir 
par  la  retraite.  Il  offrit  à  l'empereur 
de  quitter  les  biens  immenfes  qu'il 
poïfédoit.  Néron  refufa  d'y  confen- 
tir ,  lui  donna  de  nouvelles  marques 
de  confiance  &  de  tendrefle  ;  &  en 
paroiifant  le  regretter  ,  fe  réjouit 
de  le  voir  loin  de  ia  cour.  Les  ou» 
vrages  de  Sénèque  refpirent  un 
ftoïcifme  impofant,  qu'il  eft  impof- 
fible  de  concilier  avec  fon  opulence 
&  fon  luxe.  Nous  le  verrons  mourir 
avec  courage  ;  les  foibleffes  de  fa 
.vie  n'en  font  que  plus  furprenantes. 

Tigellinus  ,  nouveau  préfet  de     Mcukt» 

Tome  Ul  Q 
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tfoaivïe ,  se  la  garde  ,  fcélérat  digne  de  Néron, 

autres  amies     1  .     <  •    -n  1        c 

àc  Néron,  devint  le  minittre  de  les  crimes. 
Bientôt  Octavie  fut  non  feulement 
répudiée ,  exilée  ,  mais  égorgée  ; 
&  fa  tête  fut ,  pour  ainfi  dire ,  le 
préfent  de  noces  de  Poppée  ,  fon 
infâme  rivale.  Le  combie  de  l'infa- 
mie ,  c'efl:  qu'afin  de  lui  fuppofer  un 
crime  ,  l'affranchi  Anicet  l'accufa 
d'adultère  avec  lui-même  :  il  ne 
pouvoit  mieux  faire  fa  cour  à  l'em- 
pereur. Après  la  mort  d'Oâavie, 
on  rendit  aux  dieux  de  folennelles 
actions  de  grâces  j  cérémonie  qui 
fuivoit  toujours  les  meurtres  céîè- 
•bres.  Néron  fe  jouoit  ainfi  des  dieux 
i&  du  genre  humain. 
Défcwichtt    Ses  débauches  égaloient  fa  cruauté. 

•ScufM.      J)ans  une  fètQ  qUe  \u[  donna  Tigel- 

Jinus ,  il  fe  maria  comme  femme  à 
tin  certain  Pythagoras  ;  dans  une 
autre  occafion ,  il  époufa  pour  femme 
un  eunuque.  Ces  horreurs  ne  de- 
Vroient  pas  fouiller  l'hiftoire,  fi  elles 
«l'apprenoientà  quel  point  l'abus  du 
pouvoir ,  &  TivrefTe  des  partions  % 
peuvent  dégrader  un  fouverain  ;  fi 
elles  n'apprenoient  du  moins  qu'il 
s'expofe  à  des  diffamations  incroya- 
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"blés ,  en  fou'ant  aux  pieds  les  lois 
de  la  fociété  &  de  la  nature. 

On  lui  attribua  un  incendie  qui  Incendie  de 
confunu  plus  des  deux  tiers  de  Ro-  Rome' 
me;  on  publia  qu'il  i'avoit  confédéré 
avec  plaiiir  du  haut  d'une  tour  ,  en 
chantant  un  poëme  fur  l'embrâfement 
de  Troie.  La  haine  inventa  vraifem- 
blablement  ces  bruits  ;  car  que  ns 
pouvcit-elle  pas  attribuer  à  Néron  ? 
il  voyoit  avec  peine  l'irrégularité  Nouveau  P^ 
de  la  viile,  fes  rues  étroites  &  tor-lais  de  ^L~ 
tueufes  ;  il  la  fit  reconftruire  plus 
belle  &  moins  expofée  aux  incendies. 
Un  fuperbe  palais  s'éleva  (ur  les 
Tuines  publiques  ,  tout  brillant  d'or 
&  de  pierres  précieufes ,  &  renfer- 
mant dans  fon  enceinte  des  forets  , 
des  lacs ,  des  campagnes ,  avec  tou- 
tes les  richefTes  de  1  art.  Quand  Néron 
le  vit  achevé  ;  Je  commence ,  dit-il  , 
à  être  logé  en  homme.  Un  grand 
homme  n'auroit  pas  eu  befoin  de 
ce  logement. 

Plein  d'idées  extravagantes  ,  il     proJc:  & 
entreprit  un  canal  navigable  depuis  canal  »  ru>- 
le  lac  Averne  jufqu'à  l'embouchure^^  * 
du  Tibre ,  à  travers  des  terres  arides 
%  4fi  rochers  faos  eau  ,  dans  un 
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efpace  de  cent  foixante  milles.  L'on* 
vrage  étoit  impoflîble  ;  l'utilité  n'en 
pouvoit  être  que  médiocre.  On  y 
travailla  beaucoup ,  &  l'on  compta 
pour  rien  tant  de  fueurs  &  de  peines 
perdues.  Les  profufions  énormes  du 
prince,  jointes  à  Ces  folles  entrepri- 
fes  ,  abforboient  la  fubftance  de  l'em- 
pire. Aulîi  avoit  il   pour  maxime 
de  tout  piller. 
Lm  chrétiens      Quoiqu'il  eût  prodigué  les  fècours 
l'incendie,  &  au  peuple  après  l'incendie,  il  n'en 
punis  cruelle-  étoit  pas  moins  accufé  par  le  bruit 
—  ;  public.  Il  crut  fe  juftifier  en  rejetant 
l'accufation  fur  des  innocens.  Les 
chrétiens  fe  multiplioient déjà,  mais 
dans  l'obfcurité  ;  &  l'on  confondoit 
leur  religion  inconnue  avec  les  fu- 
perftitions  les  plus  groflïères.   Ils 
étoient  haïs,  parce  qu'on  les  croyoît 
les  ennemis  du  genre  humain.  C'eft 
la  faulTe  idée  qu'en  donne  Tacite 
lui  même.  Ce  grave   hiftorien  en 
parle  comme  de  fcélérais  dignes  des 
plus  rudes  çhcLtimens  ,  quoique  fâ- 
crifiés   par    rinjuftice    de   Néron. 
On  fuppofa  calomnieufement  qu'ils 
»    étoient  les  incendiaires.  On  en  n\t 
périr  une  infinité  par  des  fupplices 
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affreux.  Cétoit  un  fpeétacle  pour  les 
Romains.  Aflîs  lui-même  fur  un 
char  ,  l'empereur  fe  fit  un  amufe- 
ment  de  voir  (es  malheureufes  vic- 
times ,  ou  dévorées  par  les  bêtes  , 
ou  brûlées  comme  des  flambeaux;  & 
l'on  jugea  que  leur  condamnation 
ctoit  un  des  plaifirs  de  fa  cruauté. 


Qii; 
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CHAPITRE    III. 

Fin  du  règne  de  Néron. 


6ï-        {_j  E  monftre  lafla  enfin  la  patience 

£>*Pi!onî(2  ^e  **es  ^r^*  ^ne  conspiration  fe 
W'Epicaris.  forma  ;  Pifon  en  étoit  le  chef;  plu- 
fieurs  illuftres  citoyens  y  entrèrent, 
&  l'affranchie  Épicaris  échauffa  le 
courage  des  confpirateurs.  Le  fecret 
fut  inviolablement  gardé.  Mais  un 
efclave  le  devina  aux  préparatifs  de 
fon  maître.  On  arrêta  quelques  cou- 
pables ,  dont  la  foibleffe  trahit  les 
autres.  Épicaris  foutint  la  torture 
en  héroïne  ;  exemple  de  courage  , 
remarquable  fur-tout  dans  une  femme 
de  plaifir.  Le  fang  coula  bientôt  de 
tous  côtés.  Pifon ,  prêt  à  mourir  , 
fit  fon  teftament ,  &  y  prodigua  les 
flatteries  à  Néron,  dans  la  vue  d'ob- 
tenir grâce  pour  une  époufè  infidelle 
qu'il  adoroit. 
Courage  de  Deux  conjurés  intrépides  fîgna- 
êts  conjurés,  lerent  au  contraire  leurs  lentimens 
de  liberté.  L'empereur  demandant  à 
Subrius ,  pourquoi  il  avoit  violé  fon 
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ferment  :  Je  te  hdijfois ,  répondit  ce 
tribun.  Perfonne  ne  Ca  été  plus  fidèle  , 
tant  que  tu  as  mérité  V amour.  En  te 
voyant  parricide  de  ta  mère ,  meur- 
trier de  ta  femme ,  cocher,  hifirion  , 
incendiaire ,  je  n'ai  pu  ni  empêcher 
de  te  haïr.  Ces  paroles  furent  un 
coup  de  poignard  pour  le  tyran. 
Le  centurion  Sulpicius  lui  répondit 
à  une  demande  pareille  :  J'ai  conf- 
jtjré  par  %èle  pour  toi  :  il  ny  avoil 
que  ce  moyen  de  finir  tes  crimes. 

La  célébrité  de  Sénèque  &   de  sénèque  fer- 
Lucain  rendent  leur  mort  plus  in-  cé.  de  *'0"' 
téreflante.    Celui-là    fut    aceufé ,  ncJ. 
peut-être  avec  fondement  quoique 
fans  preuve  certaine,  d'avoir  eu  part 
à  la  conjuration.  La  haine  fecrète 
de  fon  élève  faifit  avec  joie  Focca- 
fion  de  s'en  délivrer.  On  lui  envoya 
l'ordre  de  mourir*  Il  fe  Rt  ouvrir  les 
veines ,  ainfi  que  Pauline  fa  femme. 
N'ayant  pu  obtenir  d'ajouter  à  fon 
teftament  des  legs  en  faveur  de  (es 
amis  :  Je  vous  laïjje,  leur  dit-il,  ce 
qui  me  rejle  de  plus  précieux ,  Vexem~ 
pie  de  ma  vie.  Sénèque  ne  fera  ja-     ïî  eft  un" 
mais  le  modèle  des  vrais  philofo-  ™uvais  mo' 
phes  ni  des  bons  écrivains,  quoique 

Oiv 
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{es  ouvrages  foient  pleins  de  belles 
panfées  &  d'excellentes  maximes» 
Son  ftyle  affecté  corrompit  le  goût; 
fa  morale  fàitueufement  auftère  fut 
démentie  par  fes  actions. 
Mon  de  Lu-  Lucain,  le  Senèque  des  poètes, 
<au1,  mourut   de    la  même    manière.   Il 

a.voit  encenfé  Néron  dans  fa  Phar- 
fale  :  il  étoit  devenu  fon  ennemi 
mortel  par  un  reffentiment  d'auteur; 
parce  que  le  prince ,  qui  fe  méloit 
de  poéfie  ,  avoit  bleffé  fon  amour- 
propre  en  rival  jaloux. 
Mort  ie  Pé-       On  ne  voit  plus  que  têtes  illuftres 
^nu1'leSde  tomber  fur  le  moindre  foupçon.  Je 
Thrifia.       ne  parlerai  point  de  Pétrone,  cet 
épicurien  élégant,  le  maître  de  Né- 
ron dans  la  fcience  des  voluptés, 
auquel  on  attribue  une  fatire  obf» 
cène  &  ingénieufe  dont  il  refte  des 
fragmens.  Mais  je  dois  nommer  So- 
ranus  &  Thraféa,  deux  fénateurs, 
dignes  de  l'ancienne  Rome  par  leurs 
vertus,  criminels  à  ce  titre  même 
dans  une  cour  fi  abominable. 
Procès  re-      Les  crimes  imputés  à  Thraféa  fu- 

«arquablcdu  t  ^   n»avojr  pas  0ffert  des  facrî_ 

nces  pour  la  conlervation  du  prince 
&  de  fa  divins  voix^  de  l'avoir  blâmé 
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'de  faire  le  comédien  furie  théâtre; 
de  s'être  retiré  du  fénat,  quand  on 
y  lut  l'apologie  fur  le  meurtre  d'A- 
grippine  ;  de  s'être  abfenté  quand 
on  décerna  les  honneurs  divins  à 
Poppée ,  devenue  une  déefle  après 
que  fon  mari  en  colère  l'avoit  tuée 
d'un  coup  de  pied.  Le  refte  de  l'ac- 
cufation  étoit  de  même  nature.  L'ac-  Son  floï<#y 
cufé  étant  ftoïcien  de  mœurs  &  d;o-  mc" 
pinion  ,  on  ne  manqua  pas  de  pein- 
dre fa  fe&e  comme  ennemie  de  l'état, 
en  ce  qu'elle  infpiroit  l'amour  de  la 
liberté.  Cet  illuftre  Romain  j  con- 
damné par  le  fénat,  eut  le  choix 
de  fon  fupplice;  faveur  qu'on  accor- 
doit  facilement.  Il  fe  prépara  fans 
trouble  à  la  mort,  fe  fît  ouvrir  les 
veines,  arrofa  le  plancher  de  fon 
fang,  &  dit  :  Faijons  une  Libation 
à  Jupiter  libérateur.  La  fermeté  ftoï- 
que  n'avoit  rien  pris  fur  fon  in- 
dulgence. Il  répétoit  fouvent  cette 
maxime  :  Qui  hait  les  vices ,  hait  les 
hommes.  Mais  ne  doit  on  pas  plu- 
tôt haïr  les  vices,  &  fupporter  ks 
Vicieux  ? 

•    Au  milieu  de  tant  de  fcènes  af-     Tirïdate  à 
freufes,  arrive  Tiridate ',  frère  de  Ro^e  cqu;- 

O  v 
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«ieNir.Ki&r  Vologèfe  roi  des  Parthes,  qur  vé- 
noit  recevoir  la  couronne  d  Armé- 
nie en  pur  don ,  après  avoir  long- 
temps fait  la  guerre  pour  s'en  em- 
parer. Il  effc  accueilli  magnifique- 
ment ;  &  plus  il  s'humilie  ,  plus  il 
eft   comblé    de    Iargeffes.  Témoin 
des  frivoles  &  indécens  plaifirs  de 
Néron ,  il   mépriie  enfin  celui  de- 
■  Gorbulcm   vant  lequel  il  s'eft  profterné.  Cor- 
«ondamné ,    bulon  -  le  plus  çrand  général  de  ce 

ra-ce       ou  il  '  ••/•>• 

ttoitungraad  temps  ,  avoit  julqu  alors  contenu  & 
bomme.        réprimé  les  Par  thés,  devenus  très- 
redoutables  aux  Romains.  Il  faifoit 
J'efpérance  de  Rome,  &  on  lui  défi- 
roit  l'empire.  Tant  de  mérite  étoit 
un  crime  capital.  Corbulon  fut  rap- 
pelé ,  &  reçut  en  chemin  l'ordre  de 
mourir. 
vologèfe  re-      Vologèfe  ,  preflfé  par  Néron  de 
jeuc  une  in-  v*nir  le  voir  ,  à  l'exemple  de  fon 

viranon      de  r  s         — .    .  .        *     .    .     .      .  *  .  rr 

reu-peceur.  frère  Tiridate,  lui  écrivit  :  rous 
pouvez  plus  aifémenL  que  moi  pafftr 
la  mer;  ven%^  en  Afie ,  &  nous 
conviendrons  d'une  entrevue.  L'em- 
pereur piqué  eut  envie  de  marcher 
contre  les  Parthes.  Une  autre  ef- 

.    pfce  d'ambition  l'entraîna  ailleurs. 

•7?    .       Il  voukit  aller  en  Grèce  pour 

Voyage    n4 
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remporter  des  victoires  théâtrales. dîculc d*Nf' 
Il  partit  avec  une  armée  de  muii-c<N 
ciens  &  de  bateleurs.  Il  parcourut 
tous  les  jeux ,  gagna  dix-huit  cents 
couronnes,  &  crut  effacer  la  gloire 
des  héros  de  la  république.  Par  re- 
connoiffance ,  il    déclara  libre  la 
Grèce  qui  admiroit  fes  talens,  ou 
plutôt  qui  flattoit  fa  vanité;  mais 
cette  liberté  imaginaire  ne  la  ga- 
rantit d'aucune  efpèce  de  vexation. 
Il  revint  triomphant  en  Italie.  Son  On  le  flatte 
entrée  à  Rome  fut  un  étrange  fpec-J0fc^â 
tacle  pour  cette  ville  pleine  de  tro- 
phées. Le  fénat,  les  chevaliers,  le 
peuple,  à  la  fuite  de  fon  char,fai* 
foient  retentir  les  airs  d'acclama- 
tions honteufes  :  Vive  le  vainqueur 
des  jeux  olympiques  ,  des  jeux  py* 
thiens  !  Néron  eft.  un  autre  Hercule , 
Néron  ejl  un  nouvel  Apollon,  Seul  il 
a  vaincu   dans  tous  les  genres  de 
combats  &  de  jeux  ,  &c.  En  même 
temps  que  la  tyrannie  réduifoit  les 
Romains  à  des  baflTefles  fi  déplo- 
rables ,  elle  redoubloit  leur  haine 
contre  le  tyran.  Une  confpiratiou 
prefque    générale   les   en    délivra 
bientôt. 

Ovj 
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68.  Vindex  donna  le  fignal  dans  te 

Révolte  de  Gaule,  où  il  commandoit.  C  étoit 
Viudex&de  un  Gaulois   d'iliuilre  naiflance,  & 
zèle  pour  la  patrie.  Il  n  eut  pas  de 
peine   à  foulever  des  peuples  en- 
core fiers  fous  l'opprellion.  Ayant 
befoin  de   fecours  ,   il   s'adreffe  a 
Galba,  gouverneur  d'Efpagne,  hom- 
me paifible  ,  qui ,   descendant  des 
premières  familles  de  Rome,  n'avoit 
échappé  aux  coups  de  la  tyrannie, 
que  par  une  conduite  molle  &  par 
une  vie  obfcure.  Galba  héfite,  dé- 
libère avec  (es  amis.  On  lui  repré  » 
fente  que  délibérer  en  pareille  ma- 
tière ,  c'eft  déjà  être  criminel  ;  qu'il 
faut  à  l'infhnt ,  ou  marcher  contre 
Vindex  qui  lui  préfente  l'empire , 
ou  prendre  les  armes  contre  un  ty- 
ran. Il  fe  détermine  enfin  à  la  ré- 
volte; mais  il  refufè  Je  titre  d'em- 
pereur que  (es  troupes  vouloient  lui 
donner,  &  il  fe  déclare  fimple  lieu- 
tenant du  fénat  &  du  peuple. 
Mon  de  Vin-      A  cette  nouvelle  ,  les  autres  gou- 
«jex,  &mo-  verneurs  de  province,  ravis  de  trou- 

«iuation     de  ,     £  '  - 

.Vilnius,  ver  un  cher,  embraiient  ion  partr. 
Virginius  avoit  un  commandement 
en  Germanie,  Quoiqu'ennerai  feçrgt 
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de  Néron ,  il  marcha  contre  Vindex  , 
&  finit  par  s'accorder  avec  lui  dans 
une  entrevue.  Celui-ci  alloit  entrer 
dans  Befançon,  comme  on  en  étoit 
convenu.  L'armée  romaine,  igno- 
rant cet  accord,  fe  crut  attaquée, 
fondit  fur  fes  troupes ,  les  tailla  en 
pièces  ;  &  Vindex  fe  tua  de  défeC- 
poir.  Virginius  auroit  pu  fe  faire 
empereur.  Il  n'eftimoit  point  Galba, 
il  haïfïbit  Néron.  Sans  fe  déclarer 
pour  le  premier  ,  il  attendit  les 
événemens ,  réfolu  de  fervir  fa  pa- 
trie autant  qu'il  feroit  poflible.  Dans 
la  fuite  des  révolutions ,  il  refufa 
pluneurs  fois  l'empire,  &  il  mourut 
conful  fous  Nerva. 

Si  le  tyran  avoit  eu  un  peu  de  Kéron  fe  ii- 
courage ,  peut-être  auroit-il  trouvé  vte  * la  **"• 
des  reffources  dans  la  tempête.  Loin 
de  prendre  quelque  mefure,  ou  quel- 
que   réfolution  vigoureufe ,   il   ne 
montre    qu'une     ftupide     lâcheté. 
Nymphidius  ,   préfet   du  prétoire 
avec  Tigellinus  ,  trahit  fon  devoir, 
débauche    les  prétoriens  ,  en  leur  . 
promettant  des  fommes  immenfes  au 
nom  de  Galba.  Néron,  abandonné 
de  fe*  gardes ,  va  fe  cacher  dans  la 
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d?mJe  con"  rnaifon  d'un  affranchi.  Le  fénat  s*af- 
taoct.  femble,  le  déclare  ennemi  de  l'état, 

le  condamne  à  être  puni  comme  tel 
félon  Vancientie  coutume ,  &  pro- 
clame enfin  Galba  empereur.  L'af- 
franchi porte  cette  afFreufe  nouvelle 
à  fon  maître;  il  lui  explique  Van- 
cienne  coutume  :  c'étoit  d'attacher  le 
criminel  à  un  poteau,  &  de  le  battre 
il  fe  tue  de  verges  jufqu'à  la  mort.  Ne  pou- 
av«c  peine.    vant  foutenjr  une  teue  idée,  Néron 

e/Taie  d'une  main  tremblante  la  poin- 
te de  deux  poignards.  Sa  lâcheté  le 
défarme  :  il  dit  que  l'heure  fatale 
n'efl:  pas  encore  venue.  Cependant 
des  foldats approchent  pour  le  faifir. 
Que  faire?  Il  fe  ranime,  préfente 
le  poignard  à  fa  gorge,  &  demande 
du  fecours  à  fon  fecrétaire,  qui  lui 
aide  à  l'enfoncer.  Ainfi  mourut,  âgé 
de  trente  ans,  un  prince  dont  le 
nom  femble  exprimer  tous  les  cri- 
mes. 
?n  ¥  *'é"      La  famille  d'Augufte  fut  éteinte 

teint    la    fa-    ,  .  £>        ,_.,   . 

mille  «tàu-  dans  fa  perlonne.  Un   1  ibère  ,   un 

5ulie*  Caiigula,  un  Claude,  un  Néron: 

voilà  ceux  pour  qui  Augufte  avoit 

ufurpé  l'empire  du  monde  !  ceux 

pour  qui  Rome  avoit  aiTujetti  tant 
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de  peuples  !  Voilà  les  maîtres  que 
les  richefles ,  la  corruption  des 
mœurs,  le  mépris  de  la  vertu  &  le 
débordement  des  vices,  préparoient 
depuis  long-temps  aux  Romains! 
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GALBA.  —  OTHON.— 
VITELLIUS. 

«*.       J-Zepuis  la  défaite  de  Vindex, 
Galba,  maî-  Galba  retiré  dans  une  ville  d'Efpa- 

tre  de  1  em-  r  .  ,        Tl  r  . T    x 

pire,  fait  de  gne  le  croyoït  perdu.  11  penloit  a 
grandes  fau-  fe  donner  la  mort,  quand  il  apprit 
la  révolution.  Il  fe  hâta  d'en  pro- 
fiter; mais  vieux,  rigide,  économe 
jufqu'à  l'avarice,  incapable  de  fe 
plier  aux  circonstances  :  trop  foible 
à  l'âge  de  foixante  &  treize  ans  pour 
foutenir  le  poids  de  l'empire,  il  ne 
trouva  dans  la  fouveraineté  qu'un 
écueil  &  un  naufrage.  Jetons  un 
coup-d'œil  rapide  fur  {es  fautes, 
pour  découvrir  la  fource  de  fes 
malheurs. 
I!  s'attire  la      Rien  n'étoit  plus  dangereux  que 

haine  des  fol- d»irrher   Iej,    fokJatSj    puifqu>ils    Ve- 

noient  de  donner  l'empire ,  &  qu'ils 
pouvoient  le  donner  encore.  Cepen- 
dant à  peine  arrivé  en  Italie,  Galba 
fait  mafTacrer  une  légion  de  marine, 
nouvellement  créée  ,  qui  deman- 
doit  la  confirmation  de  fon  établit- 
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fement.  Les  prétoriens  comptoient 
fur  les  fommes  qu'on  leur  avoit  pro* 
mifes,  ou  du  moins  en  attendoient 
une  partie.  Il  confond  leurs  efpé- 
rances ,  en  difant  qu  un  empereur 
choïfit  fes  foldats  ,  &  ne  les  achète 
point.  Dès-lors  les  foldats  devien- 
nent (es  ennemis.  Et  pouvoit-il 
régner  fans  eux? 

D'un  autre  côté,  le  peuple  que  II  donne  fie» 
les  fpedacles  &  les  largefîes  de  ^yj^'" 
Néron  avoient  aveuglé  fur  fa  tyran- 
nie, murmure  de  l'avarice  d'un  prin- 
ce qui  lui  refufe  les  mêmes  amufe- 
mens.  Une  foule  de  citoyens,  dé- 
pouillés de  ce  qu'ils  avoient  obtenu 
fous  le  dernier  règne ,  s'indignent 
du  renverfement  de  leur  fortune. 
Ces  démarches  étoient  d'autant  plus  Injuâfcc 
imprudentes  ,  que  plufieurs  traits 
d'injuftice  efraçoientce  qu'elles  pou- 
voient  avoir  d'équitable.  Nymphi- 
dius  ayant  cabale  pour  fe  rendre 
maître  de  l'empire,  Galba  fit  exé- 
cuter militairement  un  nombre  de 
perfonnes  diftinguées,  fur  des  ac- 
cufations  fans  preuve.  Il  épargna 
l'infâme  Tigellinus,  en  même  temps 
qu'il  févit  contre  des  hommes  moins 
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Mauvaîfe  odieux.  Effrayé  des  moindres  dé- 
or.ouue.  penfeSj  il  foufFrit  les  concuflîons 
de  trois  miniftres  qui  vendoient 
tout,  &  faififlbient  avidement  l'oc- 
cajion  de  s'enrichir.  Il  fembloitdonc 
n'être  avare  ou  économe,  que  pour 
ménager  à  Tes  miruftres  les  moyens 
de  faire  des  rapines. 


69.  Déjà   l'armée  de  Germanie  de- 

GaibaaJopte  rnandoit  un  autre  empereur;  c'eft* 

Pifon,  &  lui   x      ..  r  r  •       j,         c  • 

donne  <e  fa-  a-dire  ,  le  propoloit  d  en  taire  un. 

8«'confeii».  La  révolte  ne  pouvoit  manquer  d'ê- 
tre bientôt  contagieufe.  Galba  Ten- 
tant fa  foibleffè  chercha  un  appui 
dans  Pifon  ,  moins  diftingué  par 
fon  illuftre  naiflance  que  par  (es, 
vertus.  Il  l'adopta.  Le  difeours  qu'il 
lui  adrefle  dans  Tacite,  feroit  digne 
de  l'homme  le  plus  (d.g^.  En  l'ex- 
hortant à  une  conduite  prudente  & 
modérée  :  »  Il  n'en  eft  pas  ici,  lui 
*  dit-il ,  comme  ailleurs  ,  où  une 
33  maifon  règne  ,  &  tout  le  refte 
3>  eftefclave.  Vous  devez  gouverner 
33  des  hommes  qui  ne  peuvent  fup- 
33  porter  ni  une  entière  fervitude, 
33  ni  une  liberté  entière.  «  Pifon 
n'eut  pas  le  temps  de  mettre  ea 
ufage  ces  confeils» 
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Un  fa&ieux ,  outré  de  la  préfé-  Odion  for- 
rence  que  Galba  venoit  de  donner  îufurp/c0' 
à  Pifon,  conjura  la  ruine  de  l'un  &  l'empire» 
de  l'autre.  Ce  rival  étoit  Othon ,  le 
mari  de  Poppée,  le  favori  de  Né* 
ron  ,  avant  que  fa  femme  eût  fé- 
duit  le  prince;  courtifan  décrié  pour 
(es  débauches  &  pour  fon  luxe, 
endetté  de  deux  cents  millions  de 
fefterces,  &  réduit  à  ne  pouvoir  fe 
fâuver  que  par  un  coup  de  défefc- 
poir.  Périr  dans  une  bataille,  ou 
fuccomber  en  juftice,  c'étoit  pour 
lui,  difoit-il,  à  peu  près  la  même 
chofe.  Ses  amis  &  (es  efclaves  l'ex* 
citoient  à  tout  hafarder.  Il  y  étoit 
encore  animé  par  les  promefles  des 
aftrologues,  »  efpèce  d'hommes, 
»  dit  Tacite,  qui  fe  joue  des  grands, 
»  qui  donne  des  efpérances  tromr 
*>  peufes ,  que  l'on  condamnera  tou- 
*>  jours  dans  notre  patrie,  &  qu'on 
»  y  retiendra  toujours.  «  Us  pro- 
mettaient l'empire  à  Othon  :  c'étoit 
le  moyen  de  fe  faire  croire. 

Deux  foldats  entreprenans  diri-    Lej  prêta, 
gèrent  le  complot.  Au  jour  marqué,  ncm  le  Pw 
on  porte  Othon  dans  le  camp  desclamcni* 
prétoriens.  La  foldatefque  le  pra- 
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clame  empereur,  les  officiers  font 
entraînés  par  l'exemple.  Pifon  & 
Galba  s'efforcent  en  vain  d'arrêter 

*  de  CiSfona  le  cours  ^u  défordre  :  iîs  *°nt  maffa- 
'  crés.  Othon  fe  donna  le  plaifir  de 
confidérer  leurs  têtes  fmglantes. 
Galba  au  contraire  avoit  dit  à  un 
foldat ,  qui  fe  vantoit  d'avoir  tué 
Othon  ,  ces  paroles  dignes  d'un 
grand  homme  :  Camarade  ,  qui  te. 
Va  commandé?  Les  anciennes  pros- 
criptions ,  la  cruauté  des  fuccefleurs 
d'Augufte ,  avoient  tellement  éteint 
la  plupart  des  anciennes  familles, 
que  depuis  Galba  il  n'y  eut  aucun 
empereur  qui  en  tirât  fon  origine. 
Viteiiîutpro-  Tandis  qu'Othon,  reconnu  fan» 
<kr^anie.e  peine  par  le  fénat,  recevoit  les  hom- 
mages ordinaires  de  la  flatterie  ,  un 
concurrent  venoit  s'emparer  de  la 
puiflance  fouveraine.  Les  légions  de 
Germanie  avoient  proclamé  empe- 
reur, avant  le  meurtre  de  Galba, 
Vitellius  leur  commandant,  dont  la 
jeunefle  infâme  paffée  avec  Tibère 
auroit  fuffi  pour  le  déshonorer, 
quand  même  il  n'y  auroit  pas 
ajouté  de  nouvelles  infamies  ,  la 
se*  vïœt.  crapule  ,  la  baflfefTe  ,  &  tous  lea 


R  o  M  a  ï  k  ï.       335 

Vices  d'une  ame  lâche.  Une  partie 
des  Gaules  s'étoit  déclarée  en  fa 
faveur.  Valens  &  Cécina,  (es  géné- 
raux, dévoient  fuppléer  à  fon  inca- 
pacité pour  la  guerre.  Othon  fe  Reflôur««i 
difpofoit  à  la  foutenir.  Il  avoit  de 
fon  côté  Rome,  les  prétoriens,  des 
légions  nombreufes  ;  &  fon  élévation 
fembloit  en  quelque  forte  donner 
du  reflbrt  à  fon  génie,  auparavant 
enchaîné  par  la  mollefle. 

On  ne  connoifToit  plus  la  guerre  On  ne  co«. 
en   Italie,  depuis  ^qu'Augufte  fyf^/ï 
ctoit  rendu  le  maître  à  force   de  Rome  ;    on 
politique  &  de  violences.  Les  pré-  J^  p»p«© 
toriens  menoient  une  vie  tranquille 
&  licencieufe;  d'autant  plus  corrom- 
pus, que  les  princes  ne  pouvoient 
fe  les  attacher  qu'en  leur  prodiguant 
des  largefTes.  Les  fénateurs,  les  che- 
valiers, étoient  en  général  fi  éloi- 
gnés de   la  difcipline ,    que   leurs 
préparatifs  annonçoient  plutôt  des 
fêtes   brillantes   que   des   combats, 
La  frayeur  fe  répandoit  dans  toute 
la  ville;  &  les  idées  de  guerre  nç 
plaifoient  qu'à  ces  efprits  remuans, 
ou  à  ces  hommes  ruinés,  qui  met- 
tent leurs  efpérançes  dans  les  maux 
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publics.  Ce  n'étoit  plus  le  temps 
cù  Rome,  quoique  infectée  de  vi- 
Ccs ,  étoit  encore  pleine  de  héros. 
BataHle  de  Les  premières  hoftilités  furent 
Si'ac\i  malheureufes  pour  Vitellius.  Cécina 
y'ueiiiiM.  levé  le  nege  de  Plaifance,  &  reçoit 
un  échec  confkiérable  avant  l'ar- 
rivée de  fon  collègue.  Vaîens  & 
Cécina  réunis  fe  méprifent,  fe  dé- 
crient mutuellement.  On  confeille  à 
Othon  de  temporifer.  C'étoit  le 
meilleur  partidans  les  circonftances. 
Mais  ennuyé  de  l'incertitude  ,  & 
craignant  peut-être  que  (es  partifans 
ne  fe  refroidirent ,  il  voulut  cou.ir 
les  rifques  d'une  bataille.  Une  faute 
plus  étrange  fut  de  ne  s'y  pas  trou- 
ver en  perfonne.  Les  flatteurs  lui  , 
perfuadèrent  de  fe  tenir  à  couvert, 
tandis  que  Ton  combattroit  pour  fa 
fortune.  Une  partie  des  prétoriens 
le  fuivit;  le  refte  de  l'armée,  loin 
de  fa  préfence,  ne  pouvoit  avoir  ni 
îa  même  ardeur,  ni  la  même  difei- 
pline.  Deux  habiles  généraux  qui  la 
commandoient ,  perdirent  toute  au- 
torité. Enfin  la  bataille  de  Bédria- 
cum  ,  entre  Crémone  &  Mantoue  , 
décida  en  faveur  de  Vitellius.  Plus 
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ïe  quarante  mille  hommes  y  péri- 
rent de  part  &  d'autre.    Dans  les  Caratge<!aB1 
guerres  civiles,  on  ne  gagnoit  rien  les     gucnes 
a  faire  des  prifonniers  ,  parce  qu'ils  civii"' 
ne   devenoient  point  efclaves  ;  on 
s'acharnoit  donc  au   maflacre.  La 
nouvelle  de  ce  défaftre  fut  apportée 
par  un  foldat,   qui   fe  voyant  taxé 
de  menfonge ,  la  confirma  en  fe  tuant 
aux  pieds  d'Othon. 

L'empereur  étoit  réfolu  de  ne  pas  0:hon  fe  tue 
furvivre  lui-même  à  une  défaite.  aPr"  ,un  li~ 
Malgré  les  inftances  de  (es  amis  &  fùois.a 
tle  fes  troupes ,  il  perfifta  dans  fon 
xleflein,  alléguant  des  motifs  de  gé- 
néralité ,  qu'il  eft  difficile  de  croire 
iïncères.  Il  donna  tranquillement  fes 
derniers  ordres  ;  il  s'occupa  comme 
Caton  de  la  sûreté  de  (es  partifans, 
&  fe  perça  enfuite  d'un  coup  de 
•poignard.  Plufieurs  foldars  ,  par 
attachement  pour  lui,  fe  donnèrent 
la  mort.  Il  n'avoit  régné  que  trois 
mois.  La  douceur  de  fon  gouver- 
nement,  dans  un  efpace  fi  court, 
n'empêche  point  de  conjecturer 
qu'une  fois  maître  abfolu  de  l'em- 
pire ,  il  auroit  imité  Néron,  puif- 
ju'il  en  avoit  les  vices.  On  corn- 
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mençoit  bien,  pour  s'affermir  fur 
le   trône  :  on  fe  permettoit  tout, 
quand  on  croyoit   n'avoir    rien  à 
craindre. 
rvîreiiîus  fe    Cependant  Vitellius,  encore  moins 

rend    odieux  j*  j         \  •..     j  i 

&    œ6prifa-  dl&ne   de  ^gner,  apprit  dans  la 
Wc.  Gaule  que  le  fénat  lui  avoit  déféré 

le  pouvoir  fuprême.  Il  paffa  promp- 
tement  en  Italie;  &  fans  daigner 
fe  couvrir  de  trompeufes  apparen- 
ces, il  fe  fit  un  plaifir  cruel  de 
vifiter  le  champ  de  bataille,  encore 
tout  couvert  de  morts.  L'odeur  des 
cadavres  foulevant  le  cœur  de  quel- 
ques-uns de  (es  courtifans  :  Un  en- 
nemi tué  fent  toujours  bon  ,  leur  dit- 
il  ,  fur-tout  un  citoyen*  Parole  exé- 
crable, qui  renferme  tous  Iqs  genres 
de  barbarie.  Rome  vit  un  tyran  ftu- 
pide ,  toujours  plongé  dans  le  vin 
ou  dans  le  fang ,  dont  la  gourman- 
dife  dévoroit  des  millions  ;  dont  le 
palais  offroit  chaque  jour  le  fpec"ta- 
cle  des  bacchanales  ;  &  dont  les 
foldats ,  à  fon  exemple ,  ne  refpi- 
rant  que  débauches,  femoient  par- 
tout le  défordre  &  la  terreur.  Pour 
le  peindre  d'un  feul  trait,  ajoutons 
qu'il  rendit  des  honneurs  extraor- 
dinaires; 
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dinaires  à   la  mémoire   de  Néron. 

Un  te!  règne,  dans  le  temps  où     Qui    étoî« 
les   armées    donnoient    ou  otoient  ^J^'fj 
l'empire,  ne   pouvoit  durer  long-  avoit  fait  f* 
temps.    Vefpahen    menaça   bientôt fouune' 
Vitcllius.  Ce  généra!,  fiJs  d'un  petit 
publicain ,  s'étoit  élevé  infenfible- 
ment  par  des  baflefles ,  fous  Cali- 
gula  &  fous  Claude;  car  les  gran- 
des fortunes  ,  même  des  hommes  dé 
mérite,  n'ont  prefque  jamais  d'autre 
origine  dans  les  cours  de  mauvais 
princes.  En  un  mot,  il  avoit  été  le 
protégé  de  Narcifle  ;  &  cette  pro- 
tection lui  avoit  procuré  le  confu- 
lat.    Moins    rampant  fous  Néron, 
dont  il  ne   flatta  point   les  goûts 
ridicules,  il  étoit  parvenu  au  com- 
mandement dans  la  guerre  contre 
les  Juifs,  (nous  en  parlerons  ailleurs). 
Il  la  pouffoit  avec  autant  d'habileté 
que  de  courage,  quand  trois  révo- 
lutions foudaines  lui  applanirent  les 
voies  à  une  entreprife ,  qu'il  ne  forma 
qu'en  tremblant,  ou  plutôt  qu'on 
forma  pour  lui.  Les  prétendus  ora-    Oaeki  ea 
clés  qui  lui  annoncèrent  l'empire , fa  faveur- 
l'application  facrilège   que   lui   fit 
Josèphe  des  prophéties  concernant 
Tome  UI.  £ 
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le  fauveui,  doivent  être  comptes  ou 
parmi  le*  rufes  de  la  politique,  ou 
parmi  les  manœuvres  de  la  flatterie, 
ou  parmi  les  rêves  d'une  fuperftu 
tieufe  crédulité. 
Vefi-afîen  efl:      Les  légions  d'Orient,  jaloufes  de 

«^Orient61*1  VOiï  ^es  ^uîres  difpofer  de  tout,  vou- 
lurent faire  aufli  un  empereur.  Mu- 
cien,  gouverneur  de  Syrie,  déter- 
mina Vefpafîen  à  faifir  l'occafion. 
Proclamé  par  les  foldats  en  Egypte, 
en  Syrie,  en  Judée,  tout  l'Orient  le 
reconnut.  Mucien  femeten  marche. 
Antonius  Primus  le  devance,  avec 
les  armées  de  Méfie,  de  Pannonia 
&  de  Dalmatie.  Vitellius  ne  fort  de 
fonaflbupilTement.  qu'aux  bruits  de 
guerre  dont  il  efl  frappé.  Il  ordonne 
à  (es  généraux,  Cécina  .&  Valens, 
Bataille  &  d'aller  combattre  l'ennemi.  Mais  le 

P  onede  CrC'  Pr.emier  n'étoit  qu'un  traître  ;  le  fé- 
cond qu'un  débauché,  dont  le  cor- 
tège refTembloit  à  un  férail.  Primus 
efl:  aux  portes  xie  Crémone.  Il  y 
gagne  une  bataille,  fuivie.de  laprife 
de  cette  ville,  qui  fut  impitoyable- 
ment faccagée  <k  réduite  en  cendres, 
Stup'dité  de      jj>e  toutes  parts    on  fe  foumettoit 

Vicelliusdans  Sf  __    r     r         rT  ,.      ,    ,    ...      ,r.      ... 

le  «fcnger.    «  vçipaijçn»   L  imbecille  Vitellius 
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Pignoroit,  ou  vouloit  le  faire  igno- 
rer. Il  vivoit  comme  en  pleine  paix, 
fans  rien  diminuer  de  Tes  débauches 
ni  de  Ton  luxe;  prodiguant  les  im- 
munités &  les  privilèges  pour  de 
l'argent ,  &  diflïpant  Tes  tréfors  pour 
de  funeites  Si.  honteux  plaifîrs.  Ce- 
pendant comme  le  danger  prefïbit, 
comme  l'armée  demandoit  à  grands 
cris  Ton  empereur,  il  fe  tranfporta 
au  camp  ;  mais  il  ne  lit  que  s'y 
rendre  plus  méprifable ,  &  il  en 
fortit  bientôt  avec  une  ftupide  ter- 
reur. Lesliabitans  de  Rome,  touchés 
de  fon  humiliation,  plutôt  qu'atta- 
chés à  fa  perfonne,  lui  témoignèrent 
beaucoup  de  zèle,  dont  il  ne  profita 
point. 

Primus  paiTe  l'Apennin  au  mois     II  feit  un 
de  décembre,  Tans  trouver  d'autres  tc^"e  ouht°v"~ 
obftacles   que    ceux   de  la   nature,  vk. 
Alors ,   entre  la  nécefîité  de  périr 
ou  d'abdiquer  ,   l'empereur  choifït 
le  feuî  parti  convenable  à  fa  foiblefïe. 
Il  accepte  les    conditions  que  lui 
propofe  Flavius  Sabinus,  préfet  de 
Kome ,  frère  aîné  de  Vefpafien  ;   il 
s'oblige  à  céder  l'empire  pour  une 
penfion  conûdérable ,  avec  la  liberté 

pij 
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de  finir  tranquillement  (es  jours  en 

Campanie.  Le  traité  conclu ,  il  va 

il  fe  dé-  en  faire  la  leclure  au  peuple.  Après 

pou:iie     de  juj  avoir  recommandé  les  larmes  aux 

.toute  marque  _      „        ,  .  . 

de  comman-  yeux  toute  la  famille,  il  quitte  ion 
dément.        épée  ;  il  veut  fe  dépouiller  de  toute 
marque  du  commandement.  Ce  trifte 
fpechcle  attendrit   &   échauffe    la 
le  peuple  multitude.  On  s'oppofe  à  fa  réfolu- 
«>  oppofe.    t'l0n  ^  on  je  reconduit  par  force  au 
Terrible  ft-  palais.  Sabinus  eft  attaqué.  Ayant 
^ition.         perdu  quelques  foldats  ,  il  fe  retire 
dans  le  capitole.  Les  cohortes  ger- 
maniques Vy  a'îiègent ,  ôt  mettent 
Je  feu  aux  portes.  Le  temple  de 
Jupiter  eft  confumépar  les  flammes. 
Sabinus  eft  pris,  traîné  aux  pieds 
de    Vitellius ,    &    mis    en  pièces , 
malgré  les  efforts  de  ce  prince  pour 
fléchir  une  foldatefque  furieufe. 
Primus,  gé-      H  ne  reftoit  plus  dès-lors  aucune 
jiérai  deVef- efp^rance  de   conciliation.  Primus 

palien ,  prend       r .  0  ,  i      , 

ïtomc.  arrive,  bon  armée  s  empare  de  la 
ville.  On  célébroit  les  Saturnales, 
fête  pleine  de  licence  &  de  folies. 
Tacite  afTure  que  le  carnage  &  l'hor- 
reur de  cette  journée  ne  fufpendi- 
rent  point  les  divertifTemens  popu- 
laires. Tel$   étoient  les  Romains 
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jdans   leur  aviliflèment.   Vitellius  ,  qJ'd"  ("^ 
l  urpris  dans  la  loge  d'un  efcîave  ou  ims. 
1   fe  cachoit,  devint  le  jouet  du 
même  peuple  qui  venoit  de  lui  té- 
moigner tant  de  zèle  :  la  corde  au 
cou  ,  les  mains  liées  derrière  le  dos, 
Tes  habits  ignominieufement  déchi- 
rés ,   il  paroît  comme  le   plus  vil 
fcélérat.  0n  le  couvre  de  boue,  on 
l'accable  d'infultes  ,   on  le  fait  ex- 
pirer par  mille  tourmens,  on  traîné 
ion  corps  avec  un  croc  dans  le  Tibre, 
on  porte  fa  tête  au  bout  d'une  lance. 
Quelle  fin  pour  un  empereur  !  C'eft 
ainfi  que  dans  les  états  les  mieux 
policés  ,  quand   la  licence   a  brifé 
le  frein  des  mœurs  &  des  lois,  elle 
donne  des  fpeébicles  que  nous  croi- 
rions à  peine  pofîibles  fous  le  règne 
de  la  barbarie. 


ll) 
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Gouvernement    remarquable 
de  vespasien. 

Guerre  de  Judée  & prife  de  Jêrufalem* 
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espasïen  étoit  reconnu  \ 
IaïwfCa  m™  abfent.  Mucien  qui  fe  flattott 
de  lui  avoir  donné  l'empire  ,  en 
exerçoit  à  Rome  la  puiflance.  Cette 
malheureufe  ville  éprouva  quelque 
temps  toutes  les  cruautés  de  la  vic- 
toire. Pr-imus  à  qui  l'on  étoit  rede- 
vable du  fuccès ,  en  butte  à  la  ja- 
loufie  du  fier  Mucien,  ne  joua  plus 
aucun  rôle  :  car  dans  les  cours  le 
mérite  fans  faveur  difparoît  en  un 
moment. 
Miracles        L'empereur  attendoit  à  Alexan-i 

ou  on  lui  at-    ,   .       .     r  r  i  ,  c 

mbue  à  Aie-  dne  des  vents  favorables,  bon  eco- 

xandrie.        nomie  mêlée  d'avarice  choqua  les 

Alexandrins,   qui  s'étant  déclarés 

pour  lui  au  commencement,  efpé-* 
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voient  de  grandes  largeflès.  Mais 
deux  prétendus  miracles  que  Tacite 
rapporte  fur  la  foi  de  témoins  en- 
core vivaris ,  fermèrent  la  bouche 
aux  murmurateurs.  Un  aveugle  & 
un  manchot  le  fupplièrent ,  par 
l'infpiration  du  dieu  Sérapis  ,  l'un 
de  lui  appliquer  de  fa  falive  fur  les 
yeux,  l'autre  de  lui  prefTer  la  main- 
avec  le  pied.  Il  le  fit  après  quelque 
répugnance,  &  les  malades  guéri- 
rent. 

On  emploie  communément  le  Explîrano* 
miniftère  du  diable  pour  expliquer  ac  ce  ■  *• 
ces  prodiges  que  de  fauffes  religions 
s'attribuent  ;  comme  fi  le  menfonge, 
la  fourberie  ou  la  crédulité ,  n'en 
fournifïoient  pas  des  explications 
plus  vraifemblables.  Ou  Vefpafien 
fe  laifla  tromper,  ou  il  fut  bien  aife 
de  tromper  les  autres.  Les  témoins 
dont  parle  Tacite  ,  pouvoient  être 
de  ces  hommes  qui  voient  par-tout 
le  merveilleux  ,  &  qui  l'atteftent 
comme  s'ils  l'avoient  vu.  Les  exem- 
ples en  font-ils  fi  rares  dans  l'hif- 
toire  ?  &  la  vraie  religion ,  dont  les 
miracles  portent  le  fceau  de  té- 
moignages divins ,  ne  doit  elle  pas 

P  iv 
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rejeter  toutes   les  fables  de  îa  fu- 

_  perdition  &  de  l'impoiture  ? 

70.  Un  vrai  prodige  d'un  autre  gen- 

11  gou.err.e  re ,    c'ell:  que  Rome ,  après   avoir 

*n  bon  prin-      r  >••  \    r      .  n  r      *»<  >      i 

ce#  '  obéi  a  lept  monltres  lounles  de  cri- 
mes ,  vit  enfin  un  empereur  digne 
de  régner  ;  c'eft  que  Vefpafien,  au- 
trefois adulateur  des  tyrans,  fe  ren- 
dit cher  &  refpectable  par  des  qua- 
lités vraiment  royales.  Modefte  , 
laborieux ,  appliqué  fans  ceffe  aux 
foins  du  gouvernement ,  il  s'efforça 
de  rétablir  l'ordre  que  la  tyrannie 
&  la  difeorde  avoient  renverfé.  Il 
contint  les  troupes  dans  le  devoir, 
fans  flatter  leurs  pallions  ;  il  rendit 
au  lénat  fon  ancien  luflre  ,  en  le 
réformant  &  en  lui  communiquant 
les  affaires  ;  il  diifîpa  de  grands 
maux  par  l'adminiitration  de  la  juf- 
tice;  il  réprima  le  luxe  des  tables, 
fur-tout  par  fon  exemple  plus  effi- 
cace que  les  lois  ;  il  oppofa  des 
réglemens  fages  à  la  licence  des 
mœurs.  Sans  faite  ,  fans  orgueil , 
il  ne  fe  montroit  fouverain,  qu'en 
travaillant  au  bien  public  ;  &  c'eft 
par-là  qu'un  fouverain  mérite  de 
l'être. 
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On  lui  reproche  néanmoins  une  Maïs  on  luî 
paffion  ,  qui  avilit  même  les  parti-  \>%r°[™   & 
culiers,   l'amour    de  l'argent.    Ondes   concuf- 
l'accufe  d'avoir  vendu  les  charges,  fions' 
les  abfolutions  ;  d'avoir  augmenté 
les  impôts  ;  d'avoir  employé  dans 
la  finance  des  hommes  durs  &  avi- 
des ,    afin    de   les   prefler    enfuite 
comme  des  éponges  ,  &  de  les  con- 
damner quand  ils  fe  feroien  t  enrichis. 
Titus ,  fon  fils  ,  n'approuvant  pas  je 
ne  fais  quel  impôt  fur  les  urines  , 
l'empereur  lui  préfenta  la  première 
fomme  qu'on  en avoit  retirée,  &  lui 
demanda  :  Cet  argent  fent-il  mau- 
vais ?   Ses  apologiftes  le  jufHfient 
par  la  nécefîité  des  conjonctures , 
car  les  finances  étoient  entièrement 
épuifées  ;  '&  par    le    noble  ufage 
qu'il  fit  toujours  de  fes  revenus.   Il  Emploi  qu'H 
les  employoit  à  orner   la  ville,  àfa!foudeiat" 
reparer  les  grands  chemins,  a  iou- 
lager   des  peuples  dans  le  befoin, 
à  rétablir  la  fortune  des  fénateurs 
obérés,  à  récompenfer  magnifique- 
ment les  gens  de  lettres  &  les  ar- 
tiftes.  Mais  rien  ne  peut  juftifier  des- 
exactions  odieufes,  qui  reflemblent 
plutôt  à  des  rapines  de  publicain, 

P  v 
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qu'à  des  actes  de  fouveraineté.-  Il 
n'eft  pas  néceffaire  d'aJîigner  aux 
profeiîeurs  d'éloquence  une  penfion 
de  cent  mille  fefterces,  ni  de  don- 
ner cinq  cents  mille  fefterces  de 
gratification  à  un  poëte,  comme  le 
fit  Vefpafien.  Il  eft  néceflaire  de  ne 
lever  fur  le  peuple  que  les  impo- 
fitions  qu'exige  le  bien  de  l'état, 
fl  bannît  les  Ce  prince,  fï  libéral  pour  les 
phiiofophes,  poëtes  &  jes  rhéteurs  ,  bannit  les 

comme    en-  r  » 

nemis  de  la  philoiophes  comme  des  ennemis  du 
monarchie,  gouvernement  monarchique.  Plu- 
sieurs, à  la  vérité,  fous  un  mafque 
de  ftoïcifme ,  fe  portoient  à  des 
excès  condamnables.  Un  cynique, 
nommé  Démétrius  ,  eut  l'infolence 
de  refter  à  Rome ,  de  fe  montrer 
même  devant  l'empereur  fans  aucun 
figne  de  refpect.  Vefpafien  lui  en- 
voya dire  :  Tu  fais  ton  poffibte  pour 
que  je  l'âte  la  vie ,  mais  je  ne  tue 
point  un  chien  qui  aboie. 
Exil  d'Hei-  XI  exila  cependant  Helvidius  Prif- 
c!?S  Piii"  eus ,  gendre  deThraféa  &  imitateui 
de  (es  vertus  ,  dont  le  feul  crime 
étoit  un  amour  de  la  liberté,  trop 
vif  &  trop  fufpefi  fous  l'empire  d'un 
monarque.  Il  avoit  traité  plus  gés 
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néreufement  Métius  Pompotianus, 
qu'on  lui  peignoit  comme  un  rival 
dangereux  ;  il  l'avoit  élevé  au  con- 
fulat,  en  difant  :  s'il  devient  empe- 
reur ,  /'/  fe  fouviendfa  de  mes  bien- 
faits. 

Deux  guerres  importantes  furent  Révoltes  de*, 
avantageulement  terminées.  LesBa-  Bauvc  &  des 

r  1  1     »  1      /-"     •«•         Gaulois,  16- 

taves ,  tous  la  conduite  de  Livihs  ,  primées. 
un  de  leurs  plus  illufrres  compa- 
triotes ,  avoient  fecoué  le  joug  des 
Romains^  Les  Gaulois  ,  excités  par 
leurs  Druides  &  indignés  de  la  fer- 
vitude  ,  fe  révoltèrent  de  même;  & 
Clafficus  ,  leur  chef,  ayant  pris  les  ÇhâScèft 
marques  du  commandement,  pré- 
cédé de  licteurs ,  obligea  les  lé- 
gions de  prêter  ferment  à  l'empire 
des  Gaules.  On  envoya  fur  le  Rhin 
fept  légions  pour  étouffer  la  révolte. 
Des  peuples,  divifés  par  une  ja- 
loufie  mutuelle ,  ne  pouvoient  ré- 
fîfter  à  tant  de  forces  :  la  plupart  fe 
fournirent  promptement.  Civilis  tint  CivUk 
ferme.  Il  remporta  divers  avanta- 
ges ,  efTuya  des  pertes  ;  &  voyant 
les  Bataves  las  d'une  guerre  11  ha- 
fardeufe ,  fe  fournit  enfin  au  général 


Cérialis ,  homme  de  tête ,  quelque-       70, 
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fois  négligent ,  mais  heureux  dans 

prefque  toutes  fes  opérations. 

Eut  de  la      La  même  année  finit  la  guerre 

3udee*  contre  les  Juifs.  Ce  peuple  haï  ëc 

méprifé  de  tous  les  autres ,  autant 
qu'il  les  haïfïbit  &  les  méprifoit , 
refpedable  feulement  par  le  dépôt 
de  la  révélation,  qui  ne  l'empéchoit 
point  de  tomber  dans  les  fuperfti- 
tions  les  plus  groiTières;  ce  peuple, 
dis -je,  étoit  trop  foible  &  trop 
avili ,  pour  jouer  un  grand  rôle 
dans  les  affaires  politique»  Au  for- 
tir  d'une  longue  captivité,,  il  avoit 
Révolutions  eu  {qs  pontifes  pour  princes.  Pom- 

danscepays.  p^e  i5av01t  fournis  à  la  domination 
de  Rome,  après  avoir  terminé  par 
la  prife  de  Jérufalem  la  querelle  des 
deux  frères  Hyrc'an  &  Ariftobule, 
qui  fe  difputoient  la  principauté.  Le 
cruel  Hérode ,  partifan  de  Marc- 
Antoine,  enfuite  protégé  d'Augufte, 

'  porta  long-temps  le  titre  de  roi.  La 

tyrannie   d'Archélaiis ,  un   des  fils 
d'Hérode,  attira  la  colère  d'Augufre. 
Cet  empereur  l'exila,  &  réduifit  la 
Judée  en  province  romaine. 
Préjugés  &      De  fréquentes  révoltes ,  caufées 

dès  juto,      fur-tout  par  le  fanatifme,  entraîné- 
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rent  les  Juifs  au  dernier  malheur. 
Ils.  fe  croyoientdeftinésà  foumettre 
les  nations.  Méconnoiflànt  le  meflie, 
que  leurs  prophètes  avoient  annon- 
cé ,  &  dont  les  myftères  étoient 
accomplis ,  ils  attendoient  chaque 
jour  à  fa  place  un  libérateur ,  con- 
forme à  leurs  folles  rêveries.  Qui- 
conque fe  préfentoit  comme  tel, 
pouvoit  produire  un  foulèvement. 
Les  pharifîens  entretenoient  le  feu 
de  l'enthouiiafme.  Us  taxoient  d'i- 
dolâtrie tout  ce  qui  ne  s'accordoit 
point  avec  leurs  idées  &  leurs  pra- 
tiques religieufcs.  Les  drapeaux  des 
lésions,  les  images  des  Céfars  leur 
f  .ifoient  horreur.  Une  étincelle  al- 
lumoit  fubitement  des  incendies  en 
Judée  ,  parce  que  les  préjugés  & 
le  caractère  national  y  concouroient 
également. 

Vefpafien  fut  chargé  par  Néron  s;«gc  de  J6. 
de  dompter  ce  peuple  rebelle.   Il  ruiakm.    _^ 
ne  lui  reftoit  plus  qu'à  prendre  la 
capitale,  lorfque,  proclamé  empe- 
reur, il  fuivit  le  cours  de  fa  for- 
tune. Titus,  fon  4îls   aîné,  conti- 

nua  &  termina  la  guerre  par  le  fiège        70. 
de  Jérufalem.  La  ruine  de  cette  ville 
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fut  moins  l'ouvrage  des  Romains 
que  celui  des  Juifs.  Divifés  entre 
eux,  acharnés  les  uns  contre  les 
autres  ,  ils  devinrent  leurs  propres 
bourreaux-.  Les  plus  fages  vouloient 
Excès  des  f  foumettre.  Unefaétion  de  furieux, 
qui  prenoient  le  nom  de  Zélateurs  > 
s'obftina  aux  partis  violens;  &  ty- 
rannifa  le  peuple,  en  même  temps 
qu'elle  provoquoit  la  vengeance  de 
l'ennemi.  Une  multitude  innombra- 
ble remplifïbit  la  ville.  Ladifcorde 
y  renouveloit  fans  ceffe  le  carnage. 
Les  zélateurs  eux-mêmes ,  formant 
différens  partis  ,  fe  déchiroient  avec 
autant  de  rage,  qu'ils  en  montroient 
contre  les  Pvomains.  La  famine  mit 
Je  comble  à  ces  horreurs.  Tout 
fervit  d'aliment  ;  une  mère  tua  fon 
fils  pour  le  dévorer.  Ces  fanatiques, 
fur  la  foi  de  leurs  faux  prophètes, 
bravoient  les  fouffrances,  les  périls , 
la  mort.  Enfin ,  après  avoir  employé 
inutilement  toutes  les  voies  de  dou- 
ceur, Titus  emporte  la  place  d'af- 
fàut.  Le  temple  eft  livré  aux  flam- 
mes ;  Jérufalem  *eft  enfevelie  fous 
.fès  ruines. 
fofJSThe11      L'hiftorien  Josèphe ,   qui   avoit 
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abandonné  Tes  compatriotes ,  &  qui 
fervoit  chez  les  Romains ,  compte 
onze  cents  mille  Juifs  morts  dans 
le  liège.  Suétone  &CornéliusNépos 
en  diminuent  le  nombre  prefque  de 
moitié.  L'ouvrage  de  Josèphe  porte 
des  caractères  fi  marqués  de  flatte-' 
rie,  de  crédulité  &  d'exagération, 
qu'il  infpire  une  jufte  défiance  fur 
plufieurs  points.  Celui  qui  prétend 
avoir  prophétifé  l'empire  à  Vefpa- 
flen ,  en  le  fuppofant  l'objet  des 
anciens  .oracles  ,  doit-il  trouver 
place  au  nombre  des  bons  histo- 
riens ?  __ 

Vefpafon  malade,  près  de  mou-        79. 
rir,  dit  en  plaifantant  ;  Pimanne  MoudeVef- 
que  je  deviens  dieu.  L  apotneole  etoit 
en  quelque  forte  un  droit  de  l'em- 
pire. Il  voulut  fe  lever  fur  fon  lit; 
Il  faut  quun  empereur  meure  debout, 
dit-il  encore;  tant  les  devoirs  de  la 
fouveraineté  occupoient  fon  ame. 
Il  expira  auffi-tôt ,  âgé  de  cinquante- 
neuf  ans.  Supérieur  quelquefois  aux    Plalfamerïe 
idées  vulgaires,   il  avoit  plaifanté  t"0rnlaÏÏ« 
dus  préfages  dont  les  autres  étoient  comète, 
effrayés.   Au  fujet  d'une  comète  à 
chevelure  :  »  Si  cet  aftre,  dit-il, 


Dénombre 
ment. 
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*  menace  quelqu'un  ;  c'eft  le  roi  des 
»  Parthes  qui  a  de  longs  cheveux, 
»  &  non  pas  moi  qui  fuis  chauve,  ce 
Cependant  il  croyoit  à  l'aftrologie 
&  à  la  divination. 

On  met  fous  Ton  règne  le  dernier 
dénombrement  des  citoyens.  On  pré- 
tend qu'entre  l'Apennin  &  le  Pô, 
il  fe  trouva  quatre-vingt-une  per- 
Vieillards.  fonnes  au-defïus  de  cent  ans,  dont 
huit  en  avoient  plus  de  cent  trente, 
&  trois  en  avoient  cent  quarante. 
Ces  fortes  de  faits  paroiflent  dou- 
teux; ils  étoient  alors  plus  difficiles; 
à  vérifier,  qu'ils  ne  feroient  aujour- 
d'hui. 


79- 
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TITUS. 

xV.  u  nom  de  Titus ,    on  fe   fent 
pénétré  de  joie  ,  parce  que  l'idée  Titus  facrî- 
d'un  bon  prince  offre  l'image   du  ^  lcAs  Plaifirs 

i  ' .    .  ô  au  devoir. 

bonheur  public.  Des  egaremens  de 
jeunefTe  lui  avoient  fait  une  mauvaife 
réputation,  lui  avoient  même  attiré 
la  haine  du  peuple.  Quel  mérite  ne 
falloit  il  pas  pour  effacer  cette  tache  ! 
Les  devoirs  de  la  fouveraineté  pL-  • 
rurent  le  transformer  en  un  autre 
homme.  Il  ne  régna  que  pour  faire 
des  heureux;  &  loin  de  s'abandonner 
à  TivrefTe  du  pouvoir  fuprême  fi 
favorable  aux  pafîions,  il  facrifia  (es 
penchans  lorfqu'il  fe  vit  chargé  du 
fort  des  hommes.  Il  renvoya  Béré- 
nice, fille  du  roi  Juif  Agrippa, 
dont  il  étoit  éperdûment  amoureux  ; 
&  la  renvoya  uniquement  pour  ne 
pas  fe  rendre  blâmable  aux  yeux 
des  Romains ,  en  époufant  une  étran- 
gère. Le  défir  de  faire  du  bien  fut  Sa  bîenfai- 
Ia  paflîon  dominante  de  l'empereur. rance' 
Mes  amis  y    'f  ai  perdu  ma  journée , 
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dit-il  à  la  fin  d'un  jour  qu'il  n'avoit 
pu  fïgnaler  par  aucun  bienfait. 
Économie        Les  grâces  répandues  fur  les  cour- 
jinéreufe,     tifans  peuvent  être  un  fardeau  fur 
le  peuple.  On  devroit  moins  admirer 
la  générofité  de  Titus,  s'il  n'y  avoit 
pas  joint  l'économie,  &  fi,  donnant 
aux  uns,  il  ne  s'étoit  pas  occupé 
de   l'intérêt   de  tous.-  Sa  maxime , 
qu'aucun  citoyen   ne  doit  fortir  mé- 
content de  V audience  du  prince ,  n'eft 
excellente  que  dans  la  bouche  d'un 
prince  éclairé,  qui  accorde  ou  qui 
refufe  à  propos ,  &  qui  fait  paroître 
bon  quand  même  il  refufe.  On  fe 
loue  d'avoir  confirmé  fans  examen 
tous  les  dons  de  (es  prédécefTeurs  : 
peut-être  auroit-on  fujet  de  l'en 
blâmer, 
il   donna      U  fklloït  au  peuple  des  fpectacles. 
nuis  il*  fou-  -ke  fuperbe  amphithéâtre  de  Titus, 
lagea  iepeu-  les  fêtes  qu'il  y  donna,  convenoient 
lxe"  au  goût  des  Romains  &  à'  la  gran- 

deur de  l'empire.  Mais  ce  fut  en 
prodiguant  les  fecours  dans  les  ca- 
lamités publiques  ,  après  une  fa- 
meufe  éruption  du  Véfuve,  &  après 
un  incendie  de  Rome,  qu'il  mérita 
principalement  la  tendrefTe  des  ci- 
toyens. 
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Titus  ,  en  prenant  le  pontificat ,  H  ne  fir 
avertit  qu'  il  fe  croyoit  obligé  ,  ~>cu* 
comme  pontife  ,  de  ne  jamais  fe 
fouiller  ciu  fang  romain.  Il  n'en 
répandit  jamais  une  goutte.  Il  par- 
donna ,  ou  il  ne  punit  qu/avec  clé- 
mence. Le  tarouche  Domitien  ,  fon 
frère  &  fon  ennemi ,  eut  part  à  fes 
bienfaits.  Il  fit  manger  à  fa  table 
deux  patriciens ,  convaincus  de  cons- 
piration ,  que  le  fënat  venoit  de 
condamner  au  dernier  fupplice.  Sé- 
vère pour  les  délateurs  feulement, 
il  prévint  les  maux  qu'ils  pouvoient 
faire. 

Un  fi  grand  prince ,  appelé  les  ^  ' 
délices  du  genre  humain.^  dont  on  Sa  morti 
oublie  les  exploits  pour  célébrer 
fes  vertus ,  Titus  meurt  à  quarante 
ans ,  après  deux  années  de  règne  ;  & 
laiiTe  l'empire  à  un  monftre  qui  de- 
voit  long-temps  l'opprimer.  Tel  efl: 
le  fort  déplorable  des  peuples. 

Le  principal   événement   de   ce     Terrible 
règne   fut  Tembrâfement  du  mont  éruption  da 
Véfuve.  Deux  villes  entières  ,  Her-    e  "ve" 
culanum  &   Pompéïa  ,  difparurent 
fous    des    montagnes    de    cendre , 
maftiquées  en  fui  te  par  les  matières 
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fondues  que  vomiflbît  le  volcan, 
P]ine  ]e  jja.  Pline  le  Naturalise  ,  qui  comman- 
Riralifte.  doit  la  flotte  de  Misène  ,  voulut 
obferver  de  près  ce  terrible  phéno- 
mène. Sa  curiohté  lui  coûta  la  vie. 
Jamais  homme  ne  montra  plus  de 
paillon  pour  l'étude.  A  table  ,  au 
bain ,  en  voyage,  &  jufques  dans  les 
rues  de  Rome ,  il  en  étoit  occupé. 
Sans  parler  de  les  ouvrages  ,  il  laifla 
cent  foixinte  porte-feuilles  remplis 
d'extraits  de  (es  lectures.  Perfuadé 
que  des  livres  les  plus  mauvais  , 
on  peut  tirer  quelque  chofe  d'utile, 
il  lifoit  ou  fe  faifoit  lire  prefque  tout. 
Aulîi  dans  l'immenfité  des  matières 
que  renferme  fon  Hiftoire  naturelle, 
les  critiques  ont-ils  de  quoi  s'exer- 
cer. La  vie  d'un  homme  ne  pouvoit 
fuffire  à  examiner  tant  de  chofes. 
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o  M 1 T 1  e  N ,  frère  de  Titus ,  efl:  81. 
un  Caligula  &  un  Néron.  La  cruauté  Dominer,  in- 
&  la  folie  forment  fon  caractère.  Il  ^slu 
s'amufé  à  tuer  des  mouches  dans  fa 
chambre  ;  il  fe  plaît  de  même  à  faire 
tuer  des  hommes.  Il  prend  le  titre 
de  Dieu  ,  en  fe  livrant  aux  vices  les 
plus  infâmes.  Il  ne  montre  qu'une 
honteufe  lâcheté,  &  il  affecte  tous 
les  titres  militaires.  Il  publie  quel- 
ques bonnes  lois ,  une  entr'autres 
qui  défend  de  faire  des  eunuques  ; 
il  agit  quelquefois  en  prince  juite 
&:  généreux  ;  mais  quelques  traits 
de  fauffe  vertu  ne  fervent  qu'à  aug- 
menter l'horreur  de  (es  vices. 

Qu'on  juge  de  fon  ame  par  le  Trait  de  fa 
plaifir  barbare  qu'il  prit  un  jour  , 
d'aflembler  les  principaux  fénateurs 
&  chevaliers  dans  une  falle  tendue 
de  noir  ,  de  les  faire  dîner  au  milieu 
de  l'appareil  de  la  mort,  &  de  les 
renvoyer  chez  eux  avec  la  perfuafion 
qu'ils    alloient   être    (es  victimes. 


mecnancece. 
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Après  avoir  bien  joui  de  leurs  alar- 
mes ,  il  les  confola  par  des  préfens  , 
qui ,  portés  chez  eux  ,  ne  furent 
d'abord  qu'un  nouveau  fujet  de 
frayeur, 
il  excite  &      jjn  fouîevement  en  Germanie  four- 

recompenfe        .  r%  .       .  , 

1er  délateurs,  nit  au  tyran  1  occalion  de  déployer 
toute  fa  fureur.  Alors ,  félon  Tacite , 
la  naifTance,  les  richefles  ,  les  hon- 
neurs ,  lès. vertu?  fur-tout  devinrent 
des  crimes.  Les  re'compenfes  des 
délateurs  parurent  aullîodieufes  que 
leur  méchanceté  même  ;  le  confulat, 
le  facerdoce ,  les  intendances  plus 
lucratives  ,  étoient  prodigués  à  ces 
hommes  abominables.  On  corrom- 
poit  les  efclaves  ,  pour  avoir  des 
accufateurs  contre  les  maîtres  ;  & 
les  amis ,  en  cas  de  befoin  ;  tenoient 
lieu  d'ennemis.  Les  plus  refpectables 
citoyens  périrent,  comme  criminels 
de  lèfe-majefté,  le  fénat  fut  leur  juge, 
c'eft-à-dire,  rinftrument  forcé  de  la 
tyrannie. 
Ubannities  Qu'un  tel  prince  ait  haï  les  gens 
hjjpfophes,^  iettreSj  ies  hidoriens  en  parti- 
culier ,  c'efl  ce  qui  n'a  rien  d'éton- 
nant.Tous  les  philofophes  furent  ban- 
nis ,  de  peur  qu'il  ne  reftât  quelque 
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vefHge  de  vertu.  Dion  Chryfoftôme 
&  Epictète  ,  les  deux  plus  célèbres  , 
fe  retirèrent  fans  avoir  du  pain*. 
L'empereur  n'épargna  ni  les  beaux- 
arts  ni  l'éloquence,  moins  propres 
à  lui  faire  ombrage.  Enfin ,  dit  en-  Toi*  «em- 
core  Tacite  s  une  ajjfreufe  inquifiùon  bloit* 
empcchoit  d'entendre  &  de  parler  ; 
on  auroit  perdu  la  mémoire  ,  ainji 
que  la  voix  ,  Ji  Von  etoit  maître  d'ou- 
blier comme  defe  taire.  Les  chrétiens 
efTuyèrent  une  perfécution  dont  le 
motif  paroît  incertain  ,  puifque  les 
auteurs  profanes  les  confondent  avec 
les  Juifs. 

La  crainte ,  compagne  ordinaire        JT 
de  la  tyrannie,  ne  ceffa  d'agiter  Do-  DeaùVien  at 
mitien  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fubît  le  fort  raffiné, 
commun  des  tyrans.  Une  confpira- 
tion  fe  forma  dans  fon  palais  même, 
&  fa  femme  fe  mit  à  la  tête  des  con- 
jurés. Ils  l'aiTafiïnèrent.  Le  fénat  Et 
abattre  {es  ftatues.  Les  foldats  vou- 
lurent en  faire  un  dieu  ,  parce  qu'il 
les  avoit  comblés  de  largeiïès. 

Agricola,  beau-père  del'hiftorien     Agncoia 
Tacite  ,  &  l'un  des  premiers  hom-  illuf\re   fous 

j     r       rv    1         -il    n  s  ce  règne. 

mes  de  Ion  necle  ,  îlluitra  ce  règne 
par  fa  conduite  &  (es  exploits  dans 
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la  Grande-Bretagne,  où  Vefpafien 
l'avoit  envoyé  commander.  Une  po- 
litique vertueufe  ,  un  courage  intré-. 
pide  ,  une  prudence  admirable  3 
afïurèrent  le  fuccès  de  toutes  (es 
entreprifes.  Il  affermit  la  foumiflion 
des  peuples  déjà  fubjugués  ,  en  les 
gouvernant  avec  autant  d'humanité 
que  de  juftice  ,  &  en  adouciflant 
leurs  mœurs  féroces  par  l'attrait  des 
arts  &  des  commodités  de  la  vie. 
Il  pouffa  les  conquêtes  pendant  fept 
campagnes.  Ayant  défait  les  Calé- 
doniens ,  peuple  du  nord  C  dans  l'Ê- 
cofTe,  )  il  devoit  afïujettir  l'île  en- 
tière, lorfque  Domitien  jaloux  de 
fa  gloire  le  rappela.  Toujours  mo- 
defte,  circonfpecl,  réfervé,  Agri- 
cola  fut  échapper  au  malheur  qui 
pourfuivoit  alors  le  mérite  &  la 
Son  tefta-  vertu.  Il*  mourut  tranquille.  La 
ent-  politique  avoit  dicté  fon  teftament , 

puifque  le  prince  étoit  inftitué  fon 
héritier,  avec  la  femme  &  la  fille 
du  teftateur.  Domitien  en  fut  flatté 
comme  d'une  marque  d'eftime.  L'a- 
dulation ,  dit  Tacite ,  Vavoït  telle- 
ment aveuglé  &    corrompu,    qu'il 

ignoroit 
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ignorait  qu'un  bon  père  ne  peut  faire 
Jon  héritier  quun  méchant  prince» 

En  fini/Tint  cet  article,  difons  un  Hi.ioired'A- 
mot  du  célèbre  pythagoricien  Apol-  poHobïûi  œ 
lonius  de  Tyane ,  qui  joua  un  rôle  ) 
fous  les  derniers  empereurs  ,  &  que 
les  ennemis  du  chriftianifme  ont 
ofé  comparer  à  Jéfus-Chrift  ;  ils  ont 
pris  pour  vraies  les  fables  racontées 
en  fon  honneur  par  Philoftrate  ,  fur 
les  mémoires  d'un  certain  Damis , 
difciple  imbécille  d'Apollonius,  Ce 
philofophe  ne  fut  qu'un  enthoufîaite 
Jiardi ,  zélé,  auftère  ,  vain,  capable 
d'en  impofer  aux  (impies  par  des 
apparences  de  prophéties  &  de  mi- 
racles. Après  fes  voyages  dans  l'Inde 
-&  dans  1J Arabie  ,  il  vint  à  Rome 
du  temps  de  Néron,  curieux,  difoit- 
il ,  de  voir  quelle  bête  cétoit  quun, 
tyran. 

Il  eut  des  entretiens  à  Alexandrie  Ses  confeîb 
avec  Vefpafien ,  &  lui  donna  d'ex-  àVcf^aûea* 
xellens  confeils  ;  en  particulier  celui- 
ci  i  "  Ne  vous  enrichirez  pas  en 
33  chargeant  le  peuple  d'impôts. 
»  I/or ,  acheté  par  les  larmes  de 
«î  vos  fujets  ,  feroit  un  or  fiux  & 
»  funefte.  Soulager  les  miférables  ^ 
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«*  conferver  aux  riches  leurs  poiTe^- 
»>  fions  légitimes  ,  c'eft  le  meilleur 
*>  ufage  que  vous  puilîîez  faire  des 
»a  richefles.  Que  la  loi  vous  com- 
a?  mande  :  vous  établirez  de  bonnes 
^  lois ,  fî  vous  vous  y  fbumettez  le 
>>  premier  ». 

ÈoraCUfî  a  Accufé ,  fous  Domitlen,  de  magie 
&  de  révolte,  par  le  philofophe  £u- 
phrate,  il  ne  craignit  point  de  feren-^ 
4re  à  Rome,  où  l'on  prétend  qu'il 
parla  au  tyran  avec  une  extrême  li- 
berté, fans  en  être  puni.  Son  hifto- 
rien  allure  qu'étant  à  Ephèfe,  il  an- 
nonça au  peuple  la  mort  de  Dorai- 
tien,  le  jour  même  qu'il  fut  aflafliné» 
Sa  mort.  Pour  couronner  fes  preiligcs  , 
Apollonius  voulut  mourir  fans  té- 
moin ;  il  difparut  tout-à  coup ,  &  l'on 
publia  qu'il  avoit  été  enlevé  su  ciel. 
Atfurdîtcs  L'hiftoira  de  fa  vie  eft,  la  meilleure 

#>ire.  preuve  contre  lui:  on  y  trouve  ces 

abfurditéï  qui  démontrent Timpoftu-» 
re;  mais  l'abfurdité  n'effraie  point  les 
cfprits  crédules  ou  prévenus  ;  &  tant 
que  le  paganiime  a  fubfidé,  Apol- 
lonius a  eu  la  réputation. d'un  hom- 
oie  divin,  il  éioit  né  vers  le  comirien* 
cernent  de  l'ère,  chrétienne, 


Romaine.       363 


N  E   R   V  A. 


M-jes  conjurés  avoient  jeté  les  yeux  "~    9g. 
fur  Nerva,  pour  remplacer  Domi-    Nerv    ver- 
tien.  C'étoit  un  vénérable  vieillard  *''*u,x  ■  K;ai<r 
...  .  ,     ,    r  '..  .      toible. 

plein  de  vertu;  mais  timide  &  toible, 
foit  par  Ton  caractère,  foit  par  fen 
âge.  £n  gouvernant  avec  bonté  & 
avec  juftice,  en  puniiTant  même  les 
délateurs  du  règne  précédent,  il  fe' 
Jivra  trop  aifément  aux  imprefîïons? 
qu'on  lui  donnoit.  Il  montra  toujours 
moins  de  fermeté  que  de  molleiïè  ;  cd 
qui  donna  lieu  à  ce  mot  d'un  confu-» 
laire  :  Cefl  un  malheur  d obéir  à  un 
prince  fous  qui  rien  ne  foit  permis  à  per* 
'fonne  :  cen  efî  un  aujfi }  que  tout,  foit 
permis  à  tous.  Tacite  loue  cependant! 
Nerva  d'avoir  (u  allier  deux  chofes 
eutrefo's  incompatibles,  la  fouveraî» 
neté  &  la  liberté.  Un  bon  prince  a 
toujours  droit  aux  hommages  des 
bons  citoyens,  malgré  fes  fautes. 

Les  prétoriens,  qu'une  févèredifeî-  Les  prlto 
pline  pouvoit  à  peine  contenir,  abu-  r!eils  3}uÇeaj 
«çrent  bientôt  de  la  foibleïle  du  gou  re,&  !adoFw 

O  ii  Tiu;an, 
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vernement.  Ils  fe  foulevèrent  ;   ifs 
demandèrent   qu'on  leur  livrât  les 
meurtiers  deDomitien.  Ni  les  priè- 
res de  l'empereur,  ni  fes remontran- 
ces  ne  purent   les  appaifer.  Ils  le., 
virent  fans  émotion  leur  tendre   la 
gorge,  &  ils  arrachèrent  de  lui  ce 
qu'ils. vouloient.  Alors  Nerva,  pour 
fe  ménager  un  appui,  qui  foutînt  en 
même  tems  l'empire,  adopta Trajan, 
l'homme   le   plus  digne   de   com- 
mander aux  nations.  Celui-ci  faifoit 
la  guerre  en  Pannonie,  fans  penfer 
à  la  fortune.  Il  gouverna  quelque* 
mois    fous   le  nom  de  l'empereur  % 
dont  la  mort  auroit  été  un  grand 
malheur,  s'il  n'avoit  pas  dû  lui  fuc« 
céder.  Nerva  mourut  des  fuites  d'un 
accès  de  colère  contre  un  fe'nateur 
qui  méritoit  punition, 
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T  R  A  J  A  N* 

Irajan,  né  en  Efpagne ,  fils       98. 
d'un  perfonnage  confulaire,  poffé-  Traian  gou 

dt  J       »  '  j.        verneenche 

oit   tous   les  genres    de  mente ,  de  la  r^pu 

excepté  celui  de  la  fcience ,  auquel  bliquc. 
il  fuppléoit  par  fon  eftime  pour  les 
favans.  Un  feul  trait  fera  juger  de 
fes  principes.  En  mettant  un  nou- 
veau préfet  du  prétoire  en  pofTef- 
fion  de  fa  charge ,  il  lui  dit  :  Ser- 
vez-vous de  cette  épée  pour  moi ,  ji 
je  gouverne  bien  ;  contre  moi .,  Ji  je 
fais  mal.  Se  regardant  comme  le 
chef  &  non  comme  le  maître  de  l'é- 
tat, il  jura  d'obferver  les  lois;  il  ne 
fe  diftingua  des  fénateurs  que  par 
une  plus  grande  aflîduité  au  travail  , 
&  vécut  au  milieu  de  (es  fujets  en 
père  qui  ne  refpire  que  le  bonheur 
de  (es  enfans.  sa  Tels  que  j'ai  fou-  Belle  mal 
■»  haité  que  les  empereurs  fuflent  à  me* 
3>  mon  égard,  quand  j'étois  fîmple 
as  particulier ,  tel  je  veux  être  à 
3>  l'égard  des  particuliers,  mainte- 
*>  nant  que  je  fuis  empereur,  ce  Ce 

9  iij 
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f-it  fa  maxime ,  &   la  règle  de   ia 
conduite.    La  juftice   &   la  bonté 
règnoient  donc  dans  fa  perfonne. 
;D£l«eutt ré-      \\  acheva  de  purger  Rome  de  ces 
*:'n'  infâmes  délateurs,  qui  faifoient  des 

crimes  de  tout  aux  innocens.  Corn-» 
me  les  accufations  éioient  autorifées 
par  les  lois  ,  n'y  ayant  point  de 
partie  publique  chargée  de  pour- 
fuivre  les  criminels,  il  augmenta  les- 
peines  établies  contre  les  injuftes- 
Économie  &  accufateurs.  Une  de  Tes  principales 

«iminmioa  .  r       j>  *    i  r 

tf-impôtr.  attentions  tut  d  empêcher  que.,  lous1 
prétexte  de  zèle  pour  (es  intérêts* 
on  ne  vexât  les  citoyens  par  des 
injuftices  de  finance.  Le  fife ,  dit 
Pline  ,  dont  la  eau  je  nejl  jamais- 
mauvaife  que  fous  un  bon  prince  9 
perdit  fouvent  /on  procès.  Une  fage 
économie,  tréfor  inépuifabîe,  mît 
l'empereur  en  état  de  diminuer  )es 
impôts ,  fans  éprouver  de  be foins. 
Pantomimes  Son  exemple  étoit  fi  propre  à  ré- 
«fcdks&ra,;-  former  les  défordres,  que  le  peuple 
demanda  lui-même  lexpuliion  des 
pantomimes.  On  avoit  contraint 
Nerva  de  les  rappeler.  Tel  eft  l'em- 
pire d'un  prince  fage  &  adoré,  fur 
les  mœurs  publiques,  fi  fouvent  re- 
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belles  aux  lois.  Cependant  il  rap- 
pela dans  la  fuite  les  pantomimes, 
parce  que  le  peuple  n'en  pouvoit 
(•apporter  long- temps  la  privation. 

Domitien  avoit  pris  le  titre  de     Titre    de 

Di  r>  •  J  v  S    Tris  -  bon  t 

îeu  ;   les   Komains   donnèrent  adonnéàTû- 

Trajan  celui  de  Très-bon.  Il  1e  mé-ian. 
ritoit  d'autant  plus ,  qu'aux  vœux 
qui  fe  faifoient  tous  les  ans  pour 
faprofpérité,  il  mit  cette  condition 
exprefle  :  S'il  gouverne  bien  la  ré- 
publique ,  pour  V avantage  de  tous, 

Senfibîe  à  la  gloire  des  armes,  Le$Dac«»- 
aufïï    grand    capitaine    que   grand  qui    avoient 
prince,    il    eut    l'occafion    de    fe^L» 
fignaler  dans  la  carrière  des  héros. trib,rt  »  fonc 
Les  Daces ,  fous  leur  roi  Décébale, fubjusués" 
s'etoient  rendus  formidables  à  Do- 
mitien ,    qui  ayant  marché  contre 
eux  par  oftentation  ,  avoit  fini  par 
leur  payer  un  tribut.  Trajan  vou- 
loit  effacer  cette  flétriflure  du  nom 
romain ,  &  les  mouvemens  du  rôî 
barbare  lui  fournifloient  de  nou- 
veaux motifs  de  guerre.  II  refufa  le 
tribut ,  fe  mit  à  la  tête  d'une  armée, 
défit  les  Daces  ,  les  fournit  à  des 
conditions  de  paix  humiliantes.  Les 
perfidies  de  Décébale  l'engagèrent 

Q  iv 
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à  une  nouvelle  expédition.  Réfola 
de  conquérir  la  Dace ,  voifine  de 
laThrace  &  de  laMéfïe,  il  conftruifit 

Po«t  duDa- fur  le  Danube  un  pont  célèbre; 
(  bien  intérieur ,  comme  1  a  prouve 
le  comte  Marfigli,  à  l'idée  qu'en 
donne  Dion  Cailïus.  )  Décébale  , 
vaincu,  fe  tua  lui-même  ;  la  Dacie 
devint  une  province  de  Rome  , 
comprenant  une  partie  de  la  Hon- 
grie, la  Tranfilvanie,  la  Valachie  & 
Colonne    la  iMoîdavie.  La  colonne  Trajane, 

Trajase.       (jUj  fu!j{]fte  encore,  eft  un  monu- 
ment du  triomphe  de  Trajan  fur  ces 
ennemis  de  l'empire. 
Conquêtes      Nous  l'admirerions    davantage  , 

incites    de  s>i]  ne  s'étoît  pas  livré  au  goût  dan- 

ir.ijaa       en  ,  '      ■      A  ^y    . 

^Aoie.  gereux  des  conquêtes.   Un  Je  voit 

palTer  en  Afie,  pour  quelque  fujet 
de  plaintes  contre  Chofroès ,  roi 
des  Parthes  ;  y  cortfacrer  plufîeurs 
années  aune  guerre,  dont  il  ne  nous 
refte  aucun  détail  intérelTant;  con- 
quérir 1  Arménie,  la  Méfopotamie 
&  l'Aflyrie  ;  traverfer  le  golfe  per- 
fique;  s'avancer  jufqu'à  l'Océan,  & 
s'écrier  avec  l'ardeur  d'un  Alexan- 
dre :  Siïélois  plus  jeune ,  je  porte- 
rois  la  guerre  dans   Vlnde*    Mais 
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forcé  par  une  maladie  de  reprendre 
le  chemin  de  Rome  ,  il  laifla  le 
commandement  à  Adrien,  qui  ne 
put  conferver  aucune  de  ces  con- 
quêtes. Des  conquêtes  folides  font 
quelquefois  un  mal ,  parce  qu'elles 
coûtent  trop  cher,  ou  attirent  trop 
d'ennemis;  que  doit- ce  être  de 
conquêtes  que  l'on  ne  peut  confer- 
ver ? 

Trajan  mourut  en  Cilicie  après  un      1 17. 
règne  de  dix- neuf  ans.  On  lui  re-  11  meurt  en 
proche  d'avoir   trop  aimé  le  vin.  Clhc:e* 
Il  avoit,  dit-on ,  défendu  d'exécuter 
les  ordres  qu'il  donneroit  après  de 
longs  repas.   On  l'accufe  aufîî  de 
penchans  voluptueux  très  condam- 
nables. C'eft  un  prodige  étonnant, 
que  les  foiblefTes  de  l'homme  n'aient 
point  nui  aux  devoirs  du  fouverain. 

Un  tel  prince,  dont  la  clémence  Trajan  fm£ 
a  mérité  tam  d'éloges,  peut-il  être Per'écutewr 
regardé  comme  «n  perfécuteur  des  tSas  1  ch'é" 
chrétiens  ?  On  compte,  à  la  vérité, 
pîufieurs   martyrs  fous   fon  règne. 
Mais  les  émeutes  populaires ,  les 
préventions  des  magiftrats,  la  haine 
contre  les  Juifs  toujours  difpofés  à 
la  révolte  ,  l'idée  de  judaïfme  atta- 
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chée  à  la  nouvelle  religion  ,  les  z(- 
femblées   des  fidèles  taxées  de  ré- 
volte facrilège;  c'efl:  ce   qui  occa- 
.    fîonna  les  fupplices  dans  plufieurs 
.provinces,  Tans  qu'il  y  eut  d'édit 
général   contre   eux. 
Lettre   de      Rien  n'ciî  plus  connu  que  la  lettre 

£y°"nIeuï  de  Pline,  gouverneur  de  Eithynie, 
&  la  réponfe  deTrajan,  fur  la  ma- 
nière dont  il  falloit  les  traiter.  Pline, 
ne  leur  imputant  que  de  folles  fu- 
perftitions,  &  rendant  témoignage 
de  leurs  bonnes  mœurs,  confultele 
prince,  lui  propofe  les  voies  de 
douceur  qu'il  a  luivies  ;  allure  d'a- 
près fon  expérience  ,  qu'on  peut 
ramener  un  grand  nombre  de  chré- 
tiens, fî  on  leur  ouvre  la  porte  du 
*ér>cnfe  de  repentir.  Trajan  "approuve  fa  con* 

Tujan.  duite,  &  décide  qu'il  ne  faut  ni 
faire  de  recherches  contre  les  chré- 
tiens ,  ni  recevoir  de  dénonciations 
fans  fîgnature  ;  mais  qu'il  faut  le* 
punir ,  s'ils  font  amenés  au  tribunal , 
&  convaincus.  On  s'eft  beaucoup 
récrié  contre  cette  décihon.  Trajan 
&  Pline  ,  ignorant  la  fainteté  du 
chriftianifme,  qui  s'étendoit  tous  les 
jours ,,  vouloient  en  arrêter  tes  prç>- 
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grès,  mais  épargner,  autant  qu'il 
étoit  pofîible,  le  fan  g  de  Ces  fecta- 
teurs.  Us  confidéroient  les  chrétiens] 
comme  une  fecte  ennemie  de  toute 
religion  connue  ,  révoltée  contre 
les  cérémonies  &  les  ufages  de  l'em- 
pire, attachée  à  des  principes  in- 
conciliables avec  l'ordre  établi  , 
d'autant  plus  fufpecire  enfin,  qu'elle 
fe  cachoit  dans  les  ténèbres.  Un  tel 
préjugé,  fi  difficile  alors  à  détruire , 
eût  certainement  infpiré  plus  de  ri- 
gueur, fi  le  prince  &  le  magiftrat 
avoient  eu  peu  d'équité. 

Pline  le  Jeune  ,  fils  adoptif  &   Le»  Pline, 
neveu  du  Naturalise ,  fut  un  des  or-  T,acite  •  **■ 

1,  •    r  venal  »    Pla* 

nemens  de  ce  beau  règne  ,  ainli  que  targue. 
Tacite  fon  ami;  tous  deux  moins 
distingués  par  les  honneurs  du  con- 
fulat,  que  par  leur  probité,  leurs 
talens  &  leurs  ouvrages.  Siècle  heu- 
reux ,  dit  Tacite,  où  il  e fi  permis  de 
p enfer  ce  qu'on  veut ,  &  de  dire  ce 
quon  penfe  l  Cette  liberté  fi  favo- 
rable au  génie ,  fi  utile  aux  nations 
quand  elle  fe  renferme  dans  de  juftes 
bornes,  fit  naître  les  chefs  d'oeuvre 
de  l'hiftorien ,  &  les  fentimens  de 
vertu  qui  animent  les  ouvrages  de 

Q  vj 
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l'orateur.  Juvénal  écrivit  alors  fes 
fatires,  où  les  vices  font  attaqués 
avec  véhémence  ;  mais  où  Ton  ne 
trouve  point  les  grâces  touchantes 
de  la  fageffè.  Trajan  aima  le  fage 
Plutarque,  &  le  fit  confuL  Ce  Béo- 
tien a  fait  de  Thiftoire  une  école  de 
morale  :  il  mérite  par -là  les  plus 
grands  éloges» 
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ADRIEN. 

Une  adoption vraifemblablement       ,,„ 
fuppofée  ,  puifqu'eJle  n'étoit  lignée     Adrien  fe 
que  de  Plotine  ,  femme  de  Trajan ,  fait    p'ocja- 

r       1       •  r        1  1    a  j    •  mer    tar  Içï 

fut  le  titre  fur  lequel  Adrien,  pro-  (0idatl 
che  parent  de  te  prince  qui  ne  l'ai- 
moit  point ,  fonda  {es  droits  à  l'em- 
pire. S'étant  fait  proclamer  d'abord 
à  Antioche  par  les  foldats ,  il  écrivit 
au  fénat  pour  s'exeufer  d'avoir  pré- 
venu {es  fufïrages ,  &  cédé  à  l'ëm- 
prefTement  des  légions.  Cette  rufe 
politique  annonce  un  ambitieux, 
plus  jaloux  de  la  puifTance  que  de  la 
réputation  de  droiture.  Les  belles  Sa  conduit» 
paroles  qu'il  répéta  fouvent  dans  la  é4uiv°que- 
fuite  :  Je  gouvernerai  la  république , 
non  comme  mon  bien  propre  ,  mais 
comme  celui  du  peuple  ,  prouvent 
feulement  qu'il  favoit  emprunter  le 
langage  de  la  vertu.  Avec  beau- 
coup d'efprit  &  de  connoiflances , 
Adrien  tint  quelquefois  une  con- 
duite équivoque,  où  le  mal  méîé 
au  bien  rend  {es  motifs  fufpeéh,  On 
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peut  fe  tromper  fur  Tes  motifs  :  (on 
gouvernement  n'en  mérite  pas  moins 
d'éloges  à  plusieurs  égards. 
Il  abandon.      Comme  Trajan,  Nerva  &  Titus, 

»e    les    con-  .,  •     j>   i  i    i  r  •  • 

^:êce;      àz  h  promit  a  abord  de  ne  taire  mourir 
Ttajan  ,    &  aucun  fénateur.  Cependant  quatre 

p  eiere         la  r  i    '  r  •     »  r 

rranquiiiité  coniulaires  turent  mis  a  mort  au  iu- 
«le  r:écar.  jet  d'une  confpiration.  Il  affura  que 
c'étoit  malgré  lui  ;  on  ne  le  crut 
point.  Les  conquêtes  de  Trajan 
abandonnées;  le  pont  du  Danube 
détruit,  fous  prétexte  d'arrêter  les 
courfes  des  barbares  ;  la  paix  avec 
les  Sarmates  &  les  Roxolans,  (ha- 
bitans  de  la  Pologne)  achetée  par 
des  penfïons,  pouvoientparoître  des 
preuves  de  lâcheté  au  commence- 
Ses  vermj  ment  de  ce  règne.  Mais  la  tran- 
carence*.  quinité  publique  fut  un  bonheur 
pour  l'état.  Adrien  déchargea  les 
peuples ,  en  leur  remettant  tout  ce 
qui  étoit  dû  au  fife  :  fommes  im- 
men  Ces  qu'on  fait  monter  à  neuf  cents 
millions  de  fefterces.  Il  diftribuades 
largefTes  à  chaque  citoyen.  En  trai- 
tant le  fénat  avec  la  p!us  grande 
confédération  ;  en  fe  montrant  affa- 
ble, modefte,  populaire,  il  effaça 
les  impreiîions  défavantageufesqu'on 
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avoit  conçues.  Il  pardonna  même  les 
injures ,  &  dès  qu'il  fut  le  maître  : 
Vous  voilà  jauvé  ,  dit- il  à  l'un  de 
ceux  qui  dévoient  craindre  davan- 
tage fon  relTentiment. 

La  politique  ou  la  vanité  étoit .  P  «fcvîcni 
apparemment  le  motif  de  cette  clé-injule* 
mence ,  puifqu'elle   fe  démentit  en 
plufïeurs  occafions.  Jaloux  du  mé- 
rite, ombrageux ,  défiant,  l'empe- 
reur devint  injufte  envers  (es  meil- 
leurs amis.  Similis,  préfet  du  pré-    Retraite  «Je 
toire ,  averti  par  la  chute  des  au-  imi  * 
très,  prévint  fa  difgrace,  &  fe  re- 
tira lorfqu'il  étoit  en  faveur.  Après 
fept  années  de  retraite  paifible  à  la 
campagne,  il  mourut  en  faifant  cette 
épitapLetrès-philofophique  :  Ci-gît 
Similis ,  qui  a  pafféjoixante  &fci^e 
ans Jur  la  terre ,  6*  qui  rien  et  vécu 
que  Jept.  Pour  un  courtifan  ordi- 
naire ,   ç'auroknt  été  fept  ans  de 
mort. 

Adrien  mérita  le  titre  de  légifla-   À<!rîen  fait 
teur,  par  des  ordonnances  pleines  f*:     to1"*» 
de   fagefïè.    Il  ôta  aux  maîtres  le 
pouvoir  de  vie  &  de  mort  fur  leurs 
cfclaves;  il  reftreignit  confîdérabk- 
ment  la  loi  barbare,  qui  oxdonnoit , 
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le  fupplice  de  tous  les  efclaves  d'un 
maître  afTaflîné  :  il  commença  enfin 
à  rétablir  les  droits  précieux  de  la 
nature. 
Son   étiit      De   tous  les   édits  annuels  des 

perpétuel.  anciens  préteurs ,  où  les  lois  étoient 
interprétées  d'une  manière  trop  va- 
riable, il  fit  recueillir  ce  qu'il  y 
avoit  de  meilleures  décidons,  &  en 
compofa  un  édit  perpétuel  pour  fer- 
vir  de  loi  permanente. 
Il  veille  à      II  veilla  principalement  fur  l'ad- 

r.adminjrtra,-  miniftration  de   la  juftice  dans  les 

non     de    la  .  r      %  j    •        j 

juftice.  provinces,  fur  la  conduite  des  gou- 

verneurs &  des  magistrats;  objet  fi 
elfentiel  dans  un  vafte  état  ,  où 
l'injuftice  fe  dérobe,  dans  l'éloigne- 
ment,  aux  yeux  du  fouverain,  quel- 
quefois malgré  fa  vigilance. 
Umaînt-ent      La  difcipline  militaire  ne  fut  pas 

la  difcjpime  moins  obfervée.  Le  prince  donnoit 
1  exemple  aux  foldats.  11  marchoit  a 
pied,  comme  Trajan,  chargé  d'une 
pefante  armure.  Exact  fans  petiteffe, 
févère  avec  douceur ,  libéral  avec 
prudence,  il  fe  fit  adorer  des  foldats 
en  les  afïujettiflànt  au  devoir.  Le 
calme  &  la  fécurité  furent  le  fruit 
de  ks  foinst 
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De  longs  voyages  ,  entrepris  par  fH  parcou»^ 
curiofité  &  par  zèle  politique,  loin  cm*,Ie- 
de  nuire  à  fon  autorité  &  à  (es  affai- 
res ,  lui  procurèrent  l'avantag€  de 
voir  tout  de  ùs  propres  yeux,  & 
de  réformer  les  abus  dans  les  pro- 
vinces. Il  parcourut  ainfi  Timmenfe 
étendue  de  l'empire.  Il  éleva  dans 
la  Grande-Bretagne,  un  mur  de- 
puis l'embouchure  de  la  Tine  jus- 
qu'au golfe  de  Solway,  pour  ga- 
rantir des  incurfions  la  partie  mé- 
ridionale de  l'île.  Sa  préfence  fut 
utile  par- tout. 

Une  lettre  qu'il  écrivit  d'Alexan-   Sa  lettre  fur 
drie  donne  une  très-mauvaife  idée  '?*      E?XP" 

1  f>^  Tl         >  J«        M        tienS    '  'eS 

de  1  hgypte.  11  n  y  trouva  ,  dit-il ,  juifs  &  i« 
que  légèreté,  caprice,  ingratitude.  Ch"wenar 
Les  Juifs  &  les  Chrétiens  de  cette 
ville  ne  connoifïbient,  félon  lui,  d'au- 
tre dieu  que  leur  intérêt.  Le  com- 
merce &  les  richeffes  d'Alexandrie 
avoient,  fans  doute,  altéré  les  mœurs 
de  plufieurs  chrétiens.  Les  vrais 
difciples  de  l'évangile  étoient  peu 
connus. 

Quant  aux  Juifs ,  toujours  les  mê-         ^ 
mes,  fanatiques,  féditieux  &  rebelles,  RévoJJj  ^ 
les  malheurs  qu'ils  avoient  éprouvés  Juifs. 
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nelesrendoientqueplusintraitables. 
Un  temple,  élevé  à  Jupiter  dans 
Jérufalem  ,  ranima  jufqu'à  la  fureur 
leur  haine  contre  les  Romains.  Ils 
crurent  trouver  le  meffie  dans  Barco- 
chébas,  brigand, qui  prit  hardiment 
ce  titre.  Ils  fe  raflemblèrent  fous 
{es  drapeaux;  &  la  révolte  fut  G. 
violente ,  qu'Adrien  rappela  de  la- 
Grande-Bretagne  Julius  Sévérus  , 
excellent  général ,  pour  l'envoyer 
en  Judée.  La  punition  des  rebelles 
Ts  fort  e>-  répondit  à  leur  féroce  fanatifme.  On 

ter  nincs    ou       •  .  .  .,, 

difperfts.  compte  cinq  cents  quatre-vingt  mille 
Juifs  exterminés  en  trois  campa- 
gnes. Le  refte  fut  vendu  &  transporté 
ailleurs.  Ils  eurent  défenfede  remet- 
tre les  pieds  dans  Jérufalem ,  que 
l'empereurrebâtitfouslenomd'^EIia 
Capitolina.  Leurs  defeendans,  dif- 
perfés  par  tout  l'univers,  n'ont  cefls 
de  haïr  les-  autres  "peuples,  &  d'être 
en  butte  à  leurs  mépris  &  à  leurs  ou- 

.  trasres. 


'38-  Une  maladie  de  langueur  ,  dont 

ienaJop-  Adrien  fut  attaqué,  aigrit  fort  carac- 
iieurt.      tere ,  le  rendit  cruel  :  il  verla  le  lang 

de  plufïeurs   illuftrts  perfonnages. 

N'ayant  point  d'enfans,  il  adopta 
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Vérus,  méprifable  par  Tes  vices* 
Heureufement  Vérus  ne  jouit  pas 
long-temps  de  fa  fortune.  L'adop- 
tion d'Antonin  effaça  la  honte  de 
ce  premier  choix.  Nul  homme  n'étoil 
plus  digne  de  l'empire,  &  il  balança 
s'il  l'accepteroit.  Adrien,  voulant  fe 
tuer  dans  un  accès  de  mélancolie, 
demandoit  des  armes ,  du  poifon  : 
Antoninempêchade lui  obéir.  Après 
.la  mort  de  l'empereur,  il  obtint 
avec  peine  du  fénat,  que  Ces  actes 
ne  fuflent  point  abolis,  &  qu'on  le 
mît  au  rang  des  dieux,  félon  la  cou- 
tume. 

Si  Adrien  n'eut  que  de  fauffès  ja!oufie  d\&- 
vertus,  il  mérita  cependant  d'être  drien    Pour 
compté  parmi  les  grands  princes  ;  i"U(fs!ns    e 
il  fit  le  bonheur  de  ks  peuples.  A 
la  fcience  du  gouvernement,  il  joi- 
gnoit  le  goût  des  lettres  &  des  arts. 
Mais  les  hommes  habiles,  admis  à 
fafamiliarité,  fe  trouvoient  expofes 
à  fa  jaloufîe,  dont  les  fuites  étoient 
dangereufes.  Le  philofophe  Fava-  Traî:  deft* 
rin,  quoique  libre  dans  (es  fenti-votin* 
mens,  lui  céda  un  jour  fur  quelque 
point  de  grammaire  que  l'empereur 
décidoit  mal.  Les  amis  de  Favojin 


3§o       Histoire 

blâmèrent  fa  condefcendance  :  Vous 
avez^  tort,  leur  dit-il;  celui  qui  a 
trente  légions  à  J'es  ordres  peut -il 
fe  tromper?  On  connoît  les  mœurs 
d'Adrien  par  fa  paflîon  pour  l'infâme 
Antinous ,  à  qui  il  confacra  des  tem- 
ples. 
Foras,  Sué-      Florus  &  Suétone  écrivirent  fous 

tone,  Amen,  s  .    r  ■>  a  i«r  •    t 

Epiante.  ce  règne,  ainli  qu  Arrien  ,  dilciple 
d'Epi&ète,  homme  d'état,  &  hifto- 
rien  fort  fupérieur  aux  deux  autres. 
L  hiftoire  romaine,  depuis  Tacite, 
n'eft  qu'un  amas  de  faits  mal  digérés. 
La  phiîofophie  morale  d'Epictète 
eft  plus  efHmable.  Il  réduifoit  fa 
doctrine  à  ces  deux  points;  Joujfrir 
avec  patience ,  jouir  avec  modération . 
Il  pratiqua  ce  qu'il  enfeignoit ,  &  fa 
vertu  fut  éprouvée  par  l'infortune. 


Q 
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u'  o  n  fe  repréfente  fur  le  trône       15g, 
un  vrai  philofophe,  orné  de  toutes  Vemsd'A* 
les  vertus,  n'ayant  aucun  vice;  con* tomn' 
ûcrant  fa  vie  entière  au  bien  public  ; 
citoyen  avec  les  citoyens  ;  père  de  la 
patrie ,  non  par  un  fïmple  titre  qu'on 
proftituoit  aux  plus  médians  empe- 
reurs ,  mais  par  les  actions  qui  hono- 
rent plus  que  le  titre  :  tel  fut  le  fage 
Antonin,  originaire  de  Nîmes,  d'une 
ancienne  famille  illuftrée  depuis  peu 
de  temps.  S'il  avoit  eu  pour  hivtorien 
un  Tacite,  fon  règne  de  vingt-deux 
ans  fourniroit  les  meilleures  leçons  -t  , 

de  vertu  &  d'humanité.  Nous  ne 
trouvons  que  des  traits  épars.  Il 
fuffit  d'en  rapporter  quelques-uns. 

Dès  le  commencement ,  Antonin     Quelques 
fïgnala  fa  clémence ,  en  arrêtant  les  "aies  qui  pei. 
recherches  au  fujet  d'une  confpira  $!£?** 
tion.  Quel  malheur  pour  moi ,  dit-il, 
fl  Von  trouvoit  que  je  fuis  haï  d'un 
grand  nombre  de  mes  concitoyens  ? 
fïon  -  feulement  il  ménageoit  avec    s0q  bien 
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eft  celui  de  foin  les  finances  de  l'état ,  mais  il 
u  regardoit  Ton  propre  bien  comme 

ceiui  de  la  république.  Sa  femme 
Fauftine  lui  reprochant  de  prodi- 
*  guer  Ton  patrimoine,  pour  épargner 
letréfor,  il  répondit  :  Nous  n'avons 
plus  de  piopriété ,   depuis  que  nous 

Vtt)!CiovisÇ\3^-JoTnmes  parvenus  à   V empire.    Ces 

jpîméei.  fentimens  généreux  ne  l'empêchè- 
rent pas  de  retrancher  plufieurs 
penfions,  accordées  fans  raifon  fur 
ïetréfor;  car,  dit-il,  cejlune ckofe 
indigne  &  cruelle ,  que  la  république 
foit  rongée  par  ceux  qui  ne  lui  ren- 
dent aucun  fervice.  Une  économie 
fî  raifonnable  vaut  mieux  fans  doute 
que  l'extrême  libéralité  de  Titus, 
lois  remar-      On  cite  deux  fages  ordonnances 

fiublec        ^e  isempereur,  par  la  première,  il 

défend  de  pourfuivre  pour  le  même 
trime  un  homme  qui  en  a  été  ab- 
ibus.  Par  la  féconde ,  il  abolit  la 
coutume  qui  faifoit  paffer  au  fife  ou 
à  d'autres  familles  ,  la  fucceflion 
d'un  père  devenu  citoyen  romain  , 
dont  les  enfans  étoient  demeures 
titoyens  de  leur  ancienne  patrie. 
Saint  Auguftin  loue  une  troiuene 
Ordonnance ,   çn  vertu  de  laquelle 
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tin  mari,  qui  pourfuivoit  fa  femme 
pour  adultère ,  devoir  être  puni 
comme  la  femme,  s'il  fe  trouvoit 
coupable  du  même  crime.  Mais , 
quoique  le  crime  paroiffe  égal  de 
part  &r  d'autre,  les  fuites  ne  le  font 
pas  relativement  à  la  fociété  ;  & 
cette  différence  mérite  l'attention  du 
iégiflateur.  . 

Antonin  mourut  univerfellement  i5i. 
regretté,  à  Vage  de  foixante-treize  Mort  r!ç 
ans.  Il  avoit  adopté,  du  vivant  de  fon  reniP£relIt 
prédécefTeur,  Marc-Aurèle&  Vérus, 
mais ,  jufte  appréciateur  du  mérite, 
il  avoit  donné  fa  fille  en  mariage 
su  premier ,  qui  méritoit  toute  fa 
confiance;  &i!  avoit  éloigné  dugou- 
vernement  Vérus,  qui  ne  refpiroit 
que  lesplaifirs.  C'étoit  déligner  fon 
fuccciTeur,  Il  biffa  le  nom  d'An- 
tonin  Ci  refpechble,  que  tous  les 
empereurs  ,  pendant  près  d'un  fîè- 
cle  ,  fe  firent  gloire  de  le  porter, 
comme  celui  d'Augufte.  Très-peu 
furent  capables  de  le  foutenir, 
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MARC-AURÈLE. 

M  l6î*  »  •L'epuis  que  Nerva  &  Trajatt 
«lu  avec  Vé-  avoient  rendu  au  fénat  une  partie 
rcs  par  le  Je  fa  dignité,  &  banni  les  terreurs 
du  defpotifme,  on  ne  voyoit  plus 
les  armées  maîtrefTes  de  l'empire. 
Le  fénat  élifoit  ou  fembloit  élire 
l'empereur,  comme  un  premier  ma- 
giftrat.  Nous  avons  vu  Adrien  re- 
connoître  ce  droit,  foible  monu- 
ment de  l'ancienne  liberté.  Marc- 
Aurèle  fut  proclamé  par  les  féna- 
teurs ,  ainfi  que  Vérus ,  fon  frère 
adoptif ,  qu'il  eut  la  générofité  de 
fe  donner  pour  collègue.  Enfuite 
l'un  &  l'autre  fe  tranfportèrent  dans 
le  camp  des  prétoriens,  &  leur  pro- 
mirent à  chacun  vingt  mille  fefter- 
ces  ;  car  il  eût  été  dangereux  de  fe 
difpenfer  de  cette  largeffe,  malheu- 
reufement  établie. 
T.e  rrem'er      Ainfi  deux  princes  partagèrent  la 

trop      eént-  .  rr  ,,  * 

mut  à  ré-  puiilancepour  1  exercer  en  commun, 
gaid  dcl'ai..  On  ne  peut  trop  admirer  Marc- 
*"'  Aurèle,  fi  l'on  ne  çonfidère  que 

l'homme 
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l'homme  qui  facrifie  un  tel  intérêt. 
Mais  le  bien  public  fut  en  quelque 
forte  facrifié  au  défintéreflement  par- 
ticulier. Vérus ,  efclave  de  la  dé- 
bauche, fans  vertu,  fans  courage, 
pouvoit-il  être  élevé  à  l'empire  par 
le  plus  vertueux  des  princes?  L'ex- 
cefîive  bonté  effc  un  mal.  C'eftle  feul 
qu'on  puiffe  reprocher  à  Marc-Au- 
rèle. 

i.fpérant  que  la  guerre  feroit  for-  162. 
tir  fon  collègue  des  pièges  de  la  Excès  d? 
volupté,  il  fe  déchargea  fur  lui  du  vérUÏ' 
foin  de  dompter  les  Parthes,  qui 
avoient  envahi  l'Arménie  &  défait 
une  armée  romaine.  Vérus  partit , 
s'arrêta  par-tout  où  il  trouvoit  de 
l'amufement,  fixa  fon  féjour  à  An- 
tioche  ;  &  pendant  quatre  ans  que 
dura  la  guerre,  il  s'abandonna  aux 
plus  honteufes  pafîicns.  Ses  géné- 
raux remportèrent  pour  lui  des  vic- 
toires. Il  revint  décoré  de  titres 
pompeux,  abruti  par  le  vice,  mé- 
prifant  les  confeils  de  fon  frère, 
prêt  à  dévorer  l'état  pour  fatisfaire 
{es  penchans.  Un  feul  feftin  lui  coû- 
ta, dit-on,  Cix  millions  de  fefterces, 
quoiqu'il  n'y  eût  que  douze  convi- 

Tome  III.  R 
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ves  :  les  préfens  qu'il  leur  fit,  en 

.■efclaves,  en  vaifTelle  &  en  voitures  , 

entraînèrent  cette  horrible  &  folle 

dépenfe. 

K*E"Ï.  ?'un  autl*e  c6lé>  Marc-Aurèle 
^larc-Auah.  juftifioit  le  mot  de  Platon  :  Les  peu- 
ples feront  heureux  ,  quand  ils  au- 
ront des  philofophes  pour  rois,  ou 
que  leurs  rois  feront  philofophes.  Il 
ne  commandoit  point  au  fénat;  il 
prenoit  &  fuivoit  (es  confeils.  Nul 
fe'nateur  n'étoit  plus  exact  que  lui 
aux  alTemblées.  Econome  du  bien 
public  ,  il  ne  croyoit  pas  même 
pouvoir  récompenfer  les  foldats ,  au 
préjudice  du  peuple.  Après  une 
victoire ,  il  leur  dit  :  Ce  que  Von 
vous  donneroit  au-delà  de  ce  qui  vous 
efl  du,  il  faudroit  le  tirer  du  fangde 
vos  pères  &  de  vos  proches.  Dans  un 
befoin  prefTant ,  où  l'augmentation 
des  impôts  fembloit  néeefTaire,  il 
vendit  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  pré- 
cieux au  palais,  plutôt  que  de  vexer 
les  provinces  ;  déclarant  qu'il  ra- 
cheteroit  ces  meubles  de  ceux  qui 
voudroient  les  revendre. 
Il  n'outrent      Modèle  de  toutes  les  vertus ,  zélé 

«oint   la  u-  •,      j  • 

geffe,  pour  les  mœurs,  il  n  outroijt  rien, 
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parce  qu'il  connoiffoit  les  foibleiTes 
de  la  nature.  Ne  pouvant  faire  les 
hommes  tels  quon  fouhaiteroït ,  di- 
foit-il  fagement,  il  faut  les  fuppor- 
ter  tels  au  ils  font ,  &  en  tirer  tout 
V avantage  poffible.  Maxime  excel- 
lente ,  qui  doit  faire  fentir  aux  en- 
thoufiaftes  la  vanité  de  leurs  fyftêmes 
de  perfection.  C'eft  par  ce  principe 
que  Marc-Aurèle  fe  prêta  au  goût 
ou  plutôt  à  la  manie  des  Romains 
pour  les  fpedacles,  même  pour  les 
pantomimes  ;  il  en  donna  de  ma- 
gnifiques ,  il  y  affiftoit ,  mais  en 
s'occupant  des  affaires  d'état. 

Cependant  plufîeurs  nations  ger-    Il  marche 
maniques ,  du  côté  de  la  Pannonie  ^lre  vé^| 
&  du  Danube,  Quades,  Jazyges , Germai™. 
Marcomans  fur -tout,  menaçoient 
les  frontières  de   l'empire.  Marc- 
Aurèle    marcha    contre  eux   avec 
Vérus  ;   car  l'expérience  lui  avoit 
appris   que  ce  prince  ne   pouvoit 
gouverner  feul ,  fans  faire  beaucoup 
de    mal  ;    ni    commander  feul  les 

armées,    fans   expofer  l'état  à  de 

grands  malheurs.  La  mort  fubite  de       ^ 
Vérus  difïïpa  les  inquiétudes  que  (es     Mort    de 
vices  lui  infpiroient.  Il  le  regretta  vél 
Rij  ' 
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peu,  fans  doute;  mais  le  foupçon.- 
ner,  comme  firent  quelques-uns, 
d'avoir  avancé  ks  jours,,  c'eft  la  plus 
abfurde  méchanceté.  On  lui  repro- 
cheroit  feulement  avec  raifon  l'a- 
poîhéofe  d'un  tel  homme,  fi  l'ufage 
iVavoit  confacré  cette  ridicule  cé- 
rémonie. 
Guerre  de  L'empereur  refta  cinq  ans  en  Pan- 
nome  ,  lupportant  des  fatigues  pro- 
digieufes ,  &  les  rendant  à  peine 
fupportables  aux  troupes  par  fon 
exemple.  Il  remporta  fur  les  barba- 
res une  victoire  célèbre  ,  regardée 
généralement  comme  l'effet  de  Ja 
protection  du  ciel.  Les  Romains 
mouroient  de  foif.  Tout- à- coup 
Hirvint  un  orage  qui  leur  procura 
de  la  pluie,  &  qui  accabla  de  grêle 
laitfJnful-  Se  de  foudres  les  ennemis.  Selon  des 
7Timsnre;mi.  auteurs  eccléfiaPrques ,  les  prières 
Sx.  d°U"  ^  la  légion  fulminante,  qu'ils  d.i- 
fent  toute  compofée  de  chrétiens ,  ] 
furent  caufe  de  ce  prodige  ;  & 
Marc- Aurèle  le  reconnut  par  une 
lettre  que  .cite  Tertullien..  Mais, 
comme  la  vérité  du  chriflianifmeeft: 
F  indépendante  dépareilles  traditions, 

nous  ne  craindrons  pas  d'avouer  ave$ 
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d'excellens  critiques,  les  Pagi,  les 
Tillemont ,  &c.  l'incertitude  d'un 
fait  dénué  de  preuves  folides.  On 
voit  fur  la  colonne  Antonine,  Ju- 
piter plavïus  ,  donner  la  pluie  aux 
foldats  :  Marc-Àurcle  auroit-il  con- 
fondu le  dieu  des  chrétiens  avec  Ju- 
piter ?  Il  eft  certain  d'ailleurs  que 
la  légion  fulminante  portoit  ce  nom 
fous  Trajan  :  elle'  ne  le  reçut  donc 
pas  de  la  reconnoiffance  de  Marc- 
Aurèle.  Enfin  fa  lettre  n'exifb  plus, 
&  celle  qu'on  lui  attribue  eic  évi- 
demment luppofée.  La  perfécution 
qu'effayèrent  bientôt  les  chrétiens, 
pourrait  tenir  lieu  d'autre  preuve  *. 
.  Queiques  redoutables  que  fufTent  Pniv  .-cror. 
les  Germains,  ils  dévorent  infailli- dée.-;u(iCtV 

ii  '  j  rr  n  mains. 

Wement  céder  aux  efforts  dune  ar- 
mée nombreufe,  bien  difeiplinée, 
&  invincible  fous  un  ii  grand  empe- 
reur. Ils  demandèrent  la  paix  & 
l'obtinrent.  On  leur  permit  même 
d'établir  des  colonies  dans  les  pro- 
vinces ,  où  ils  vouloient  entrer  par 
force.    Ce  peuple   indomptable  & 

*  Voyez  Mémoire  de  l'Académie  dis 
Inffrj   *•    '8. 

R  ii} 
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avide  n'attendcit  que  l'occafîon  de 
tout  envahir. 
^T  Un  ennemi  plus  dangereux  s'éleva 

Révoice  de  contre  Marc-A.urèle.  Aviàius  Caf- 

Gaiiiuî.  ^1US  ^  gran(j  homme  de  guerre ,  af- 
fectant la  févérité  des  mœurs  anti- 
ques ,  rigide  zélateur  de  la  difci- 
pline,  avoit  commandé  avec  beau- 
coup de  fuccès  dans  la  guerre  des 
Parthes.  II  étoit  chargé  de  réfor- 
mer les  légions  de  Syrie.  Extrême- 
ment ambitieux  fous  les  dehors  d'un 
zèle  républicain,  il  fe  révolta  contre 
l'empereur  en  femant  le  faux  bruit 
de  fa  mort ,  &  fe  fit  proclamer  par 
(es  foldats.  Marc- Aurèle  reçut  cette 
nouvelle  en  Pannonie  :  il  ne  fe  plai- 
gnit que  de  l'ingratitude  de  Caflîus, 
il  ne  témoigna  que  le  défir  de  lui 
pardonner  après  la  victoire.  Mais  il 
n'eut  pas  befoin  de  combattre  :  le 
rebelle  futafTàfîiné,  trois  mois  après 
fa  révolte ,  par  deux  de  les  officiers. 
Sa  famille  &  (es  complices  éprou- 
vèrent la  clémence  de  l'empereur, 
comme  il  l'eût  fans  doute  éprouvée 
lui-même. 
Fonte  ex-      Ce  bon  prince,  nous  l'avons  déjà 

"cX«reurac  obfervé ,  commit .  des  fautes  par  fa 
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bonté  même,  quelquefois  trop  molle  pour  fc  r;  m- 
&  prefque  lâche.  Fauftine  Ton  époufe  2epSrCoS 
étoit  une  autre  Mefiâline.  Au  lieu  raodçloa-ft». 
de  la  répudier  ou  de  la  réduire  à  la 
décence,  il  donna  des  dignités  aux 
complices  de  {as  débauches.  Il  la 
décora  d'un  titre  inconnu ,  &  l'ap- 
pela mère  des  camps  &  des  armées. 
Il  lui  fit  rendre,  après  fa  mort,  les- 
honneurs  divins,  &  éleva  des  rhonu- 
mens  à  fa  mémoire.  Père  indulgent 
à  l'excès,  quoique  fonfiîs Commode  • 
fut  un  monftre  ,  pour  lui  afiurer 
l'empire,  il  lui  contera  la  puiffance 
tribunitienne,  &  le  fit  déclarer  Au- 
gufte;  exemple  inoui  j.ufqu'aiors.  Il 
chafla  enfuite  du  palais  ies  hommes 
fans  mœurs ,  dont  le  jeune  prince 
étoit  affiégé;mais  il  les  rappela, 
pour  le  guérir  d'une  maladie  feinte 
ou  réelle  ;  &  Commode  ne  mit  plus 
de  frein  à  (as  parlions.  L'empereur 
avoit  un  gendre  capable  de  gou- 
verner ;  il  pouvoit  en  faire  fon  fils 
par  l'adoption  ;  la  forme  du  gou- 
vernement établi  ne  déterminoit 
point  fon  fuccefTeur,  &  la  tendre/Te 
paternelle  devoit  céder  au  bien  de 
Fétat.  On  ne  peut  guère  l'excufer  , 


:. 
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qu'en  fuppofant  que  cette  tendreffê 

„ > l'aveugloit. 

180.  Marc-Aurèle  mourut  en  Panno- 

Morc    de  nie,  où  la  guerre  des  Marcomans 

lavoit  rappelé,  bon  règne  ht  ref- 

peder  la  véritable  philofophie,  qui 

fait  des  fages  &  non  des  difcoureurs. 

Le  ftoïcîfine  ^  La  fe<5te  des  ftoïciens,  dit  Mon- 

cn  vigueur.  D3  tefquieu ,  s'étendoit  &  s'accrédi- 
3j  toit  dans  l'empire.  Il  fembloit  que 
33  la  nature  humaine  eût  fait  un  effort 
33  pour  produire  d'elle  même  cette 
«  fecie  admirable,  qui  étoit  comme 
m  les  plantes  que  la  terre  fait  naître 
33  dans   des   lieux   que   le   ciel  n'a 

33  jamais  vus On  fent  en  foi- 

33  même  un  plaifir  fecret  lorfqu'on 
>3  parle  de  cet  empereur  ;  on  ne 
33  peut  lire  fa  vie  fans  une  efpece 
33  d'attendriiTement  :  tel  eft  l'effet 
33  qu'elle  produit ,  qu'on  a  meilleure 
33  opinion  de  foi-même,  parce  qu'on 
Les  Maxî- 33  a  meilleure  opinion  des  hommes  «•. 

^«de Marc      La  le<aure  des  Maximes  Je Marc- 

Aurèle  élève  l'ame,  aufîî  bien  que 
le  tableau  de  fa  vie.  On  y  voit  un 
fouverainphilofophe  tout  pénétré  de 
{es  devoirs  ,  ne  refpirant  que  juftice 
&  humanité  ;  comptant  pour  rien 
tout    mérite    de    parade  ,    auquel 
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manque  le  fondement  du  vrai  mé- 
rite ,  la  vertu.  Il  en  compofa  une 
partie  dans  fon  camp,  lorfqu'il  fai- 
foit  la  guerre  aux  barbares.  Rien 
de  plus  touchant  &  de  plus  noble 
que  ia  iimplicité  avec  laquelle  il  fe 
retrace  les  bonnes  leçons,  les  bons 
exemples ,  qu'il  a  reçus  de  Tes  pa- 
ïens de  de  ks  maîtres.  Il  remercie 
les  dieux  de  n'être  pas  tombé  entre 
les  mains  de  quelque  fophifte,  qui 
ne  l'auroit  entretenu  que  de  frivoles 
fubtilités;  d'avoir  appris  de  l'un* 
à  mener  fans  affectation  une  vie 
dure  ;  de  l'autre  ,  à  confulter'  la 
raifon  dans  les  plus  petites  chofes; 
deceîui-là,  à  ne  jamais  dire  fans 
nécellité/2  nui  pas  le  temps ,  quand 
il  s'agit  de  remplir  des  devoirs  d'hu- 
manité ou  d'amitié  ;  de  celui-ci,  à 
ne  point  relever  les  fautes  d'un  ton 
choquant,  mais  à  reprendre  avec 
adrefTe  fans  paroitre  donner  des  le- 
çons ,  8cc.  Il  caraclérife  fon  père 
Antonin,  en  difant  :  »  Qu'il  faifoit 
J3  toujours  ce  qu'il  devoit  faire  , 
«  qu  il  étoit  toujours  où  il  devoit 
»  être ,  qu'il  fembloit  trouver  le 
»  loifir  dans  les  occupations,  lors 

R  v 
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^i  même  qu'il  étendoit  (es  foins  aux 
3>  moindres  objets.  «  En  un  mot , 
cet  ouvrage  peint  l'ame  de  Marc- 
Aurèle. 
Impofteurs       Sous  un  tel  prince ,  la  philofophie 

fous  le  inan-  .  '         •  '  ■}. 

teau  de  più-  morale  ne  pouvoit  manquer  d  être 
îofophes.       floriiTante.  Mais,  comme  on  abufe  de 
tout,  plulieurs  couvrirent  leurs  paf- 
fîons  du  manteau  dephilofophe,  &c 
furent    hypocrites   pour  s'infinuer 
dans  la  confiance  d'un  fage.  L'ingé- 
nieux Lucien  tourna  en  ridicule  les 
faux  fages  ,  ainfi  que  les  faux  dieux. 
C'eft  par  lui  que  nous  connoifïôns 
deux  célèbres  impofteurs,  Pérégrin 
FSrégrin  &  &  Alexandre.  Le  premier  r  fouillé 
55n",dï«r  de  crimes,   fe  fit  chrétien,  devint. 

rcpeims     par  ^  .  N 

fcucien.  prêtre  5  rut  mis  en  priion  a  Kome, 
où  les  chrétiens  le  révéroient  com- 
me un  confefTeur  &  un  martyr.  Re- 
mis en  liberté  ,  exclu  enfuite  de 
la  fociété  chrétienne  pour  quelque 
faute,  il  joua  le  rôle  de  cynique,, 
infulta  tout  le  monde,  s'attira  la 
haine  &  le  mépris,  &  fe  brûla  fo- 
lennellement  aux  jeux  olympiques, 
croyant  acquérir  par  ce  moyen  la 
gloire  d'Hercule.  Alexandre  fe  don- 
na pour  pVophète.  Il  trompa  vingt 
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ans  le  peupla  crédule  ,  quelquefois 
même  les  grands.  Il  invectivoit 
contre  les  chrétiens  &  contre  les 
épicuriens,  les  accufant  tous  d'à- 
théifme,  parce  qu'ils  tâchoient  de  le 
décrier. 

Les  principaux  philofophes  de  ce  Ceife ,  Em- 
règne  font  Celfe,  ennemi  mortel  du  Piricul>  apu°" 
chriftianifme,  dont  Ori gène  a  réfuté  ce' 
les  écrits  ;  Sextus  Empiricus  qui ,  en 
exagérant  la  foiblefTs  de  la  raifon,  eft 
tombé  dans  le  pyrrhonifme;  Apulée,, 
africain ,  qu'on  accu  fa  di  magie,  & 
que  les  payens  ont  comparé  à  Jéfus- 
Chrift,  comme  Apollonius  deTy ane.- 
Galien  ,  le  reftaurateur~de  la  mé- 
decine ,  mérita  Teit-ime  &  la  con- 
fiance de  Marc-Aurèîe.    - 

On  ne  peut  guère  attribuer  à  ce     Les  chté- 
prince  la  violente  perfécution ,  que  ne"s  ,?etff"~ 

i  •  /-  •  J    x        eûtes  itdnj  ift* 

Iqs  chrétiens  louffrirent  dans  la  Gaule. 
Gaule.  Il  ne  publia  contre  eux  aucun 
édit  ;  on  allure  même  qu'il  défendit 
de  les  aceufer  comme  chrétiens»  - 
Mais  d'une  part,  le  zèle  fanatique 
du  peuple  &  des  magiirrats ,  de 
l'autre  ,  les  atteintes  portées  ou- 
vertement à  la  religion  de  l'empire , 
peut-être  aufll  l'averfion  des  chré- 
R  vj. 
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tiens  pour  les  philofophes  &  cefîe 
des  philofophes  pour  eux,  ne  pou- 
voient  manquer  de  faire  naître  des 
orages.  Le  chriftianifine  fortoit  de 
l'obfcurité  ,  parce  qu'il  avoit  des 
écrivains  zélés  contre  le  paganîfme, 
des  miflionnaires  infatigables  dans 
leurs  travaux ,  &  des  martyrs  dont 
la  confiance  excitoit  l'admiration. 
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COMMODE. 

J\  près  cinq  règnes  glorieux,  on       J^ 
retombe   dans   les   horreurs   de    la     Commode 
tvrannie.  Telle   eft   la   pente  trop  ^v°lteParf« 

11       J  L     T        L  •  tt         vices      &     f* 

naturelle  des  choies  humaines.  Une  tyrannie. 
fuite  de  deux  ou  trois  princes  dignes 
du  trône  eft  comme  un  prodige. 
Prefque  tous  les  autres* iemblent 
deftinés  à  exercer  la  patience  de 
leurs  fujets.  Commode,  qui  n'avoit 
au  commencement  que  de  la  foi- 
biefTe,  corrompu,  dirigé  par  d'in- 
fâmes féducteurs ,  prit  les  mêmes 
goûts  que  Néron,  &  marcha  fur  (es 
traces ,  bien  loin  d'imiter  Marc- 
Aurèle.  "11  finit  la  guerre  de  Ger- 
manie, en  achetant  la  paix  des  bar- 
bares. Il  entra  en  triomphe  à  Rome, 
ayant  fur  fon  char  un  de  (es  mi- 
gnons. Livré  aux  débauches  les 
plus  monftrueufes ,  il  fe  fit  un  jeu 
de  verfer  le  fang  après  s'être  fouillé 
d'infamies.  Sa  propre  fccur ,  Lucilla,  ConfPîrarîon 
fut  le  chef  d'une  confpiration.  Le  de  fa  fœur, 
jour  qu'on  devoit  l'aiTafiïner,  Quin- 
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tien ,  jeune  fénateur  ,  qui  vouloir 
porter  le  premier    coup  ,  tira  Ton 
poignard  en  criant  :  Voilà  ce  que 
le  fénat  t'envoie.  On  eut  le  temps 
de  faifir  le  téméraire.  Le  complot 
échoua  :  Lucilla  fut  mife  à  mort ,  avec 
plufieurs  hommes  de  marque.  Deux 
frères  ,  inféparablement  unis  ,  dlf- 
tingués    par    le    mérite    littéraire 
comme  par  les  fervices  &  les  di- 
gnités, Maximus&Condianus,  qui 
avoient  eu   enfemble  le   confulat, 
qui  avoient  compofé  enfemble  un 
ouvrage,  périrent  enfemble,  victi- 
mes de   la  tyrannie.    L'empereur , 
frappé  du  mot  de  Quintien,  prit  le 
fénat  en  averfîon;  &  ce  corps  illuf- 
tre,  que    les  bons  princes  avoien^ 
tiré   de  l'efciavage  ,    fut  opprimé 
plus  que  jamais. 
Conjuration      Pérennis  ,  préfet    du   prétoire , 

de  Perennis,     ,,  J      ,       ,  C  . 

découvert     s  etoit  empare  de  la  confiance  de 
par  un  philo- CommDde  à  force  de  baflefles,  &: 

wphe    cyni-  r         \  i  •    «n 

que.  en    lupplantant  les    miniltres    que 

Marc-Aurèle  avoit  donnés  à  fon 
fils.  Il  gouvernoit  l'état  en  tyran. 
Son  ambition  vifoit  plus  haut.  On 
l'accufe  d'avoir  confpiré  la  mort  de 
fon  maître ,  pour  s'emparer  du  trône, 
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Un   philofophe  cynique ,  montant 
fur  le  théâtre,  en  préfencede  l'em- 
pereur qui  aiîiftoit  à  des  jeux ,  ré- 
véla les  complots  de  Pérennis.  Ce. 
favori  fit  pendre  auiïï-tôt  le  philo- 
fophe, mais  le  prince  trembla.  Les 
ennemis  du  miniftre  profitèrent  de 
Foccafion.  On  fournit  des  preuves 
contre  lui;  il  fut  déclaré  ennemi  de 
la  patrie,  livré  aux  foldats  &  mafla- 
cré.    Cléandre,   vil    affranchi,   lui  •Affranchi, 
fuccéda  pour  commettre  de  nou-  ^Lrift«!ieux' 
veaux  crimes.  Une  fédition  violente 
en  fut  le  fruit  ;  &  Commode ,  aufîi 
timide  que  cruel ,  lui  fit  trancher  la 
tête  pour  calmer  la  multitude. 

Dès-lors ,  toujours  agité  de  défian-     Cruauté» , 
ces  &  de  terreurs  ,   abhorrant  les  débauches  & 
hommes  de  mérite,  écoutant  tous  les  l'empereur. 
calomniateurs  ,  il  ne  ceffa  de  multi- 
plier les  fupplices  ,  fur-tout  contre 
ceux  dont  les  richefles  excitoient  fa. 
cupidité.  Son  beau  frère,  fon  neveu,, 
ta  coufine-germaine ,  fix  confulaires  à. 
la  fois ,  périrent  par  (es  ordres.  En 
même  temps,  il  joignoit  aux  excès^ 
de  la  débauche  ceux  de  la  folie;  il 
afpiroità  la  gloire  de  tuer  dans  l'am- 
phithéâtre à  coups  de  flèches ,  des 
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lions  &  d'autres  bêtes  féroces  ;  if 
prit  le  titre  à" Hercule  romain,  comme 
s'il  eût  e'galé  Hercule  par  ces  frivoles 
exploits  ;  fon  ambition  le  fit  defcen- 
dre  dans  l'arène  en  qualité  de  gladia- 
teur ;  il  remporta  plusieurs  victoires 
fur  les  hommes  dévoués  à  ce  vil  mé- 
tier ;  &  il  fe  glorifia  du  titre  de  fée tu- 
teur, aufli  ridicule  que  celui  à' Hercule 
romain.  C'étoit  le  nom  de  certains 
gladiateurs   qui    combattoient    Us 

.. rétiaires. 

192.  Ce  monftre,  également  méprifé  & 

Le  tyran  af-  détefté,  n'avoit  pas  même  la  précau- 

âncubfne/3  tion  des  autres  tyrans,  de  gagner  le 
peuple  par  des  largeffes  ;  il  mettait 
toute  fa  politique  à  corrompre  les 
foldats  par  une  pernicieufe  licence. 
(  Il  n'épargnoit  du  refte  perfonne ,  8c 

fe  faifoit  de  f&s  propres  domeftiques 
autant  d'ennemis.  Il  venoit  d'écrire 
unelongue  lifte  de  gens  defamaifon, 
qu'il  dévouoit  à  une  mort  prochaine. 
On  la  découvrit  par  hafard,  pref- 
que  au  moment  de  l'exécution.  Mar- 
cia,  celle  de  Ces  femmes  qu'il  avoit 
le  plus  aimée  y  *  profente  avec  les 

*  Elle  favorifoit  les  chrétiens,  &  ils 
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autres ,  fe  hâte  de  prévenir  le  mo- 
ment fatal.  Elle  forme  un  complot, 
elle  empoifonne  le  tyran,  &  le  fait 
enfuite  étrangler  par  un  gladiateur. 
Le  fénat,  le  peuple  ,  tignalèrentleur 
haine  contre  fa  mémoire.  A  l'âge  de 
trente  &  un  ans,  il  avoit,  en  quel- 
que forte,  épuifé  les  horreurs  de  la 
fcélérateflê. 

Il  falloit  que  les  Pvomains  fufTent  A-.-iiiflèmene 

,  des  iVQmiir.î. 

étrangement  corrompus,  pour  que 
les  règnes  de  plusieurs  princes  ver- 
tueux ne  les  eufTent  pas  mis  a  cou- 
vert d'une  fi  abominable  tyrannie. 
Sans    l'avilifTement   extrême  d'une 
nation  fervile  ,  à  laquelle  il  ne  ref- 
toit  ni  principes  ,    ni   mœurs  ,   ni 
fentimens ,  conçoit-on  qu'un  prince 
eût  été  capable  de  fe  livrer  à  des 
excès,  dont  l'hiftoire  des  barbares 
n'offre    prefque    aucun    exemple  ? 
C'eft  toujours  en  partie  la  faute  des 
peuples,  lorfque  l'ivreffe  du  pou- 
voir va  au  point  de  franchir  auda- 
cieufement  toutes  les  bornes.  L'o- 
pinion publique,  fi  elle  a  quelque 

ne  furent  point  perfécutés  fous  le  règne 
de  ce  tyran. 
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chofe  de  mâle  &  de  généreux,  fuffit 
fouvent  pour  faire  refpeâer  les  lois 
à  ceux  qui  les  violeroient  peut-être 
impunément.  Les  mœurs  publi- 
ques, fi  elles  refpirent  la  vertu  &: 
le  courage,  ont  encore  bien  plus 
de  force. 


Romaine.       3.©$ 

PERTINAX.  —  DIDIVS 
JULIANV  S. 


Aertinax  étoit  un  vieillard  de       ,9,. 
bafle  naiflance  ,    qui ,   fous   JVlarc-  Pettinax  éi«. 
Aurèle ,  s'étoit  élevé  par  fes  fervi-  ve  a  i  er;f1f 
ces    militaires    &    par    les  vertus,  da». 
Jufte,  intègre,  tempcrr.nt,  modfcfie, 
2élé  pour  la  difcipline  &  pour  le 
bon  ordre,  il  méritoit  de  régner, 
&  de  réparer  les  maux  du  dernier 
règne.  Echappé  à   la  tyrannie   de 
Commode,  peut-être  parce  qu'on 
méprifoit  fon  origine ,   dont  il  ne 
rougifïbit  point  ;  il  dut  l'empire  à 
Létus ,  préfet  du  prétoire ,  le  chef 
de  la  conjuration.  Létus  le  mena  au. 
camp  des  prétoriens  ;  &  les  enga- 
gea ,    prefque  .malgré   eux,   à    le 
proclamer  ,   moyennant   une   pro- 
meuve de  douze  mille  fefterces  par 
tête.  Le  fénat  &  le  peuple  recon- 
nurent   avec    tranfport  un  prince^ 
vraiment  refpeclabîe.    Il   vendit  ,. 
pour  les  largefTes  promifes ,  &  mal- 
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heureufement  nécefTaires ,  tout  c£ 
que  le  luxe  infenfé  de  Commode 
avoit  amaflfé  de  précieux.  Il  fe  hâta 
d'exécuter  un  plan  de  réforme,  trop 
fublime  peut-être  &  trop  hardi  dans 
les  circonftances  ,  mais  digne  d'une 
grande  ame  qui  fe  dévoue  pour  la 
patrie. 
SagefTe  de      Bientôt  on  voit  renaître  le  gou- 

nçmeat.Um~  vernement  des  Antonins,  En  trois 
moîs ,  les  lois  reprennent  vigueur, 
les  dettes  font  acquittées,  les  finan- 
ces font  rétablies  :  il  y  a  même  des 
fonds  pour  les  ouvrages  publics  ; 
tant  l'économie  procure  de  reflbur- 
ees ,  quand  on  renonce  aux  faftueu- 
fes  dépenfes  !  Pertinax  trouve  le 
moyen  d'augmenter  fes  revenus  fans 
mettre  d'impôts  :  il  donne  les  terres 
incultes  à  quiconque  veut  les  cul- 
tiver; il  encourage  les  cultivateurs, 
par  une  exemption  d'impôts  pour 
dix  ans.  Il  étoit  perfuadé  avec  rai- 
fon  que  l'agriculture  eft  une  mine 
inépuifable ,  où  la  fortune  des  par- 
ticuliers fart  toujours  celle  de  l'état. 
Lespréto-      Mais  les  prétoriens  avoient  trop 

nens  uatf-  g0£tg  |a  iicencej  p0ur  fe  foumettre- 
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■patiemment  à  la  difcipline.  Un  prin- 
ce réformateur  leur  paroifïbit  un 
tyran.  Létus  lui-même,  qui  n'avoit 
iixé  leur  choix  fur  Pertinax  qu'avec 
des  vues  ambicieufes,  les  excita  con- 
tre lui  à  la  révolte.  Ils  coururent 
au^palais;  ils  afîaflinèrent  ce  grand 
homme.  L'empereur  mourut  fans  fe 
défendre  ,  enveloppé  de  fa  toge,  - 
&  invoquant  Jupiter  vengeur.  Il 
avoit  obtenu  du  fénat  la  grâce  d'un 
fénateur  coupable  de  confpiration. 
Son  règne  de  trois  mois  méritoit 
l'immortalité.  Sa  mort  eft  un-  de 
ces  événemens  dont  le  principe  en* 
traîne  une  longue  fuite  de  calamités 
.inévitables. 

On  vit  alors  jufqu'où  peuvent  aller  lis  mettent 
des  foldats  fans  frein  &  fans  honte,  £toÇ?     * 

Ti  J  *  i>  j    d  enchère. 

Ils  avoient  donne  1  empire  pour  de 
l'argent  :  ils  le  mettent  à  l'enchère. 
Deux  acheteurs  fe  préfentent,  Sul- 
picianus,  beau-père  de  Pextinax,  & 
Bidius  Julianus ,  homme  diftingué 
par  fa  naiflance.  Le  dernier  l'em- 
porte, au  prix  de  vingt- cinq  millç 
fefterces  pour  chaque  prétorien  ;  ôç 
la  .crainte  oblige  le  fénat  de  confir- 
mer cet  infâme  marché, 
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Trois  empe-      Au  moment  que  Julianus  prenoit 
Didim? N?-'  pofldîïon  du  trône  avili,  le  peuple 
gcr  «'kSepti- indigné  rit  éclater  fon  reffentiment. 
vcze'    On  jette  les  yeux  fur  Niger ,  gou- 
verneur de  Syrie ,  général  de  répu- 
tation.  On   l'invite   à  venger  &  à 
gouverner   l'état.    Ses   troupes    le 
proclament  empereur  ;  les  provinces 
d'Orient  le  reconnoiflent.  S'il  avoit 
ufé  de  diligence ,  tout  lui  afïuroit 
un  fuccès  facile.   Mais  ,  tandis  qu'il 
s'amufe  avec  trop  de  fécurité ,  un 
dangereux  compétiteur  profite  des 
conjonctures.  Les  légions  de  Pan- 
nonie  étoient    fous   les  ordres  de 
Septime   Sévèie  ,    qui    joigncit  à 
l'ambition  beaucoup  de  génie,  d'ac- 
tivité &  d'adrelfe.  En  déplorant  le 
meurtre  de  Pertinax,  en  affectant  le 
défir  de  le  venger ,  il  fe  fit  pro- 
clamer lui-même,  fans  paroître  de- 
mander l'empire.    A  la  vérité ,  il 
promit  à  chaque  foldat  une  fomme 
très- confidérable  ;  moyen  infailli- 
ble de  perfuader.  Voilà  trois  empe- 
reurs à-la-fois,  dont  le  titre  émane 
des  foldats. 
Séyèreirar-     Sévère  marche  vers  Rome*  Il  ne 
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trouve  aucune  réfiftance.  L'Italie  che  à  Rome, 
ne  connoiflbit  plus  la  guerre  ;  les  Je  dS"" 
troupes  gardoient  les  frontières  de 
Fempire,  &  les  prétoriens  étoient 
moins  des  foldats  que  des  fatellites. 
L'empereur  confterné  offre  de  par- 
tager le  pouvoir  fuprême.  Le  ienat 
lui  donne  en  effet  pour  collègue  Ton 
ennemi.  Sévère  ne  vouloit  point  de 
partage.  Il  s'avance  avec  une  célé- 
brité prodigieufe.  Les  prétoriens 
qu'il,  avoit  gagnés  ,  abandonnent 
Julianus  ;  bientôt  le  fénat  le  con- 
damne; il  eir.  exécuté,  en  criant  :  Didim  «*'- 
Quel  crime  ai-je  commis  ?  Cet  im-  cut^ 
bécille  vieillard ,  après  avoir  mar- 
chandé &achetél'empire,  fecroyoit 
fans  reproche,  parce  qu'il  n'a  voit 
point  commis  de  nouveau  crime  en 
foixante-fïx  jours  de  règne.  Du  reftè  , 
il  faut  l'avouer  ,  la  coutume  fait 
fouvent  une  telle  illufion,  qu'elle 
efface  jufqu'aux  idées  les  plus  lu- 
mineufes  de  la  morale.  En  voyant 
les  largefles  que  chaque  nouvel  em- 
pereur prodiguoit  par  intérêt  aux 
foldats ,  on  ne  s'habituoit  que  trop 
à  regarder  comme  vénale  la  fouve- 
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raineté  même.  Et  de  quoi  peut-on 
xougir,  des  que  l'argent  paroît  con- 
férer tous  les  droits? 


• 
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SEPTIME   SÉVÈRE. 


O. 


'N  craignoit  Sévère  à  Rome-,  &        i93. 

ce  n'étoit  pas  fans  raifon,  Le  fénat    SepdmeS& 

lui  envoya  des  -députés.   Il  les  fit  lèl?]pTpok 

V  r  ma!  les  lVna- 

fouiller  ,  avant  de  leur  donner  au-  teura,  &  h 
dience.  Il  les  reçut  au  milieu  de  fes  ^J"  plél 
gardes;  mais  en  les  congédiant,  il 
leur  difiribua  des  largeiles.  Tous 
ceux  des  prétoriens,  qui  avoient  eu 
part  au  meurtre  de  Pertinax,  furent 
envoyés  au  fupplice.  Sévère  caflâ 
les  autres  ;  Ton  armée  les  envelop- 
poit  :  on  les  défarma ,  on  les  dé- 
pouilla, L'empereur  les  bannit ,  avecf 
«iéfenfe,  fous  peine  de  mort,  de  pa- 
roître  à  trente  lieues  de  Rome.  Il 
choifît  dans  (es  légions  les  meil~ 
leurs  foldats ,  pour  en  former  de. 
nouvelles  cohortes  prétoriennes  i 
cette  garde  étoit  auparavant  d'en- 
viron douze  mille  hommes  :  il  l£ 
et  monter  à  plus  de  cinquante  mille. 
Nous  verrons  dans  l'hiftoire  mo- 
derne quelques  princes  affermir  l& 
trône  par  de  femblable*  coups  d'au* 
torité. 


4-io       Histoire 

Il  jure  de  ne      L'empereur  ayant  fait  fon  entrée, 

point      (aie  \     i  j>         •  r  •  •,» 

mounr  de  fé- a  la  tete   d  environ  loixante  mille 
natcitt ,  mais  hommes,  fe  rendit  au  fénat,  expofa 

r.e  tien:  i  oint  1  ^r     j      r  j    • 

patok.  *es  motlts  de  la  conduite,  annonça 
un  gouvernement  équitable  &  mo- 
déré ,  jura  même  de  refpe&er  la 
vie  des  fénateurs.  Mais,  fi  les  prin- 
cipes du  defpotifme  n'avoient  pas 
encore  pris  racine,  le  pouvoir  de 
l'épée  rendoit  aifément  le  fouverain 
maître  des  lois.  Sévère  fe  fouilla 
pendant  fon  règne  du  fang  d'une- 
foule  de  fénateurs.  Quelle  diffé- 
rence entre  hs  promefTes  d'un  Ti- 
tus ,  &  celle*  d'un  prince  dont  la 
première  règle  efl  l'intéiêt  ! 
i94.  Les  affaires  de  Home  ainfî  termi- 

Niget  vain-  nées  promptement,  il  pafla  en  Afie, 
eu  se  tué  en  (jà  Niger  a  voit un  parti  considérable. 
Trois  batailles  gagnées  par  (es  gé- 
néraux, l'une  à  Cizique,  l'autre  à 
Nicée  en  Bithynie ,  la  troifième  près 
de  Niffus  en  Cilicie ,  lui  attirèrent 
la  poîTeffion  de  l'empire.  Niger  per- 
dit vingt  mille  hommes  à  celle  de 
NifTus  ,  &  fut  tué  dans  fa  fuite.  On 
peut  obferver  qu'il  en  étoit  des  lé- 
gions aiîatiques,  comme  des  peu- 
ples même  de  cette  contrée  ;  amok 
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îles  par  le  poifon  du  luxe,  elles 
n'oppofoient  en  général  qu'une  foi- 
ble  réfïftance  aux  légions  de  l'Eu-- 
rope  ,  mieux  difciplinées  &  endur- 
cies à  la  fatigue.  Byzance,  après  un 
liège  de  trois  ans ,  commencé  par 
l'empereur  &  fini  par  Tes  généraux, 
fe  rendit  à  difcrétion.  Cette  ville 
importante  devint  un  amas  de  rui- 
nes. Sévère  fe  montra  par-tout  cruel  : 
il  crut  fans  doute  avoir  befoin  de  la: 
terreur  pour  affermir  fa  puifïance. 

Avant  de  quitter  Rome ,  il  avoit     Sévère   fc 
donné  le  titre  de  Céfar  à  Albin, ^ù{t,.fM." 

J     1     r*         J     r>  '-bmquilavo* 

gouverneur  de  la  tiranae-i3retagne,créé  Céfo* 
qui  pouvoit  lui  difputer  le  trône  ; 
&  par  cette  afïbciation  fîmulée ,  il 
avoit  prévenu  (es  entreprifes.  Tran- 
quille du  côté  de  l'Aiie ,  il  ne 
penfe  qu'à  fe  défaire  d'Albin.  Il  lui 
ôte  les  prérogatives  de  Céfar,  if 
l'irrite  pour  avoir  un  prétexte  d* 
l'écrafer.  Ce  général ,  voyant  fa  perte 
réfolue,  fe  fait  proclamer  empc 
reur  ,  &  prend  la  route  d'Italie* 
Sévère  marche  contre  lui,  remporte 
une  victoire  décifive  entre  Lyon  & 
Trévoux.  Albin  fe  tue.  L'empereur,  1*7. 
après  avoir  infulté  à  fon  cadavre,  Mo^d'Afc 

S  lj 
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envoie  fa  tête  au  fénat  avec  une  lettre 
foudroyante ,  par  laquelle  il  reproche 
aux  fénateurs  d'avoir  eu  de  l'affec- 
tion pour  un  rival  qu'il  s'étoit  affocié 
lui-même, 
livre  V"C  la  Cette  victoire  fut  fuivie  de  terri- 
cmauté ,  en  blés  exécutions.  Loin  de  brûler  les 
peuple^  Ies  papiers  d'Albin,  à  l'exemple  d'autres 
ioldaw.  généraux  victorieux,  il  y  chercha 
curieufement  les  noms  de  (es  amis. 
Vingt-neuf,  ou,  félon  Spartien,  qua- 
rante &  un  fénateurs  furent  immoles 
aux  foupçons  &  à  la  vengeance.  Les 
honneurs  divins  que  Sévère  fit  ren- 
dre à  Commode,  furent  peut-être  un 
plus  grand  outrage  pour  le  fénat. 
Mais  en  même  temps,  les  fpectacles, 
les  profusions,  la  licence,  attachè- 
rent le  peuple  &  les  foldats  au  gou- 
vernement. Il  fut  permis  aux  foldats 
d'avoir  leurs  femmes  dans  les  camps  : 
la  difeipline  militaire  le  relâcha  tous 
les  jours  :  Sévère  s'en  plaignit  lui- 
même  :  *  un  prince  moins  habile  en 

^      .  i.    ■■—  ^.       i  .ii     ,.  .1  ■     ^       ■   —    ■  ■  ■    —. 

*  Il  écrivit  à  un  de  f'es  généraux  pour 
lui  ordonner  une  réforme  :  les  tribuns  en. 
dévoient  ècre  les  premier."  objets  ,  parte 
qu'/m  officier  qui  perd  l'ejïime  de  fes 
foldats,  ne  peut  m  exiger  Pol>cij}an<;e,_ 
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Buroit  fans  doute  éprouvé  les  per- 
nicieux effets.  Il  ne  craignit  point 
de  retourner  en  Afie,  où  les  Parthes 
donnoient  de  l'inquiétude.  Il  y  pafTa 
quelques  années;  il  y  eut  quelques 
fuccès  inutiles.  Les  Arabes  lui  firent 
lever  deux  fois  lefîége  d'Atra,  ville 
qui  avoit  réiifté  à  Trajan.  Toutes 
ces  expéditions  ne  peuvent  nous  in- 
térefTer. 

Avec  un  génie  peu  différent  de    Plautien  le 
celui  de  Tibère,   défiant,  rufé  &  comme"  Un 
cruel,  Sévère  tomba  aufïï  dans  le  av;oit gouvt.» 
piège  de  la  flatterie  :  il  avoit  unne    l  eie* 
autre  Séjan.  Plautien ,  né  comme 
lui  en  Afrique,  le  gouvernoit  avec 
empire,  &  abufoit  infolemment  de 
fonpouvoir.il  commandoit  les  fup- 
plices;  il  s'enrichiffoit  par  les  ra- 
pines; il  étaloit  tout  le  fafte,  toute 
l'arrogance  d'un  favori  fans  mœurs 
&  fans  retenue.  Un  officier  de  jus- 
tice, à  qui  l'empereur  ordonnoit  de 
mettre  une  affaire  fur   le  bureau, 
répondit  :  Je  ne  le  puis,  fans  L'ordre 
de  Plautien.  Ce  miniftre ,   comblé 
d'honneurs  ,    préfet   du  prétoire  , 
conful  ,    maria  fa  fille   à  Baflîen  , 
(  appelle  depuis  Caracalla  )  fils  aîné 

S  iij 
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ile  Sévère,  &  qui  avoit  déjà  le  titre 
d'Auguite.  Suivant  Dion  Caflius, 
témoin  oculaire,  mais  hiftorien  cré- 
dule ,  &  médiocrement  judicieux 
quoique  fénateur ,  les  préfens  qu'il 
fit  à  fa  fille  auroient  fuffi  pour  cin- 
quante reines. 
»<£hUd  &  ^n  ^  brillant  mariage  fut  l'ocCa> 
fnràrï.  fîon  de  fa  perte;  tant  les  grandeurs 
de  l'ambition  penchent  vers  le  pré- 
cipice !  Bafiien  déteftoit  le  miniftre  -9 
déteftoit  aufli  une  époufe  qu'il  n'a- 
voit  prife  que  par  force.  Il  concerte 
une  délation  contre  Plautien ,  &  1* 
fait  paroître  coupable.  L'empereu» 
ayant  mandé  ce  favori,  lui  repro- 
che doucement  fon  ingratitude* 
Tandis  qu'il  veut  fe  juitifier ,  le  jeune 
prince  en  fureur  fe  jette  fur  lui ,  le 
défarme  ,  le  fait  tuer  par  un  foldai 
en  préfence  de  Sévère. 
ao8.  A  ce  trait,  on  peut  juger  du  ca*» 

Baiïîen  &  ra&ère  violent  &  farouche  de  Baf- 
SajûWtefèn*  Une  haine  irréconciliable  rè- 
l'empereur.  gnoit  des  l'enfance  entre  lui  &  Géta 
fon  frère,  l'un  &  l'autre  livrés  au 
vice  &  à  tous  les  excès  de  la  débau- 
che. Les  valets  de  cour,  des  gladia- 
teurs ,  des  hiftrions  a  I  qui  étoient 
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leur  unique  fociété  ,  les  corrom- 
poient  de  plus  en  plus.  Sévère  ,  ne 
pouvant  rien  fur  eux  par  les  re- 
montrances ,  n'ayant  même  rien 
gagné  en  p unifiant  trop  tard  les 
corrupteurs ,  efpéra  qu'en  menant 
ûs  fils  à  la  guerre,  il  les  retireroit 
du  défordre.  Les  Calédoniens,  Bre-  I!  les  con- 
tons feptentrionaux ,  avoient  péné-  Grlnde-Bre^ 
tré  dans  la  province  romaine,  &  y  tagne,  ou  il 
faifoient  de  grands  ravages.  Il  faifit  ■£"  deIuc- 
cette  occafîon  avec  d'autant  plus 
d'ardeur,  que  la  vieillefTe  &  la  ma- 
ladie n'arfoibliflbient  point  en  lui 
l'amour  de  la  gloire.  A  travers  des 
difficultés  terribles,  continuellement 
harcelé  par  les  barbares  ,  fans  pou- 
voiries  combattre  en  corps  d'armée, 
il  pénétra  jufqu'au  nord  de  l'île. 
Mais  cette  expédition ,  qui  lui 
coûta  cinquante  mille  hommes  ,  ne 
lui  valut  qu'un  morceau  de  terre. 
Il  recula  un  peu  les  frontières  de  la 
province  ,  il  conftruifit  un  nouveau 
rempart  entre  les  golfes  de  Forth  & 
de  Clyde.  Les  jeunes  Auguftes,  car 
Géta  avoit  auflî  obtenu  ce  titre  , 
ne  furent  pas  moins  vicieux  ni  moins 
ennemis  qu'auparavant. 

S  iv 
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î!  pardonne       Tandis  que  l'empereur  faifoit  uri 

a    ion    hls  j  .    ,  t        ti  t-»    m 

qw  a  voulu  traite  avec  les  Bretons,  liafiien,  en 
iaflafljner.  préfence  des  deux  armées,  s'avance 
pour  commettre  un  parricide.  On 
l'arrête  par  de  grands  cris.  Sévère 
achève  tranquillement  fon  ouvrage. 
Il  fait  venir  enfuite  dans  fa  tente  le 
prince  dénaturé;  il  lui  préfentaune 
épée  devant  Papinien  ,  préfet  du 
prétoire  :  «  Si  vous  êtes  réfolu  , 
35  lui  dit-il,  d'être  le  meurtrier  de 
33  votre  père,  exécutez  ici  votre  dek 
33  fein  ;  ou  fi  vous  n'ofez  répandre 
*>  vous-même  mon  fang,  ordonnez 
33  à  Papinien  de  le  faire.  Vous  êtes 
33  fon  empereur  :  il  obéira.  «  Cette 
leçon  touchante  eut  peu  d'effet.  Le 
monftre  ,  infenfible  au  remords  , 
forma  une  confpiration  l'année  fui- 
vante  pour  détrôner  l'empereur, 
qui  punit  les  féditieux  &  épargna 

encore  fon  fils. 

Sévère,  déjà  malade,  ne  put  ré- 
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vere. 


Xîcrc  de  Se-  fifter  à  tant  de  chagrins.  Sentant 
approcher  la  mort,  il  s'écria  ;  J'ai 
été  tout ,  &  tout  efl  bien  peu  de  ckofe. 
On  raconte  qu'il  fe  fît  apporter  l'urne 
où  fes  cendres  dévoient  être  dépo- 
fées ,  &  qu'il  dit  en  la  voyant  :  Tu 
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renfermeras  celui  que  V  univers  n'a  pu 
contenir.  On  ajoute  qu'ayant  fait  lire 
à  Tes  enfans ,  dans  Sallufte ,  le  dif- 
cours  de  Micipfa  près  de  mourir, 
il  s'en  appliqua  ces  paroles  :  Je 
laiffe  à  mes  fils  un  empire  puijjant , 
s'ils  ont  de  la  vertu  ;  foible  ,  s'ils 
font  méchans.  Cependant  Dion  Caf-  Maxime  qu'il 
fîus  lui  fait  débiter  aux  deux  princes  jj°™ g£* fe* 
la  maxime  la  plus  tyrannique  :  En- 
richifje^  les  Joldats  ;  ne  vous  embar- 
raj/cç  pas  des  autres.  Il  mourut  à 
Yorck  (Eboracum)  dans  la  foixante- 
fixième  année  de  fon  âge.  Ses  vices 
étoient  mêlés  de  qualités  eftimables  ■ 
&  de  grands  talens  ;  caractère  équi- 
voque ,  où  le  bien  &  le  mal  for- 
ment un  contraire  fingulier.  Il  ai- 
moit  les  lettres,  &  avoit  écrit  en 
latin  les  mémoires  de  fa  vie. 

Ter tul lien  écrivit  fous  ce  règne  Tertullïen 
fa  fameufe  Apologie  des  chrétiens,  &, 
alors  perfécutés  en  vertu  des  ancien- 
nes lois."  Nous rempliffons,  dit-il, 
«  vos  villes  ,  vos  bourgades,  votre 
*>  fénat,  vos  armées  :  nous  ne  vous 
"  laiffcns  que  vos  temples  &  vos 
53  théâtres.  «  Ce  mot  ne  laiffe  aucun 
doute  fur  les  progrès  du  chriftia- 

S  v 


autres  au* 
teuis. 


4~ïS       H  i  j  t  o  r  b  e 
nilme.   Il  pénétroit  même  clins  le 
palais.  La  nourrice  &  le  précepteur 
de  Caracalîa  furent  chrétiens» 

Diogène    Laërce  ,    Philoftrate  , 
Solon,  &  d'autres  écrivains  du  mê- 
me temps,  ainfï  qu'Athénée,  con- 
temporain de  Commode,  prouvent 
_,    .       en  généra!  par  leurs  écrits  la  déca- 

Dccadence    ,     °       ,  \      T  , 

du  goâc  cence  du  goût.  Le  temps  etoit  venu, 
où  hs  génies  manquoient  d'émula- 
tion &  de  culture ,  où  les  bons 
modèles  étoient  négligés ,  où  l'on 
tomboit  dans  un  engourdiiTement 
peu  éloigné  de  la  barbarie. 
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CARACALLA  ET  GÉTA< 
—  MACR1N. 

J-jORSque  Sévère  voulut  s'afïb-       mi. 
cier  fon  fils  aîné,  Baffien,  ce  nom  Carawiia  & 
fut  changé  en   celui  de  Marc- Au-  enfèmbuTfâc 
rèle-Antonin  ;  nom  trop  refpe&a-  ft  décefteru. 
ble,  pour  s'allier  avec  l'idée  d'un 
tyran.   Aufli  le  fobriquet  de  Cara- 
calla  lui  eft-il  demeuré  dans  l'hif- 
toire.  Géta  régna  d'abord  conjoin- 
tement avec  fon  frère.  Leur  haine 
mutuelle   s'enflammant  de  jour  en 
jour  ;  tous  deux ,  malgré  une  appa- 
rence de  réconciliation  ,  fe  tendant 
àes  pièges  ;  ils  formèrent  un  projet 
de  partage.  L'aîné  devoit  avoir  l'oc- 
cident, &  le  cadet  l'orient.   Leur 
mère  Julie  les  détourna  d'une  nou- 
veauté qui   révoltoit   les   efprits  J 
c'étoit  pourtant  l'unique  moyen  de 

prévenir  un  fratricide.  

Caracalla  fait  afîafliner  fon  frère       3I3 
entre  les  bras  même  de  Julie.  Il  vole    Le  Premi« 
au  camp  des  prétoriens  ;  il  leur  dé-  a^ne  *>« 
guife  fon  crime  i   il  leur  accorde 

S  vj 
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d'immenfes  large/Tes  :  il  eft  reconnu 
féul  empereur,    environné   de   fes 
gardes,  il  pafTe  au  fénat,  fe  juftifie 
comme  il  peut  ;  &  confent  à  l'apo- 
théofe    de   fon   frère,   en   difant , 
félon  le  récit   de  Spartien  :  Qu'il 
foh  dieu  ,  pourvu  qtf'cî  joit  mort.  Il 
rappelle  tous  les  exilés  ,  criminels 
ou  non,  afin  de  fe  donner  un  air  de 
clémence  :  comme  s'il  étoit  poflîble 
d'effacer   tant  de   fureurs  atroces , 
&  de  paroître  bon  ,  après  les  plus 
grandes  preuves  de  méchanceté. 
f!  commet      On  ne  tarda  guère  à  juger,  par  les 
«Rnocés.       taits,  de  cette  clémence.   Les  re- 
mords qui  déchiroient  Caracalîa  ne 
fervirent  qu'à  irriter  (a  rage.  Tous 
les  amis  de  Géta  furent  maffacrés. 
Vingt  mille  perfonnes  ,  s'il  faut  en 
croire  Dion,  furent  enveloppées  dans 
le  carnage.  Les  plus  illuftres  féna- 
teurs   tombèrent  fous  la  hache  du 
Meurtre  àt  bourreau  ;  entre  autres,  Papinien, 
que  bevere  avoit  tait  pretet  au  pré- 
toire. Ce  jurifconfulte  fut  toujours 
Ci  révéré,    qu'une  loi  de  Valenti- 
nien  III  ordonne  de  fuivre  fon  fen- 
timent,  en  cas  de  partage.  L'empe- 
reur lui  avoit  demandé  une  apoio- 
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gie  pour  le  meurtre  deGéta.  Voici 
la  réponfe  de  Papinien,  dictée  par 
la  vertu  la  plus  courageufe  :  On  ne 
juflifie  pas  un  parricide  aujji  aije- 
ment  qu'on  le  commet;  &  c'ejl  un 
fécond  parrreide  que  de  diffamer  un 
innocent  après  lui  avoir  ôté  la  vie. 
Une  fille  de  Marc-Aujcèie3  Pom- 
péien fon  petit-fils,  le  fils  de  Perti- 
nax  ,  un  coufin-gern.ain  de  Cara- 
calla,  font  comptés  parmi  les  vic- 
times de  la  tyrannie. 

Nul  excès  ne  doit  plus  étonner     I!  ne  mé- 
dans  Caracalla.  FaufTe  monnoie,  ra-  -aAe  <iue  let 

r  .  r  x?         îoiaats. 

pines,  extorlions  de  toute  elpece, 
c'eft  la  moindre  partie  de  fes  cri- 
mes. La  fubrtance  des  peuples  étoit 
deftinée  aux  foldats  :  car  le  tyran 
n'avoit  qu'eux  pour  le  foutenir.  Sa 
mère  lui  repréfentant  un  jour,  qu'il 
lie  lui  reftoit  plus  aucun  moyen  de 
faire  de  l'argent  :  Tant  que  j'aurai 
cela  y  répondit-il  en  portant  la  main 
a  fon  épée  ,    V argent  ne  me  man- 
quera po'-nt.  Il  donna  le  droit  de  cité  Droit  fa  chi 
à  tous  les  fujets  de  l'empire  ;  parce  accordé      à 
que  les  citoyens  payoient  des  taxes  ]tzs% 
que  ne  payaient  pas  les  étrangers. 
Ainfi  un  intérêt  fordide  acheva  de 
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confondre  les  Romains,  avec  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  vil  &  de  bar- 
bare dans  les  provinces  de  l'empire. 
Miflacre  d'A-Un  mafTacre   affreux   des  habitans 
e*an  ne.     d'Alexandrie  »  qu'il  ordonna  pour 
punir  une  légère  offenfe  ,  &  dont  il 
fut   tranquille    fpectateur ,    ne  lut 
coûta  pas  même  un  regret.  Il  écrivit 
au    fénat   que    ceux    qui    avoient 
échappé  méritoientlamort,  comme 
ceux  qui  avoient  péri, 
expéditions      Les  expéditions  militaires  deCa- 

ridicu'es    de  ..         V  j  j 

Caiacaiia.  racalla  ne  turent  que  des  preuves  de 
folie.  Il  adoroit  Alexandre ,  au  point 
qu'il  vouloit  avoir  une  phalange 
macédonienne  ;  &  qu'il  perfécuta  les 
péripatéticiens  en  haine  d'Ariftote, 
ridiculement  foupçonné  d'avoir  eu 
part  à  la  mort  de  ce  héros.  S'ima- 
ginant  marcher  fur  (es  traces  ,  il 
parcourut  une  grande  partie  des 
provinces  ,  non  en  général  ,  mais 
en  foldat,  ou  plutôt  affectant  de 
vivre  en  foldat.  Les  Gaules ,  la 
Germanie,  l'Afie,  l'Afrique,  furent 
témoins  de  fa  lâcheté  &  de  Ces  vio- 
lences ;  le  craignirent  &  le  mépri- 
sèrent. Il  acheta  la  paix  avec  les 
Germains  j  il  prit  des  Gaulois  un 
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habillement  nommé  car ac aile ,  d'où 
lui  eft  venu  fon  nom  ;  il  fe  décora 
du  titre  de  Parthique ,  fans  avoir 
vaincu,  ni  même  vu  les  Parthes;  il 
"extermina  par  trahifon  ks  Alexan- 
drins ,  pour  fe  venger  de  leurs  rail- 
leries. Le  nouvel  Alexandre  fut  par- 
tout Caracalla.  

Il  vouloit  fe  défaire  de  Macrin,  2,7. 
préfet  du  prétoire,  homme  de  for-  Macrin  lo 
tune,  né  en  Mauritanie;  qui,  à jue,,&Jfrtnd 
force  d'étude  &  de  travail ,  s'étoit 
retiré  de  l'état  obfcur  où  fa  naif- 
fance  l'avoit  réduit.  Macrin  connut 
le  danger ,  &  le  prévint.  Il  fit  aflafli- 
ner l'empereur,  diflimula  fon  crime, 
fe  fit  proclamer  par  les  troupes ,  & 
bientôt  reconnoître  par  le  fénat. 
Autant  Caracalla  étoit  abhorré  des 
citoyens,  autant  étoit- il  chéri  des 
foldats  auxquels  il  prodiguoit  (es 
tréfors.  Macrin,  pour  adoucir  leurs 
regrets,  lui  fit  décerner  l'apothéofe. 
On  avoit  déjà  déifié  tant  de  monf- 
tres  ! 

Cet  ufurpateur  ne  iouitpas  long    L'afarpae* 
temps  de  fa  fortune.  D'un  côté,  il  J^™1'* 
fe  rendit  méprifable ,  en  donnant  de 
greffes  fommes  à  Artaban,  roi  des 
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Parthes,  &  en  fe  livrant  aux  délices 
d'Antioche;  de  l'autre,  il  fe  rendit 
odieux  ,  en  affectant  de  couvrir  par 
fon  fafte  &  (es  hauteurs  la  bafïèfTe 
de  Ton  origine.  Enfin,  il  ne  put  fa- 
tisfaire  les  troupes ,  accoutumées  à 
d'immenfes  largeffes  ,  &  qui  n'o- 
béiiToient  plus  qu'à  ce  prix.  Le  mal 
étoit  fans  remède.  Une  trop  longue 
expérience  avoit  appris  qu'on  lai- 
foit  tout  avec  l'épée  ,  &  qu'on  n'é- 

toit  rien  fans  elle. 

2i3  Une  femme  ambitieufe  ,  Méfa, 

Méfa   fait  fœur    de  fimoératiice   Julie  ,    fut 

proclamer  r     ,     ,        ,    r,  ,-,,,  ,    ,r 

Héiiogabale,  caule  de  la  révolution.  Lile  produiiit 
toir peut-fils.  Je  jeune  Bailien ,  fon  petit-fils,  prê- 
tre du  foleil,  parent  de  Caracalla , 
connu  fous  le  nom  d'Héliogabale 
ou  Ela.^abale.  E!le  n'eut  pas  de 
:honte  de  femer  le  bruit ,  que  ce 
prêtre  fyrien  étoit  né  d'un  adultère 
de  fa  fille  avec  le  dernier  empereur  ; 
elle  corrompit  par  fes  libéralités  une 
légion ,  campée  près  d'Emèfe  en 
Phenicie  ,  lieu  de  fa  nailTance.  La 
légion  reçoit  Héiiogabale  &  le  pro- 
clame. Des  troupes,  envoyées  par 
Macrin  contre  les  rebellas,  fe  joi- 
gnent à  eux.  Il  eit  lui-même  vaincu, 
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après  avoir  fait  déclarer  fcn  rival 
ennemi  public.  Il  fe  fauve  d'Antio- 
che  ,  traverfe  en  fuyant  l'Aiîe-mi- 
neure  ;  on  le  prend  &  on  le  tue. 
Un  projet  de  réforme  militaire  lui 
avoit  attiré  la  haine  des  troupes. 
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HÉLIOGABALE. 


ll8-       JUes  Caligula,  les  Néron,  les  Do- 
Hei]o^abaiem{tjen      femblent  revivre  dans  un 

eu  un  monl-  .  ,  . 

ère,  jeune  nomma  de  quatorze  ans  ;  ou 

plutôt  Héliogabale  femble  ne  mon- 
ter fur  le  trône  que  pour  les  fur- 
pafler  tous.  En  écrivant  au  fénat,  il 
prend  les  titres  de  tribun  &  de  pro- 
conful ,  que  perfonne  jufqu'alors  , 
pas  même  les  tyrans ,  n'a  voit  pris 
que  par  un  décret  du  fénat.  Il  s'an- 
nonce comme  l'imitateur  d'Augufte 
&  de  Marc-Aurèle ,  tandis  qu'il  n'a 
dans  l'efprit  que  de  l'ineptie ,  & 
dans  le  cœur  que  de  la  baflefTe  & 
d.Qs  vices  infâmes. 
il  aflaffine     Avant   fon   départ  d'Afie ,  non 

Gannys    fon  i»         .     r  *.  ,  f 

gouverneur,  content  d  avoir  tait  mourir  les  plus 
illuftres  partifans  de  Macrin ,  il  tue 
de  fa  propre  main  Gannys,  fon  gou- 
verneur, à  qui  il  étoit  fur-tDut  rede- 
vable de  fa  fortune.  Il  donne  toute 
fa  confiance  à  Eutychien,  vil  bouf- 
fon, &  il  accumule  fur  fa  tête  les 
premières  dignités.  Il  dédaigne  l'ha- 
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©illement  romain  ;  il  y  fubfHtue  la 
foie  &  la  broderie  d'or;  enfin  tout 
ce  qu'un  luxe   efféminé  peut  offrir 
de  voluptueux  &  de  fuperbe.  Arrivé    u  crée  (M 
à  Rome ,  il  fait  entrer  au  fénat  Méfa,jjjnat  de  *"**■ 
fon   aïeule  ;  exemple   unique   dans 
cette  hiftoire.  Il  établit  un  fénat  de 
femmes    pour    prononcer    fur    les 
modes,  les  voitures,  &  fur  d'autres 
bagatelles    femblables.    Il    change   Ses  «fébâa,. 
d'époufe  chaque  année  :  il  fe  marie  ci»«- 
comme  femme  à  un  efclave,  auquel 
il  donne  tout  pouvoir;  il  fe  plonge 
publiquement  dans  de  fi  horribles 
débauches,  qu'on  ne  peut  même  en 
fupporter  le  récit.  Quand  les  hiflo- 
riens  auroient  beaucoup  exagéré, 
de  pareilles  exagérations  ne  tombent 
jamais  que  fur  un  monfrre. 

Une  fuperfiition  infenfée  eft  jointe  Ses  fnP«ifti. 
à  ces  excès  abominables.  Hélioga- "ons- 
baie  profane,  dépouille  tous  Jes  tem- 
ples en  faveur  du  dieu  Syrien  dont 
il  étoit  le  pontife,  &  dont  il  veut 
élever  le  culte  fur  les  ruines  de  celui 
même  de  Jupiter.  Il  fait  venir  de 
Carthage  la  fcatue  d'une  déeffe, 
pour  la  marier  à  fon  dieu ,  &  ce 
mariage  lui  coûte  des  fommes  im- 
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menfes.Tl  immole ,  dit-on  ,  des  en*- 
fans  à  fa  divinité  favorite,  fe  foumet 
à  la  circoncifion  en  fon  honneur , 
ne  voitrien  de  plus  grand  qued'exer- 
cer  fon  facerdoce  :  en  un  mot ,  il 
devient  ridicule  aux  yeux  des  uns  , 
facrilège  aux  yeux  des  autres,  par 

. cette  bizarre  fuperftition. 

222  Comme    on   prévoyoit  qu'il  ne 

«né.'1'  af"régneroit  pas  long-temps,  on  lui 
avoit  fait  adopter  fon  coufin  Alexien, 
connu  fous  lé  nom  d'Alexandre  Sé- 
vère. Le  nouveau  Céfar  fut  bientôt 
l'objet  de  fa  fureur  :  il  tenta  plusieurs 
fois  de  l'aiïafîîner.  Les  prétoriens  fe 
révoltèrent  pour  Alexandre ,  &  tuè- 
rent Héliogabale  avec  fa  mère  Soé- 
mis.  Il  n'avoit  que  dix -huit  ans. 
C'eft  le  treizième  empereur  qui  meurt 
de  mort  violente.  La  plupart  de  fes 
fucceflTeurs  finiront  de  même.  L'am- 
bition ne  cefîa  pourtant  jamais  d'af- 
pirer  à  cette  place,  ni  la  tyrannie 
d'y  provoquer  la  vengeance  des 
hommes.  Nous  voyons  aujourd'hui 
le  defpotifme  chez  les  Turcs;  mais 
nous  n'y  voyons  point  de  règnes  fi 
affreux.  Les  Turcs  ont  des  mœurs  : 
les  Romains  en  général  n'en  avoient 
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plus.  On  ne  peut  trop  innfter  fur 
cette  caufe  ,  une  ces  principales 
caufes ,  fans  doute ,  de  l'état  heu- 
reux ou  malheureux  des  nations. 
Quiconque  aime  (es  enfans  &  fa  pa- 
trie, en  fentira  mieux  que  la  vertu 
doit  fixer  Ces  premiers  foins.  PuifTent 
les  gouvernemens  apprendre  aufli 
par  Thiftoire,  qu'il  faut  rendre  les 
hommes  vertueux  ,  pour  avoir  des 
fujets  dignes  de  fervir  le  prince  8ç 
la  patrie  I 
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ALEXANDRE  SÉVÈRE. 

2».  Alexandre,  âgé  feulement 
Alexandre  ^e  feize  ans  ,  étoit  expofé  à  la  fé- 
bien,  ma:gté  duction  ,  &  par  la  jeunelle,  &  par 
fa  jeuneik.,  ja  puiiTance  impériale.  Mais  un  bon 
naturel,  cultivé  avec  foin,  profite 
des  exemples  même  du  vice,  pour 
s'attacher  à  la  vertu.  Méfa  fon  aïeule 
&  Marnée  fa  mère  le  garantirent 
des  pièges  de  l'adulation ,  en  éloi- 
gnant les  corrupteurs.  Marnée  fur- 
tout  le  gouverna  ;  &  quoique  fort 
jaloufe  de  l'autorité  ,  elle  lui  forma 
un  confeil  de  feize  fénateurs  ref- 
pectables  ;  les  célèbres  jurifconful- 
tes  Ulpiert  &  Paulus  furent  du 
nombre.  Les  lois  dévoient  donc  enfin 
reprendre  leur  autorité  ,  ou  plutôt 
paroître  la  reprendre  ;  car  elles  ne 
régnent  véritablement  ,  que  lorf- 
qu'elles  ont  de  l'empire  fur  les 
âmes. 
5«  vertus.  Toutes  les  vertus  des  bons  prin- 
ces, juftice  &  clémence,  modéra- 
tion éc  fermeté,  bienfaifance  &  éco- 
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«omie,  zèle  &  fageflè;  on  les  trouve 
dans  le  gouvernement  d'Alexandre. 
Il  fuffit  de  dire  que  les  affaires  l'oo 
cupoient  la  plus  grande  partie  du 
jour;  que  la  lecture  de  Cicéron, 
de  Virgile,  d'Horace,  de  Platon, 
faifoit  fon  plus  grand  plaifir,  ainfi 
que  les  entretiens  d'un  petit  nombre 
d'amis  fages;  qu'à  certaines  heures 
il  donnoit  audience  à  (es  fujets;  & 
qu'il  avoit  fans  ceflfe  devant  les  yeux 
cette  maxime,  confacrée  par  la  re- 
ligion chrétienne  :  Faites  aux  au-* 
très  ce  que  vous  voulez^  qu'ils  vous 
faffent. 

Il  manqua  peut-être  de  politique,  Il  donne 
en  voulant  que  les  préfets  du  pré-  g^fyS 
toire  fuiTent  fénateurs.  Leur  charge ,  fet  du  pré* 
déjà  trop  confidérable ,  réuniffoit 
par-là  le  pouvoir  civil  avec  le  mili- 
taire. Ils  jugeoient  au  nom  du  prin- 
ce, ou  avec  lui,  les  caufes  les  plus 
importantes.  L'empereur  fit  ce  chan- 
gement ,  afin  que  les  fénateurs 
n'euiïent  pas  pour  juges  des  che»« 
valiers.  Le  fage  Ulpien  étant  alors 
préfet  du  prétoire ,  fon  mérite  fit 
apparemment  perdre  de  vue  ce  qu'en 
devoit  craindre  de  (es  fuccefTeurs. 
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Licence  <les     L'habitude  d'une  licence  effrénée 
freconens.     avoit  renc|u  Jes  prétoriens  indifci- 
plinables.  Ils  fe  mutinoient  conti- 
nuellement, parce  qu'on  eflayoit  de 
les  réformer.   Ulpien  ,  l'ami  &   le 
miniflre  d'Alexandre  ,  fut  immolé 
dans  une  de  leurs  féditions.  L'hifto  • 
rien  Dion,  qui  venoit  de  comman- 
der en  Pannonie,  devint  l'objet  de 
leur  haine ,  par  le  zèle  qu'il  avoit  eu 
pour  la  difcipline.  Ils  osèient  de- 
mander fa  tête.  Leur  infolence  ne 
fervit  d'abord  qu'à  lui  procurer  de 
nouveaux  honneurs.  Alexandre  le  fit 
Con  collègue  de  confulat  ;  mais  il  lui 
confeilla  cependant  de  s'abfenter. 
Le  conful  fe  retira  en  Bithynie,  fon 
pays  natal..  Tant  la  licence  militaire 
mettoit    d'entraves    au    gouverne^ 
ment  ! 
ArtaxettK     Une  grande  révolution  changeoit 
établit  rem-  ]a  face  fe  l'Orient ,  &  intéreffoit  les 

pue  des  Per-  _  .  T,  .*         ,         n       « 

*b(  Komains.    L  empire    des  rarthes  , 

établi  par  Arface  l'an  de  Rome  JQ2 , 
s'étoit  conftamment  foutenu,  mal- 
gré les  fecouifës  que  lui  avoient 
données  quelquefois  les  conquérans 
de  l'univers.  Les  Parthes  pouvoient 
fe  glorifier  d'être  invincibles.  Tout- 
à-coup 
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à-coup  ils  difparurent,  comme  en-  Les  Parthes 
gloutis  dans  une  autre  domination.  dilParoi(rem* 
Artaxerxès,  héros  de  Perfe,  ambi- 
tionnant de  relever  le  trône  de  Cy- 
rus ,  fe  révolta  contre  Artaban , 
dernier  roi  des  Parthes ,  remporta 
fur  lui  trois  victoires ,  &  le  tua. 
Enfin ,  il  fe  rendit  maître  de  l'em- 
pire des  Arfacides  ,  qui  fubfiftoit 
depuis  quatre  cents  foixante  &  quin- 
ze ans  ,  &  qui  comprenoit  alors 
dix-huit  royaumes  ou  grandes  pro- 
vinces. Le  nom  des  Perfes  fortit 
de  l'obfcurité,  où  les  vicifîîtudes 
humaines  l'avoient  plongé  après  tant 
de  fiècles  de  fplendeur.  Ne  doit-on 
pas  expliquer  ce  phénomène  ,  en 
difant  que  les  Perfes  ne  faifoient 
plus  qu'un  même  peuple  avec  les 
Parthes  ;  que  les  guerres  de  Rome 
avoient  aiguifé  leur  courage,  &  que 
tout  fe  réduit  prefque  à  un  change- 
ment de  nom  ? 

Enflé  de  fa  puiffance  &  de  (es    u  revend;- 
fuccès,  Artaxerxès  entreprit  de  faire  T-e  les  Pr°- 
la  guerre  aux  Romains.  Il  rewendi-  JSS  p«ies 
quoit  la  Méfopotamie  ,   la  Syrie  ,  Romains, 
toute  l'Afîe-mineure  jufqu'à  la  mer 
Egée,  comme  conquifes  par  Cyrus, 

Tome  III,  X 
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&  dépendantes  de  fon  empire.  On 
eft  étonné  de  voir  élever  de  pareilles 
prétentions ,  fur  un  titre  que  les 
fiècles  avoient  anéanti  ;  mais  quel 
titre  ne  fuffit  pas  aux  conquérans 
ambitieux  ?  &  s'ils  allèguent  des 
prétextes,  n'eft-ce  pas  toujours  fur 
la  force  qu'ils  fondent  leur  droit 
réel  }  X-es  Romains  n'avoient  guère 
connu  de  droit  plus  légitime  :  on 
tournoit  enfin  contre  eux  les  mêmes 
armes  dont  ils  avoient  écrafé  tant 
de  nations. 
2p.  Alexandre  marcha  contre  les  Per- 

Aiex.-iDdrç    fes<  Une  légion  s'étant  mutinée,  il 

val  attaquer,  ,  *  i      r  •  1 

&c  rétablie  la  eut  le  courage  de  taire  un  exemple 
diTcij'iine.      en  la  calTant.  Bourgeois ,  s'écria-t-il , 
retirez-vous  ,  &  quitte^  les  armes. 
Les  mutins  ebéirent.  Peu  de  temps 
après  ,  il  rétablit  la  légion.  Attentif 
à  maintenir  la  difeipline,  il  y  joignit 
toujours  les  fages  tempéramens  de 
la  bonté  &  de  la  douceur.  Sa  con- 
duite auroit  eu  les  plus  grands  fuc- 
çès ,  Il  tout  n'avoit  pas  dégénéré. 
Contradk-      Selon  Hérodien ,  &  tous  les  au- 
rions des  luf-  teurs  orientaux ,  Alexandre  fut  vain- 
cu par  les  Perfes;  au  lieu  que  félon 
Lampride,  jl  remporta  fur  eux  une 


Romaine.        437 

victoire  complette.  Un  difcours  de 
l'empereur  au  fénat,  rapporté  par 
Lampride ,  fuppofe  que  l'ennemi 
avoit  fept  cents  éléphans,  dix-huit 
cents  chariots  armés  de  faulx,  cent 
vingt  mille  hommes  de  cavalerie, 
fans  compter  le  refte  ;  &  que  cette 
armée  avoit  été  taillée  en  pièces. 
L'hiftorien  affure  avoir  tiré  ce  dif- 
cours des  regiftres  du  fénat.  La 
plupart  des  écrivains  l'ont  cru  fur  fa 
parole  ,  malgré  les  témoignages 
contraires.  Mais  Lampride,  &  Ca- 
pitolin  ,  &  Eutrope  ,  &  en  général 
les  écrivains  de  l'hiftoire  Augufle9 
font  fi  pleins  d'erreurs  &  de  con- 
tradictions ,  qu'on  ne  peut  les  lire 
fans  défiance.  Hérodien ,  plus  ju- 
dicieux, eft  bien  plus  croyable, 
quoique  fon  autorité  laifîe  encore 
des  doutes.  Voilà  un  exemple  in- 
figne  de  l'incertitude  où  nous  jet- 
tent fouvent  les  mauvais  hiftoriens. 

L'empereur  revint  à  Rome,  parce    Guerre  de 
que   les  Germains   ravageoient  laGermanie. 
Gaule.  Il  triompha  des  Perfes  ;  il 
prit  aufîi-tôt  la  route  de  Germanie. 
Dès    le   commencement    de   cette 
malheureufe  expédition,  il  éprouva 

Tij 
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combien  la  vertu  a  peu  d'empire  fur 
des  foldats  ennemis  de  la  règle,  & 

m exercés  aux  cabales  féditieufes. 

2î>*  Un  des  principaux  officiers   de 

Maxime  ,  parmée  ^toit  Maximin  ,  né  en  1  hra- 
baie,  veut  ce,  Ootli  d  origine ,  iimple  pâtre 
dfcrônerAie.  ^ans  fa  ieune(fe  devenu  foldat  fous 
je  fait  aflàflï-  le  règne  de  Sévère  ,  élevé  par  Hé- 
pett  liogabale  au  rang  de  tribun ,  chargé 

par  Alexandre  de  former  les  nou- 
velles troupes  qui  venoient  de  la 
Pannonie.  Sa  taille  gigantefque,  fa 
force  prodigieufe,  *  fon  courage, 
fa  vigilance ,  fon  exactitude  aux 
devoirs  de  la  milice  ,  avoient  con- 
tribué à  fa  fortune.  Ce  barbare  (il 
méritoit  encore  ce  nom  )  ofa  porter 
{qs  vues  jufques  fur  le  trône.  Il  fo- 
menta Tefprit  de  révolte  dont  les 
foldats  étoient  toujours  animés  ;  il 
leur  dépeignit  Alexandre  comme  un 
prince  lâche  gouverné  par  une  fem- 


*  On  aflTure  qu'il  pouvoit  traîner  une 
charrette  chargée  ,  déraciner  de  petits 
arbres  ,  &ç.  qu'en  un  jour  il  pouvoit 
boire  une  amphore  de  vin,  (environ  2$ 
pintes)  &  manger  trente  à  quarante  li~> 
\>res  4e  Viande. 
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me  ;  (  fa  mère  confervoit  effective- 
ment trop  de  pouvoir ,  &  en  abu- 
foit  pour  fatisfaire  Ton  avarice  )  il 
les  fit  foupirer  pour  les  largefTes, 
qu'amenoient  toujours  les  change- 
mens  d'empereur  ;  enfin  il  commit 
par  leurs  mains  un  parricide.  Le 
vertueux  Alexandre  fut  égorgé , 
n'ayant  que  vingt-fix  ans. 

Sa  vénération   pour    les  grands    Vénération 

h,  d'Alexarw  rt 

ommes  en   tout  genre  ,   (preuve  pour 

certaine  du  mérite,  )  étoit  h  pro-  grands  ltc*a« 
fonde,  qu'il  leur  rendoit  une  efpèce  mcs* 
de  culte  dans  fon  palais.  Il  y  hono- 
roit  Jéfus-Chrift  parmi  les  fages  ; 
mais  il  lui  aflbcioit  Apollonius  de 
Tyane.  Il  fe  fit  toujours  un  devoir     II  ne  vali- 
de ne  confier  les  dignités  qu'à  ceux  J^SSiiU"fp 
qu'il  en  jugeoitdignes  :  les  vendre  lui  charges. 
paroifToit  une  chofe  déteftable»  Qui- 
conque achète ,  difoit-il,  vend  à  fon 
tour  ;  &  Von  ne  peut  punir  quelqu'un 
pour  avoir  vendu  ,  après  qu'on  lui  a 
permis  d'acheter.  Il  n'épargna  point, 
malgré  fa  clémence,  les  voleurs  pu- 
blics ,  les  concuflionnaires,  ni  une 
efpèce  de  brigands  de  cour  ,  qu'on 
zppeloit  vendeurs  de  fumée.  Ces  der-  Vendeurs  < 
niers  trafiquoient  de  leur  crédit,  fllR*c- 

Tii, 
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réel  ou  fuppofé,  aupiès  du  prince; 
&  extorquoient  de  l'argent,  tantôt 
par  l'efpérance  des  grâces ,  tantôt 
par  la  crainte  des  mauvais  offices. 
On  tombe  Nous  approchons  des  temps  mal- 
rancc.  heureux  ou  1  eipnt  humain  lans  cul- 

ture ,  fans  jugement ,  privé  du  flam- 
beau de  la  fcience,  paroîtra  privé  de 
la  raifon  même.  Les  lois  vont  tomber 
dans  le  chaos;  le  fer  décidera  de  tout, 
la  barbarie  augmentera  fans  ceffe  par 
Demîers  ju-  le?  fuccès  des  barbares.  Les  grands 
lifcoiTultw.  jurifconfultes  difparoiffent.  Après 
Papinien  ,  Ulpien  ,  Paulus  ,  Alo- 
deltin,  difciple  d'Ulpien,  la  jurif- 
prudence  s'éclipfe  comme  la  phi- 
lofophie ,  le  goût  &  la  littérature. 
Dion  Caffius  Dion  Cailius  eft  le  dernier  hiftorien 
«cXiphihn.  fUpp0rtable  de  ces  temps-là;  mais 
à  peine  digne  d'un  titre  que  les 
Thucydide,  les  Xénophon  ,  les  Plu- 
tarque ,  &c.  avoient  illuftré  dans  la 
même  langue.  Une  grande  partie  de 
fon  ouvrage  eft  perdue.  On  y  fup- 
plée  par  celui  de  Xiphilin  ,  fon 
abréviareur  ,  écrivain  du  onzième 
fiècle ,  encore  moins  éclairé  que  lui. 
Nous  tracerons  rapidement  le  ta- 
bleau de  ce  que  l'hiftoire  peut  four- 
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nîr  d'intéreffant  au  milieu  de  la  con- 
fufion  &  de  l'ignorance. 

Les  chrétiens  jouirent  fous  ce  Progrès  à* 
règne  d  une  heureuie  tolérance,  qui 
dura  près  de  quarante  ans.  Les  ver- 
tus fublimes,  les  talens  &  la  fcience 
de  quelques  membres  de  féglife, 
attiroient  les  regards  même  de  la 
cour.  Marnée,  mère  de  l'empereur, 
voulut  connoître  le  fameux Origène, 
dans  un  voyage  qu'elle  fit  à  Antio- 
che.  Elle  goûta  Tes  difcours  ,  de 
montra  de  la  confédération  pour  fa 
perfonne.  La  religion  faifoit  des 
conquêtes  à  mefure  qu'elle  fortoir, 
de  fa  première  obfcurité.  Il'  deve- 
noit  plus  facile  de  juger  par  com- 
paraifon  ,  &  de  la  doctrine  célefte 
qu'elle  enfeignoit  fur  le  vrai  dieu, 
&  de  la  morale  excellente  qu  elle 
faifoit  pratiquer  aux  hommes. 


T* 
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SUCCESSEURS 

d'Alexandre  Sèv  ère  > 

jufquà    AURÉLIEJU. 

dfl'cfphe  Depuis  la  mort' d'Alexandre 
pendant  «n-  Sévère,  dans  unefpace  de  cinquante 
«juantc  ans.  années  f  on  compte  plus  de  cinquante 
Céfars  ,  qui ,  avec  ce  titre ,  ou  lé- 
gitime ouufurpé,  paroiffent  fur. la 
fcène  pour  fe  difputer  l'empire.  Pro- 
clamés ,  maffacrés  par  les  foldats , 
ils  font  le  jouet  de  la  fureur  &  de 
la  fortune.  Ce  qu'on  appeloit  l'em- 
pire romain  étoit  donc  alors ,  comme 
l'obferveMontefquieu,"  une  efpèce 
33  de  république  irrégulière,  telle, 
33  à-peu-près,  que  l'ariftocratied'Al- 
33  ger,  où  la  milice  ,  qui  a  la  puif~ 
33  fance  fouveraine,  fait  &  défait  un 
33  magiftrat  qu'on  appelle  dey.  Et 
33  peut-être  eft-ce  une  règle  aflez 
33  générale,  que  le  gouvernement 
33  militaire  eft  à  certains  égards 
33  plutôt  républicain  que  monarchi- 
33  que,   «  Le  gouvernement  établi 
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par  Augufte,  n'étant  fondé  que  fur. 
le  pouvoir  de  l'épée,  devoit  dégé- 
nérer ainfi,  lorfque  les  foldats  cor- 
rompusauroientappris  qu'ils  étoient 
les  maîtres.  Tâchons  toujours  de 
remonter  aux  principes  des  grandes 
révolutions.  , 

Max  1  min,  proclamé  par  les      235> 
troupes,  reconnu  par  le  fénat  qui  Tyrannie  de 
ne  pouvoit  rien,  porta  fur  le  trône  ¥ax!milî,fc,i' 

■c  •  vi  ci  (j£  rtvoi-" 

fa  férocité  naturelle ,  irritée  encore  ks. 
par  le  chagrin  de  voir  qu'on  fe  fou- 
venoit  de  fa  naifTance.  Ses  cruautés, 
jointes  à  des  rapines  qu'il  porta  juf- 
qu'à  dépouiller  les  temples,  furent 
auffi  -  tôt  fuivies  de  confpirations. 
Quelques  troupes  proclamèrent  un 
autre  empereur,  nommé  Quartinus, 
qu'un  traître  afîaffina  au  bout  de  (ix 
jours.  Après  des  victoires  fur  les 
Germains,  lesDaces&  lesSarmates, 
la  tyrannie  devint  plus  violente. 
On  maflacroit  les  grands ,  on  fouloit 
impitoyablement  le  peuple* 

Enfin ,  l'Afrique  fe  foulève.  Gor-    Les  «fer» 
dien,  proconful  de  cette  province,  Gordiens, 
illuftre  vieillard ,  opulent  &  magni- 
fique, lettré  &  vertueux  ,  digne  du 
trône  de  Trajan  dont  il  defcendoit 

T  v 
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par  fa  mère,  fixe  malgré  lui  le  choix 
des  rebilles  :  ils  le  font  empereur, 
&  lui  affocient  fon  fils.  Le  fénat  à 
Rome  confirme  l'élection,  déclare 
Maximin  ennemi  de  l'état  ;  mais  le 
gouverneur  de  Numidie ,  ennemi 
des  Gordiens ,  marche  contre  eux. 
Le  fils  eft  tué  dans  une  bataille  ;  le 

père  fe  tue  lui  même  de  défefpoir. 

238.  Le  fénat  leur  donne  deux  fuccef- 

Meurtre  de  feurs  ,     MAXIME    &    BALBlN, 

Maximal,  auxquels  le  peuple  fait  joindre  Gor- 
dien III,  en  qualité  de  Céfar  : 
le  jeune  prince  n'avoit  que  treize 
ans.  Maximin ,  refpirant  la  ven- 
geance, fe  hâte  de  revenir  des  bords 
du  Danube.  Aquilée  lui  ferme  fes 
portes.  Tandis  qu'il  afliège  cette 
ville,  les  prétoriens,  qui  fouffroient 
de  la  difette,  l'aflaffinent  lui  &  fon 
iiîs.  On  Tappeloit  communément  un 
Bufiris,  un  Cycîope;  &  ces  noms 
odieux  n'exprimoient  pas  toute  la 
haine-qu'infpiroit  fa  tyrannie. 
Maxime  Se      Un  gouvernement  équitable  com- 

Î3albia      niés  .     \     1  •  .-»-  «  1  1  • 

aufîî.  mençoit  a  dnhper  les  maux  publics. 

Les  prétoriens  firent  bientôt  éva- 
nouir ces  efpérances.  Indignés  de 
voir  des  empereurs  qui  n'étoient  pas 
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leurs  créatures,  craignant  de  leur 
part  le  traitement  qu'ils  méritoient, 
ils  fejetèrent  da~s  le  palais,  lorf- 
que  le  peuple, étoit  afTembîé  à  des 
jeux  ;  ils  faifirent  Maxime  &  Balbin , 
les  traînèrent  par  les  rues,  les  acca- 
blèrent de  coups  &  d'outrages,  les 
mafïacrèrent  enfin  avec  la  dernière 
fureur.  On  ne  connoifïbit  plus  qu'à 
de  tels  exploits  les  gardes  des  em- 
pereurs ,  ou  plutôt  les  maîtres  de 
l'empire. 

Pour  s'aflurer  l'impunité,  ils  em-     Mifithie 
mènent  dans   leur  camp   le    jeune  2cuverne/a* 

.  •        f  «  1     gemeni   ions 

Gordien  ,  prince  aimable  que  le  Gordkn  III. 
fénat  &  le  peuple  reconnurent  avec 
joie.  Ceux  qui  gouvernèrent  d'abord 
en  Ton  nom,  eunuques,  courtifans 
intérefles  ,  lui  auroient  attiré  la 
haine. par  leurs  injuftices  ;  s'il  ne 
s'étoit  donné  un  miniflre  habile  & 
vertueux  ,  dans  la  perfonne  dé  Mi- 
fithée ,  homme  de  lettres  dont  les 
talens  furent  confacrés  au  bien  pu- 
blic. L'empereur  devint  fon  gendre 
&  le  fit  préfet  du  prétoire.  La  guerre  Sapor  eft  te- 
fe  ralluma  en  orient.   Sapor,  fiic* E°,u,ffe '   Ml* 

rr  MA  .       ,   ,  S.       j     r     hchee  meurs. 

ceileur  a  Artaxerxes,  héritier  de  les 
grands  deiTeins  ainfi  que  de  fa  puif* 

x  vj 
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fance  ,  envahit  la  Méfopotamie. 
Gordien  va  l'attaquer,  le  repouffe, 
reprend  Nifibe ,  qui  étoit  alors  la 
principale  ville  du  pays.  Mais  une 
dyfTenterie  lui  enlève  l'auteur  de  fes 
fuccès  ,  Mifithée  ;  &  il  donne  fa 
place  à  Philippe,  Arabe  perfide 
&  ambitieux,  né  dans  la  bafTefïe, 
capable  de  s'élever  ,  comme  Maxi- 
.  min  ,  par  un  crime  atroce. 

244-  Le  nouveau  préfet  du  prétoire  n'a 

Philippe  ,  pas   non te  de   cabaler   contre    fon 

prêtée  du  pre-  t  .       r  .  T.r  .  , 

toice.envahii  bieniaiteur.  Il  tait  manquer  les  vivres 
l'empire.  aux  troupes ,  afin  de  les  foulever.  Il 
infinue  que  c'eft  la  faute  du  prince, 
que  le  prince  eft  incapable  du  gou- 
vernement; il  remue  fi  bien  les  ef- 
prits,  qu'on  oblige  Gordien  de  le 
prendre  pour  collègue  &  pour  tu- 
teur. Il  couronne  fa  trahifon  par  le 
meurtre  de  Gordien  ,  exécuté  en 
fecret;  &  il  affecte  d'honorer  enfuite 
fa  mémoire. 
Dèce,  em-      Un  attentat  en  amenoit  toujours 

£ppeeUcuéPhi"  u°  autrve-  A  Pei»e  Philippe,  de 
retour  à  Rome  après  avoir  conclu 
la  paix  avec  Sapor,  fe  croit-il  pai- 
fïble  polTeffeur  de  l'empire  ,  que 
l'armée  de  Syrie  &  celle  de  Méfie 
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nomment  deux  empereurs ,  Jotapien 
&  Marinus.  Tous  deux  périffent. 
Les  légions  de  Pannonie  &  de  Méfie 
proclament  Dece,  qui  auflitôt  fe 
met  en  marche  pour  attaquer  Ton 
rival.  Philippe  eft  tué  avec  Ton  fils 
dans  une  bataille  près  de  Vérone. 
Les  auteurs  eccléliaftiques  le  fup- 
pofent  chrétien.  Il  importeroit  fort 
peu  à  la  religion  que  ce  fait  dou- 
teux fût  conftaté.  Il  importe  davan-  Proftùutïon* 
tage  aux  mœurs  d'obferver  ici  que  con.c;re  n,ata* 
Philippe  détendit  les  débauches 
contre  nature.  Elles  étoient  fi  pu- 
bliques &  fi  communes  dans  Rome, 
qu'Alexandre  n'avoit  oié  les  inter- 
dire. On  payait  une  t?xe  au  fifc, 
pour  avoir  droit  d'exercer  cette 
honible  proftitution. 

Dèce  eft  célèbre  par  la  perfécu- 
tion   que   l'églife    effiiya    fous   fon     Les  çothf 
règne.    Les   chrétiens  Font   repré-  pan'emieDa- 
fenté  comme  un  tyran,  les  païens  nube* 
comme  un  prince  digne  de  tous  les 
éloges.  Une  irruption  des  Goths, 
peuple  dont   nous  aurons   fouvent 
occaiion  de  parler  *,  l'obligea  de 
> 

*  Je  ferai  connoîrre  les  Goths ,  &  les 
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Révolte»    prendre  les  armes.   Prifcus ,  qu'on 

contre  Dèce.  •     r  i       j     u  r    •    • 

croit  rrere  de  1  empereur,  le  joignit 
à  ces  barbares,  &, perdit  la  vie  en 
voulant  ufurper  l'empire.  Gallxjs  9 
avec  les  mêmes  vues  d'ambition  , 
engagea  Dèce  dans  une  embufcade, 
où  ce  prince  fut  tué  par  les  Goths, 
après  un  règne  de  deux  ans.  Le 
projet  qu'il  avoit  formé  de  rétablir 
la  cenfure  dans  la  p^rfonne  de  Va- 
lérien,  mériteroit  de  grands  éloges, 
fi  le  rétablifljment  des  mœurs  pu- 
bliques n'eût  été  une  pure  chimère 
au  milieu  de  tant  d'orages  &  de 
défordres. 
Guerres  cî-  Gallus  eft  tué  à  fon  tour  par  {es 
yiles.  foldats,  en  combattant  Emilien, 

qui  lui  difputoit  le  trône.  Emilien 
périt  de  la  même  manière,  &  fut  rem- 
placé par  le  fageVAi  friln.  Celui- 
ci,  très-eftimé  jufqu'alors,  honnête 
homme  ,  bon  magiftrat ,  devint  un 
irruptions  foible  empereur.  Lts  barbares  fon- 
doient  de  tous  côtés  fur  les  pro- 


autres barbares  conquérans,  lorftjue  leurs 
incurfions  auront  des  fuites  plus  confidé- 
rables,  &  qu'ils  feront  prêts  à  s'établii 
dans  1  empire. 


«les  barbares. 
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vinces  ,  que  les  guerres  civiles  ,  la 
marche  des  armées  ,  l'embarras  des 
nouveaux  fouverains  ,  expofoient 
trop  à  leurs  entreprifes.  Valérien  , 
par  (es  généraux,  remporta  fur  eux 
quelques  victoires  dans  la  Gaule  8c 
en  Ulyrie;  mais  des  effaims  de  Scy- 
thes ravagèrent  l'Ahe  mineure,  pri- 
rent Trébizonde,  Chalcédoine,  Ni- 
cée  ,  Nicomédie.  En  même  temps, 
Sapor  fit  des  conquêtes  ,  &  pilla 
même  Antioche.  L'empereur,  qui 
s'étoit  tramporté  dans  ce  pays,  ayant 
perdu  une  bataille,  demanda  la  paix. 
Il  alla  en  perfonne  négocier  avec  26o# 
Sapor  ,  fans  aucune  précaution  ;  il  Valérien  , 
fut  arrêté  prifonnier,  &  traité  corn-  prisonnier  de 
me  un  vil  efeiave  jufqu'à  la  mort ,  p°  " 
pendant  trois  ans  au  moins  de  cap- 
tivité. 

La  noblefle  de  (es  fentimens  éclate     Beau  trait 
dans  un  trait,  d'autant  plus  diVne  ,d5  Vaié,?,e?  à 

i),  .    ,  '         ,  .     ,r  b         1  égard  tiAo- 

d  être  cite  ,  que  depuis  long- temps  rélien. 
nous  ne  voyons  prefque  aucune 
trace  de  vertu.  Il  avoit  nommé  con- 
ful  Aurélien,  fameux  général,  mais 
hors  d'état  de  donner  les  jeux  &  de 
faire  les  autres  dépenfes  d'ufage. 
yalérien  ordonna  que  le  tréfor  pu- 
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blic  fit  tous   les  frais  ;   il    écrivit 

Tordre  en  ces  termes  :  Nous  avons 

nommé  conful  Aurélïen.  Sa  pauvreté, 

par  laquelle  il  efl  grand ,  plus  grand 

qu  aucun  autre  ,  ne  lui  permettant 

pas  de  fou  tenir  la  dépen/e  ,  vous  lui 

donnerez  ,  &c.  Paroles  admirables  , 

mais  trop  foibles  contre  des  mœurs 

corrompues  ! 

Sous  le  iè-       G  a  l  L  i  e  N  ,   fils    de  Valérren  , 

fien  fon  fih,"  déjà  Augufte,  loin  d'ambitionner  ia 

tout  cft cala-  gloire  de  venger  Ton  père  &  de  le 

mités    8c   ré-  „.«  j  -r  r     i- 

velus.  tirer  de  prilon  ,  le  livra  tout  entier 

au  goût  des  plaifîrs  &  de  la  dé- 
bauche, tandis  que  des  maux  affreux, 
la  pefte,  la  famine  ,  la  guerre,  les 
révoltes ,  le  mépris  des  lois ,  met- 
taient l'empire  en  combuftion.  L,es 
événemens  de  ce  règne  forment  un 
chaos  ténébreux  ,  où  il  feroit  inu- 
tile de  vouloir  jeter  quelque  lumière. 
Ce  ne  font  que  ravages  de  barbares, 
que  foulèvemens  d'armées ,  &c. 

Empereurs  Qn  ;  r      ,       d      ^11^ 

proclames  en  . 

g.«nd  nom-  prendre  le  titre  d'empereurs  ;  la  plu- 
part  officiers  de  mérite,  quelques- 
uns  revêtus  malgré  eux  de  ce  titre 
plus  funefte  que  brillant.  Le  nom- 
bre en  a  été  porté  jufqu'à  trente. 
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pour  les  aflimiler  fans  raifon  aux 
trente  tyrans  d'Athènes.  Les  criti- 
ques judicieux  n'en  trouvent  que 
dix-huit  ou  dix-neuf.  Parmi  eux  on 
doit  diftinguer  Poflhume ,  qui  régna  Po'fhur.e, 
fept  ans  dans  la  Gaule,  avec  toutes 
les  qualités  d'un  grand  prince.  II 
repouffa  les  Germains  ,  &  fut,  félon 
la  coutume,  afTafîiné  par  (es  fol- 
dats. 

Un  perfonnage  encore  plus  ce-  Odénat  & 
lèbre  eft  Odénat,  prince  de  Païmy-  zérobic- 
re,  ou  chef  d'une  tribu  de  Sarafins. 
Ce  héros  attaché  à  l'empereur ,  mé- 
prifé  de  Sapor ,  ne  ceifa  de  com- 
battre les  Pcrf^s  ,  porta  même  la 
terreur  jufqu'à  Ctéliphon  en  Aflyrie, 
leur  capitale.  Gallien  le  créa  Au- 
gufte  ,  titre  dont  il  partagea  les 
honneurs  avec  la  fameufe  Zenobie, 
fa  femme.  Des  embûches  domefti- 
ques  îè  rirent  malheureufement  pé- 
rir. Zsnobie  lui  fuccéda  comme 
reine  d  Orient  ;  elle  prit  toutes  les 
marques  de  la  dignité  impériale, 
en  exerça  toute  l'autorité,  mais  fans 

être  reconnue  par  Gallien.  

Celui  ci  étoit   en  Illyrie ,   pour        2<ra- 
s'oppofer  aux  invafions  des  barbares,  ,£al!ien  *** 

1  r  '  falfiriC. 
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lorfqu'un  Dace,  nommé  Auréole,, 
homme  vil  &  audacieux,  fe  fit  pro- 
clamer empereur  en  Italie ,  &  l'obli- 
gea de  revenir  fur  Tes  pas.  IVtarcien  & 
Claude ,  deux  braves  capitaines  à  qui 
il  avoit  laiflfé  le  commandement,  re- 
poufsèrent  les  Goths  ou  les  Scythes  ; 
(  car  on  leur  donne  indifféremment 
l'un  &  l'autre  nom).  S'étant  rejoints 
enfuite  à  Gallien,  ils  confpirèrent 
contre  lui  &  le  firent  affafliner.  Ses 
vices  &  fes  débauches  le  rendoient 
fi  exécrable ,  que  la  voix  publique 
le  chargea  d'imprécations,  en  même 
temps  que  (es  meurtriers  crurent 
devoir  lui  procurer  l'apothéofe.  In« 
fenfible  à  tout  dans  l'ivrefTe  des 
piaifirs,  en  apprenant  que  l'Egypte 
s'étoit  révoltée,  il  avoit  dit  froide- 
ment :  Hé  bien  ,  ne  pouvons-nous 
pas  vivre  fans  le  lin  d'Egypte  ?  & 
en  apprenant  la  perte  des  Gaules  : 
La  république  e fi- elle  donc  perdue  , 
parce  que  nous  n  aurons  plus  d  étoffes 
d'Arias?  Il  fe  méloit  de  poéfie, 
de  feiences ,  de  jardinage,  de  cui- 
fine  ;  il  fembloit  ne  dédaigner  que 
les  affaires  du  gouvernement. 
il  avoit  ré-      Le  fénat  en  particulier  ne  lui  par- 
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donna  point  d'avoir   interdit  aux  <*uîc  les  fê- 
fénateurs   le  commandement  mili-  f0""r0snsadï 
taire  ;  innovation  fans  exemple.  Ils  magiftrais. 
s'accoutumèrent  cependant  à  préfé- 
rer les  paifibles  fonctions  de  la  ma- 
gistrature aux  dangers  inféparables 
des  armes.    Ainfï   commence   une 
diftinéHon  inouïe   entre  la  robe  & 
l'épée.  Le  motif  de  ce  changement 
fut   la   crainte    que    les    fénateurs 
n'eufTent  trop   de  pouvoir  dans  les 
armées  ;  mais  des  aventuriers ,  des 
brigands,  des  barbares,  fe  faifoient 
tous  les  jours  empereurs. 

Claude  fe  montra  digne  de  Claude  r^gn* 
l'être  ,   par  l'ufage  qu'il  fît  de   la  a'cc  6loiie* 
fouveraineté.  On  pourroit  le  com- 
parer à  Trajan,  fi  fon  règne  n'avoit 
pas  été  trop  court.  Auréole ,  qui 
fe  foutenoit   dans  Milan,  propofa 
des  conditions  de  paix  ;  elles  furent 
rejetées  avec  mépris ,  comme  dignes 
d'être  acceptées  feulement  par  un 
Gallien.  Alors  il  hafarda  une  bataille 
où  il   périt.   Tétricus  poffédoit  la 
Gaule,  l'Efpagne,  la  Grande-Bre- 
tagne. Une  irruption  épouvantable  irruption  <ta 
des  Goths  empêcha  l'empereur  de  Godls  ea  Ex- 
tourner (es   armes  contre  lui.  La  rope" 
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guerre  de  Té'ricus ,  dit-il  noblement, 
ejl  la  mienne  :  celte  des  Goths  ejî  la 
guerre  de  Vétat,   Ces  barbares ,  au 
nombre  de  plus  de  trois  cents  mille, 
après  une  vaine  tentative  fur  V  \Cie, 
avoient  traverfél'Hj'Iefpont&  ailié- 
geoient  Theflalonique.  Selon  Zona- 
re,  un  corps  de  leurs  troupes  s'em- 
Us  laiflenc  para  d'Athènes.  Ils  vouloient  y  bril- 
les livres  aux  jer  tous    ]es  JivreSt  JJn  d'eUX   les    en 
Athéniens.        i-rr      i  <n 

aiiiuada  par  une  réflexion  peut-être 
plus  juite  qu'on  ne  penfe,  quoique 
faufle  à  certains  égards  ;  c'eft  que 
les  Grecs,  occupés  de  la  lecture, 
négligeoient  la  guerre  &  étoient 
Claude  les  faciles  à  vaincre.  Claude  arrive , 
meure.'  ^es  Goths  s'éloignent  de  ThefTalo- 
nique  ;  il  les  pourfuit  vers  le  Da- 
nube,  les  atteint,  les  taille  en  piè- 
ces. On  connoît  peu  de  victoires 
plus  mémorables.  Une  maladie  con- 
tagieufe,  dont  le  vainqueur  mourut 
à  Sirmium,  dans  la  troifième  année 
de  fon  règne ,  priva  l'empire  d'un 
grand  prince,  qui  peut-être  auroit 
eu  aufîi  le  fort  des  tyrans. 
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A  U  R  É  L  I  E  N, 

jf\.PRÈs  Claude  régna  Auré-  270. 
lien,  fils  d'un  payfan  de  Panno-  AuréHen  en 
nie,  parvenu  depuis  long  -  temps  fes  barbares, 
aux  honneurs  du  confulat ,  &  ca- 
pable ,  fur-tout  par  les  talens  mi- 
litaires,  de  remplacer  un  grand 
prince.  Il  fut  bientôt  délivré  de 
Quintillus,  frère  de  Claude,  que  des 
troupes  avoientproclaméempereur. 
Les  barbares  ,  beaucoup  plus  à 
craindre,  malgré  leurs  défaites,  inon- 
dèrent l'Italie  &  le  battirent  près  de 
Plaifance.  Il  fe  vengea  prompte- 
ment  par  trois  victoires,  fuivies  de 
la  paix.  Rome  avoit  tremblé  :  il 
entreprit  de  relever  (es  murailles  & 
de  la  fortifier.  Il  en  agrandit  l'en- 
ceinte jufqu'à  cinquante  milles  ;  ou- 
vrage que  finit  Probus.  La  guerre 
contre  Zénobie  l'appela  en  Orient. 

Cette  héroïne  ambitieufe,  poli- 

«  .  *  272 


tique  ,  chafte,  favante,  iriftruite  par  zénobie  le 
le  célèbre  Longin  ,  avoit  envahi  brave  ;  eI1« 
l'Egypte,  &  fournis  à  fa  domina- ^S^ 
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tion  la  Cappadoce  &  même  la  Bi- 
thynie  ,  d'où  le  paflage  en  Europe 
étoit  facile.  Ses  vues  embraffoient 
l'empire  romain  :  Ton  courage  éga- 
loit  fon  ambition.  Mais  la  fupério- 
rité  des  Européens  fur  les  Afiati- 
ques  ,  dans   la  guerre  ,  devoit  un 
jour    lui    être  fatale.    Aurélien  la 
chafîe  d'Antioche,  défait  fon  armée 
à  Emèfe ,    la  pourfuit ,  &  l'afîîège 
dans  Paîmyre ,  ville  également  forte 
&  magnifique  ,  fournie  d'abondan- 
tes provifions.   Il  écrit  à  Zénobie 
une  lettre  impérieufe,  &  reçoit  une 
réponfe  pleine  de  fierté.  Après  un 
long  fiège,  la  difette  annonçant  les 
derniers  malheurs,  Zénobie  s'enfuit 
pour  aller  demander  du  fecours  aux 
Perfes.  On  l'arrête  au  bord  de  l'Eu- 
phrate.  On  l'amène  à  Aurélien.  Il 
lui  reproche  en  colère  fon  audace  à 
infulter  les  empereurs  romains  :  Je 
vous  reconnois  pour  empereur  ,  ré- 
pond-elle  ,  vous  qui  fave^  vaincre; 
Gallien  &  fes  femblables   ne  m'ont 
point  paru  dignes  de  ce  nom. 
TiortdeLon-      Le  vainqueur  lui  accorda  la  vie; 
*lD*  mais  il  fit  mourir  Longin ,  comme 

auteur  de  la  lettre  qu'elle  lui  avoit 
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adreflee.  La  poftérité  reprochera 
toujours  à  ce  prince  d'avoir  répandu 
le  fang  d'un  homme  de  lettres, 
encore  admiré  de  nos  jours  dans  Ton 
Traité  du  Sublime.  Palmyre  s'étant 
révoltée  ,  lorfqu'il  avoit  déjà  paffé 
Je  Bofphore ,  il  revint  fur  (es  pas, 
&  la  livra  au  pillage. 

Tétricus  règnoit  encore  dans  la    Tout  l'em- 
Gaule ,  mais  au  milieu  de  féditions  feS1"0*  * 
continuelles,  qui  le  faifoient  foupi- 
rer  pour  l'état  de  particulier.  Il  fe 
jeta  ,  en  quelque  forte,  dans  les  bras 
d'Aurélien  ,  dès  le  commencement 
d'une  bataille  près  de  Châlons-fur- 
Marne.  Alors  l'empire  celfa  d'être 
démembré.  L'empereur  étala  dans   Son  trions 
fon  triomphe  une  magnificence  ex-  vhç' 
traordinaire.  Zénobie  &  Tétricus  y 
brillèrent  parmi  les  captifs.  L'un  & 
l'autre  furent  traités  enfuite    avec 
douceur.    Zénobie  vécut  en  dame 
romaine  ;  Tétricus  eut  un  comman- 
dement en  Italie.  Il  ejl plus  beau, 
lui  dit  Aurélien  ,  de  gouverner  un 
canton  de  Vltalie ,  que  de  régner  au* 
delà  des  Alpes.  Les  chofes  ont  bien 
changé,  &  l'opinion  auiîî. 

L'empereur,  après  tant  de  fuccès  J^?"*  f* 
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auili"  brillans  que  rapides,  parut  ou- 
blier Ton  ancienne  modeftie.  Il  avoit 
refufé  à  fa  femme  un  habit  de  foie , 
difant  qu'il  auroit  honte  d'acheter 
une  étoffe  au  poids  de  l'or  ;  car  la 
foie  étoit  encore  extrêmement  rare. 
Il  commença  lui-même  à  porter  des 
étoffes  d'or  couvertes  de  pierreries; 
il  fe  para  du  diadème,  dont  aucun 
empereur  n'avoit  ofé  faire  ufage.  On 
voit  dans  (es  médailles  ]qs  titres  de 
feigne ur  &  de  dieu. 
LargefTes  Naturellement  très  -  févère  ,  il 
pour  gagner  s'appliciua   cependant  à   eaçner  le 

le  peuple.  i  j       i  rr        a      r        J 

peuple  par  des  largelles.  Au  heu  des 
diftributions  ordinaires  de  blé,  il 
en  fit  de  pain  &  de  vetemens  ;  il 
y  auroit  ajouté  du  vin ,  fi  quelqu'un 
ne  lui  eût  repréfenté  avec  efprit, 
qu'il  ne  refteroit  plus  qu'à  fournir 
au  peuple  de  la  volaille.  L'intérêt 
&  l'ambition  avoient  depuis  long- 
temps établi  ces  dangereufes  lar- 
geurs, qui  rendoient  le  peuple  avi- 
li en  relui-  de  s  pareffeux  &  infolent.  Un  bon 
toit  du  mal.  gouvernement  fournira  du  travail 
aux  pauvres  ,  &  non  des  moyens  de 
croupir  dans  lafainéantife.  Aurélien 
fiifoit  :  Rien  nejl  plus  gai  que  Lt 

f>euj>le  % 
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peuple,  quand  il  a  bien  mangé.  Mais 
Ce  même  peuple  entroitr  en  fureur , 
quand  on  ne  contentoit  pas  Tes  ca- 
prices. Il  vouloit  vivre  aux  dépens 
de  l'état,  fans  rien  faire  d'utile  à 
l'état  ;  &  ce  fut  une  fource  inta- 
rîiTable  de  défordres. 

En  careiïant  ainfi  la  multitude ,  Eofl  gou- 
uréhen  ne  neglrgeoit  pas  les  ai-  Rameurs. 
faires^du  gouvernement.  Il  main - 
tenoit  l'ordre  &  la  juftice  ;  il  févil- 
foit  contre  le  crime;  il  n'épargnoit 
point  ces  hommes  durs  ,  qui  vexent 
les  citoyens,  fois  prétexte  de  zèle 
pour  les  droits  du  fife  ;  il  vouloit 
que  (es  propres  efclaves  fuiTent  ju- 
gés par  les  tribunaux  ordinaires  ; 
il  faifoit  de  fages  réglemens  contre 
les  abus.  On  lui  reproche  des  excès 
de  févérité;  mais  en  examinant  fa 
conduite ,  &  la  modération  dont  il 
ufa envers  (es  ennemis,  ce  reproche 
paraîtra  moins  l'effet  d'une  cruauté 
réelle,  que  de  la  licence  de  foniiè- 
cle. 

Dans  un  fécond  voyage  en  Gaule,    oria&j  & 
i!  fonda  Dijon ,  &  rebâtit  l'ancienne  DiJ°n  >  „  Ç3* 

«,:«!      à      r*  *      1  vi  1      J     vrag«  a  A*» 

vide  de  Oenabum  ,  qu  il  appela  de  rélien, 
ion  nom    Aurdïanum  (  Orléans  )k 

Tome  m.  y 
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La  prudence  lui  fit  abandonner  la 
Dacie,  conquête  de  Trajan  ,  fituée 
au-delà  du  Danube.  Il  en  tranfporta 
les  habitans  dans  la  Méfie ,  &  le 
Danube  devint  la  barrière  de  l'em- 
pire. Il  fe  difpofoit  à  venger  fur  les 
Perfes  les  injures  qu'on  avoit  reçues 
de  Sapor.  Déjà  il  étoit  arrivé  en 
Thrace,  prêt  à  pafier  leBofphore. 
Mnefthée,  Fùn  de  Tes  fecrétaires, 
lui  étant  devenu  fufpect,  &  craignant 
d'être  puni,  forma  une  confpiration. 
L'empereur  fut  afTaflîné.  On  lui  éri-* 


ii  eft  affaf-gea  un  temple  fur  le  lieu  même. 


fine. 
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TACITE.— PROBUS,  &c. 

jufqilà  D  IO  CLÉ  TIEN. 

•3 oit  que  la  fermeté  &  les  vie-  L'armée x.-!e 

toires  d'Aurélien  eufTent  infpiré  la  lén°c  r-  rcn" 
...  r  r  vo.ent   mu- 

terreur   aux  ambitieux  ,    loit    que  cueiumenc 

l'armée  eût  appris  fous  Ton  règne  à  l'fle&:on 

r  •      j         V      i  j      j         •      <*\m     euip> 

le  tenir  dans  les  bornes  du  devoir,  rcur. 
foit  qu'aucun  des  prétendans  à  l'em- 
pire ne  pût  entraîner  Tes  fufFrages; 
les  foldats,  par  une  efpèce  de  pro- 
cl-ige,  renvoyèrent  au  fénat  l'éleÂion 
de  l'empereur.  Le  fénat,  par  timi- 
dité fans  doute,  renvoya  le  choix  à 
l'armée.  Trois  mefTages  pareils  em- 
portèrent plus  de  fïx  mois ,  &  per- 
fonne  n'ufurpa  le  pouvoir  fuprême. 
Enfin,  le  fénat  élut  Tacite,  un 
de  (es  membres,  vieillard  plein  de 
vertu,  qui  n'accepta  que  malgré  lui 
une  place  fi  dangereufe. 

Son  premier  foin  fut  de  rétablir  Tacite  r^« 
l'ancienne  majefté  de  ce  corps  il- en  prince  y»? 
luftre.  il  lui  laifla  le  droit  de  rece-tueux' 
voir  les  ambaiTadeurs ,  de  confirmer 
les  lois,  de  nommer  les  proconfuls  « 
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de  juger  en  dernier  reflbrt  ;  il  Is 
regardoit  comme  l'arbitre  de  la  paix 
&:  de  la  guerre.  Le  fénat  efpéroit 
que  ce  changement  feroit  durable; 
tant  les  corps,  ainfi  que  les- parti- 
culiers, aiment  à  fe  repaître  de  trom- 
peufes  efpérances.  Tacite ,  ayant 
demandé  le  confulat  pour  fon  frère, 
efluya  un  refus  des  fénateurs.  Loin 
de  s'en  plaindre ,  il  dit  d'un  air  de 
f"atisfac~tion  :  Ils  connoijjent  le  prince 
qu'ils  ont  chc'ifi. 
Son  refpea  j(  orc}0nna  que  toutes  les  biblio- 
fié^Taci:  ,  thèques  fufTent  fournies  des  ouvra- 
ge pour  Us  rr2s  du  çrand  hifcorien,  dont  il  por- 

bons    cmpc-        -i  o      j  •»   r        i       •  il     : 

rems,  toit  le  nom,  &  dont  il  le  glonhoit 

d'être  parent.  Ce  n'étoit  point  va- 
nité, mais  zèle  de  bon  prince;  puif- 
que  rien  n'eft:  plus  propre  que  ces 
ouvrages ,  à  infpirer  l'horreur  du 
vice  &  de  la  tyrannie.  îi  éleva  un 
temple  aux  emperc:  ;}jesi  où 

d'^voit  être  honorée  la  mémoire  des 
princes  vraiment  refpeécables,  Un 
pîaifant  dit  avec  affl-z  de  rai  (on, 
que  tous  leurs  noms  pouvoie-ri't  îe 
graver  fur  la  pierre  d'une  bague* 
27<5-       '   Pendant  l'interrègne,  les Scythes 

He$  aflar  a^Qiçpj  inor;dç  i'Afie.  L'empereur- 
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«Ha  en  perfonne  les  attaquer,  tkles 
didipa.  Malheureufement  il  avoit 
mis  en  place  un  de  fes parens,  qui 
ne  le  méritait  point  ,  &  qui  fut 
aiïailïné  pour  Ces  violences.  Les  af- 
faflïns  ne  crurent  pouvoir  fe  dérober 
au  fupplice,  qu'en  commettant  un 
crime  plus  noir.  Us  tuèrent  Tacite 
lui-même,  malgré  fes  vertus.  Selon 
quelques  hiftoriens,  le  chagrin  &  la 
fatigue  lui  attirèrent  une  maladie 
dont  il  mourut. 

On  éprouva  bientôt  que  la  défé-  Prolm  lui 
rence  des  troupes  envers  le  fénat,  ÎJIéîffiW 
après  la  mort  d'Aurélien ,  étoit  le  pue. 
fruit  des  circonstances,  &  non  d'une 
modération  réelle.  Deux  armées  fi- 
rent deux  empereurs;  Flo  ki en, 
frère  du  dernier,  &  Probus,  hom- 
me d'un  mérite  rare,  néenPannonie 
dans  l'obfcurité,  mais  digne  de  fuc- 
céder  aux  Trajans.  Penfe^-j  bien, 
dit-il  aux  foldats  ;  vous  Jere^  mé- 
contens  de  votre  choix  ;  je  ne  fais 
pas  vous  flatter.  Les  foldats  n'eu- 
rent point  d'égard  à  Ces  remontran-r 
ces.  Peu  de  temps  après,  ceux  de 
Florien  fe  repentant  de  l'avoir  pré- 
féré à  ce  grand  homme  ,  tuèrent 

V  iij 
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l'empereur  qu'ils  avoient  fait,  pour 

fe  foumettre  à    celui  qui  méritoit 

leur  obéiflance. 
■UJènn  ref-      AIors  probus  êcr[t  en  t^rmes  ref_ 

peclueux  au  fénat  ,  lui  repréfente 
l'état  des  chofes,  &  ajoute  :  »  C'eft 
35  à  vous  de  juger  fi  je  fuis  digne 
*  de  l'empire  ;  j.e  vous  prie  d'en 
*>  ordonner  tout  ce  que  vous  juge- 
ai rez  convenable.  «  Reconnu  fans 
peine  par  le  fénat,  il  le  traite  comme 
avoit  fait  Tacite,  lui  laifTant  pleine 
autorité  pour  le  civil,  &  fe  rédui- 
sant prefque  au  commandement  mi- 
litaire. 


\j"t" 


Depuis  la  mort  d'Aurélien ,  un 
.•J.  ja  Gaule,  déluge  de  barbares  fortisde  la  Ger- 
manie ,  Francs  ,  Bourguignons  , 
Vandales,  rempliflbit  la  Gaule  de 
fang  &  de  rayages.  L'empereur  les 
en  chafla ,  &  leur  impofa  des  con- 
ditions fort  dures.  II  exigea  dts 
otages  &  un  tribut  :  il  enleva  leurs 
befliaux  ;  il  fe  réferva  feize  mille 
hommes  de  leur  jeuneffe,  qu'il  eut 
foin  de  diflribuer  en  divers  corps 
&  en  diverfes  provinces.  Tirer  du 
fecours  des  barbares  ,  pourvu  qu'on 
le  fente ,   &  quon  ne   Vapperçoivs 
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pat,  cétoit  fa  politique.  Mais  c'é- 
toit  le  moyen  d'apprendre  l'art  mi- 
litaire aux  barbares.  Il  en  périt, 
dit-on  ,  quatre  cents  mille;  &  cha- 
que tête  d'officier  étoit  payée  une 
pièce  d'or.  Si  "Probus  eut  befoin  de 
ce  moyen  pour  Sauver  la  Gaule , 
que  feroit  elle  devenue  fous  un  autre 
prince  ? 

Remarquons  en  pafTant  une  ab-  AMùrditf  <k 
furdité  de  Zofime,  hiftorien  grec  °'irEC* 
contemporain  de  Théodofe.  Selon 
lui,  les  Romains  manquant  de  vi- 
bres ,  il  leur  tomba  une  pluie  de 
blé  mêlé  avec  l'eau,  dont  ils  firent 
une  provision  de  painfuffifante.  Plus 
on  s'éloigne  des  fiècles  de  la  bonne 
littérature ,  plus  l'hiftoire  eft  défi- 
gurée par  les  fables.  . 

Tantôt  en  Europe,  tantôt  en  A/le,      282. 
Probus  travailla  fans  ce/Te  à  répri-  Probus  pé- 
mer  les  barbares  ou  à  étouffer  des/laicont  ""* 
révoltes.  Trois  ou  quatre  ufurpa- 
teurs  fuccombèrent  dans  leurs  en- 
treprifes.  Le  calme  fut  rétabli  par- 
tout. Les  foldats  furent  employés 
en  temps  de  paix  à  des  ouvrages 
utiles;  mais  leur  efprit  féditieux  ne 
£ut  pas  dompté.  Le  prince  leur  fai- 

yiv 


404  Hl  JTU  IRE 
fant  creufer  un  canal ,  &  delîech'dB 
des  marais ,  près  de  Sirmium  ,  fa 
patrie,  iJs  le  tuèrent  dans  une  fé- 
'  '  r*'  P1jn-  dition.  C'eft  à  lui  que  la  France  s 
'""v  i pagne  &  la  Hongrie,  font  re- 

devables de  leurs  vignes.  Domitien 
avoit  de' fendu  d'en  planter  :  Probus 
le  permit  à  ces  trois  peuples ,  il 
exerça  même  (es  légions  à  leur 
procurer  cet  avantage.  La  nature 
femble  quelquefois  n'attendre  qu'une 
bonne  loi ,  pour  produire  des  tré- 
fors. 
Àaiface  des  Je  remarque  fous  ce  règne  un  fai» 
Fjancs.  Singulier,  qui  prouve  de  quoi  les 
Francs  étoient  capables,  par  leur 
audace  &  leur  amour  de  la  liberté. 
On  en  avoit  tranfporté  un  petit  nom- 
bre dans  le  Pont,  pour  les  punir  fans 
doute  d'une  révolte.  Réfolus  de  s'é- 
chapper de  cet  exil,  s'étant  faifis  de 
quelques  vaiffeaux ,  ils  pafsèrent  du 
Boiphore  à  la  mer  Egée,  ravagé- 
v  rent  les  côtes  de  l'Afie  &  de  la 
.Grèce,  pillèrent  enfuite  Syracufe, 
naviguèrent  jufqu'au  détroit  de  Ca- 
dix ,  pénétrèrent  dans  l'Océan,  fi- 
rent le  tour  de  TEfpagne,  côtoyè- 
rent la  Gaule,  parvinrent  àTembou- 
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chure  du  Pvhin,  &  regagnèrent  leur 
pays.  Ce  ne  pouvoient  être  que  des 
hommes  exercés  à  la  navigation,  & 
accoutumés  à  braver  tous  les  périls. 

Après  la  mort  de  Probus,  l'ar-    Canurfgn* 
'       j  n  •        *    r>  .  „  „  o      peu  de  temps, 

mee   donna   1  empire  a  larus, 

né  à  Narbonne,  préfet  du  prétoire. 
Il  écrivit  au  fénat  :  »  Vous  devez 
»  vous  réjouir  de  ce  qu'on  a  fait 
33  empereur  un  membre  de  votre 
»  ordre,  &  un  citoyen  de  votre  ville: 
33  nous  tâcherons  de  paroître  plus 
33  digne  de  votre  eitime  que  des 
30  étrangers.  <c  En  effet  ,  Claude , 
Aurélien  &  Probus ,  fortis  de  l'IUy- 
rie  ou  de  la  Pannonie  ,  n'étoient 
pas  regardés  comme  romains.  Leur 
mérite  n'en  devoit  paroître  que  plus 
grand;  &  c'eût  été  beaucoup  pour 
Carus  de  l'égaler.  Le  temps  lui 
manqua.  Après  avoir  défait  les  Sar- 
mates  ,  &  pouffé  vivement  les  Per- 
ùs ,  il  mourut  dans  fa  tente ,  ou 
brûlé  par  le  tonnerre ,  comme  le 
bruit  en  courut,  ou  afTaflîné  par 
Aper  ,  préfet  des  gardes,  comme 
on  le  conjecture  avec  vraifemblance. 

Ses  deux  fils  Carin  &  Numé-       2%. 
juûn  ,  qu'il  avoit  créés  auguftes ,    Diodéât» 
V  v 
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*>nrî«m  à  ]ui  fuccédèrent  fans  élection.  Le  Ci- 
p»«.  con^  périt  d'abord  ;  &  Aper  fut 
foupçonné  d'un  nouveau  meurtre. 
Dioclétien,  élu  empereur,  l'ac- 
cufa,  le  tua  de  fa  propre  main  en 
pre'fence  de  l'armée.  Une  druidefle 
avoit ,  dit-on  ,  prophétifé  que  Dio- 
clétien  parviendroit  à  l'empire , 
quand  il  auroit  tué  un  fanglier  :  il 
crut  vérifier  l'oracle,  à  caufe  de  ia 
fignification  du  mot  latin  aper.  Les 
vices  énormes  de  Carin  le  fervirent 
mieux  que  cette  ridicule  prophétie. 
Carin  lui  livra  bataille  dans  Ja  Méfie 
fupérieure,  &  auroit  été  pleinement 
victorieux,  fi  les  officiers  dont  il 
avo't  déshonoré  les  femmes ,  n'a- 
voient  faifi  l'occafion  de  fe  venger.. 

Mort  <3e  Ca- l]s  l'aflaffînèrent.  Ce  prince  n'avoit 
paru  a  Rome,  que  pour  s  y  rendre 
également  méprifable  &  odieux. 
Spectacles  i      On  admira  néanmoins  la  magnifi- 

*"D'ue"  cence  des  jeux  qu'il  y  donna.  Le 
tréfor  public  s'épuifoi:  en  vains 
fpectacles  ,  en  funeites  profufions. 
Comment  un  Carin,  débauché  fans 
mérite ,  auroit- il  fu  modérer  cette 
dépenfe,  après  qu'on  avoit  vu,  fous 
le  règne  du  brave  &  vertueux  Pro- 
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bus,  le  cirque  transformé  en  une 
forêt,  où  des  milliers  d'autruches  > 
de  cerfs  ,  de  fangliers,  vinrent  tout" 
à- coup  amufer  le  peuple;  où  Ton 
compta  le  lendemain-  trois  cents 
ours,  deux  cents  lions,  autant  de 
léopards,  immolés  au  goût  fangui- 
naire  des  fpe&ateurs  ?  Les  bons  prin- 
ces fuivgient  en  gémifTant  la  cou~ 
tume  :  les  autres  y  ajoutoient  de 
nouvelles  folies. 


,vvî 
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DIOCLÉTIEN  &  MAXIMIF.N. 
~  CONSTANCE -CHLORE 
&  GALE  RI  US. 


jb-^ioc  létifn,  né  enDalmatie, 
QhcIU  àéc  avoit  été,  félon  quelques  hidoriens, 
o-a doiravo-r efciave  &  affranchi  d'un  fénateuft 

de      Diode-  _  ,  .         r      r     r  T, 

usa.  bon  mente  ht  la  iortune.  II  corn* 

mandoit  fousNumérien,  en  qualité 
décoda  <fej  domcfliqius ,  les  gardes 
qui  compofoient  la  maifon  de  I*em-« 
pereur;  (les  prétoriens,  fi  redou- 
tables par  leurs  continuelles  révol- 
tes, ne  fervoient  plus  qu'à  l'armée, 
ou  gardoient  feulement  l'extérieur 
du  palais.)  Aux  talens  militaires, 
il  joignoit  le  génie,  la  politique  de 
des  vertus.  On  jugera  par  {as  actions 
fi  le  reproche  de  tyrannie,  que  lui 
ont  fait  les  auteurs  eccléiîafliques , 
n'eft  point  fufpecl  de  partialité;  & 
s'il  y  a  autant  de  jufHce  que  de  zèle 
dans  les  invectives  contre  ce  prince. 
Sa  aodén>  Dès  le  commencement  de  fon  règne , 

tion-  il  donna  h  plus  grande  preuve  de 
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modération  ,  puifque  après  une 
guerre  civile ,  victorieux  &  tout- 
puhTant,  i!  n'ôta  ni  !a  vie,  ni  Jes 
biens  ,  ni  les  dignités  à  aucun  par- 

tifan  de  fon  rival.  _ 

Comme  l'empire  étoit  attaqué  &  286. 
prefTé  de  toutes  parts,  en  orient  &  ^  11  s'afToci» 
en  occident,  Dioclérien  crut  avoir  Ma3tun'ca» 
befoin  d'un  appui  pour  le  défendre. 
Il  s'aiTbcia  Maximien  ,  né  d'un  pay- 
fan  dans  la  Pannonie,  grofiier,  fé- 
Toce,  mais  grand  capitaine.  Un  tel 
collègue  ne  lui  fut  point  redouta- 
ble :  il  fut  par  fa  prudence  le  diri- 
ger &  le  contenir.  Maximien  chafîa 
de  la  Gaule  ces  terribles  Germains, 
dont  les  incuriions  fe  renouveloient 
fans  cefle.  Il  eut  peu  de  peine  à  y 
réprimer  les  payfans  révoltés,  qui, 
fous  le  nom  de  uigau  ies  ,  corn-  ^ 
mettoient  d'afîVeu fus  violences.  Dio- 
clétien  n'eut  pas  moins  de  fuccès 
contre  les  Perfes  &  les  barbares. 
Cependant,  les  périls  renaiflant  tou- 
jours après  les  victoires  ,  il  penfa 
que  deux  céfars  ,  .adoptés  par  les 
deux  empereurs,  commandant  cha- 
cun une  armée,  ferviroient  égale- 
ment •&  ù  repouiîer  los  ennemis,  & 
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292.       à  réprimer  les  féditieux.  Confiance-, 
Il  cr-e  auflï  Chlore  &  Galérius  fuient  décorés 
deux  céurs ,  de  ce  titre  ;  ]'un     petit -neveu  de 

Cniore&Ga  Claude,  eltimable  par  les  qualités 
lenus.  perfonneiles;  1  autre,  Dace,  devile 

origine ,  &  ne  connoiflant  d'autre 
vertu  que  la  valeur.  Le  premier  eut 
pour  département  la  Gaule,  l'Efpa- 
gne  &  la  Grande-Bretagne;  le  fé- 
cond, rillyrie  ,  laThrace,  la  Ma- 
cédoine &  la  Grèce.  Les  empereurs, 
fans  partager  l'empire  5  qui  femble 
avoir  été  un  fous  deux  chefs ,  avoient 
partagé  entre  eux  l'infpection  des 
provinces  :  Maximien  gouvernoit 
l'occident,  &  Dioctétien  l'orient. 
Inconvéniens  Quoique  ce  nouveau  fyftéme  eût 
decefyfteir.e  £QS  avantages  dans  les  circonstances 

de  gouverne-  °  .     . 

mm.  actuelles ,  quels  inconvéniens  n  en- 

traînoit-il  pas?  Outre  la  jaloufie  & 
les  difeordes ,  prefque  inévitables 
'  entre  plufieurs  princes  égaux,  l'au- 
torité s'affoibliffoit  en  fe  partageant. 
Une  feule  tête  ne  conduifoit  plus 
le  corps  ;  les  provinces  s'accoutu- 
moient  à  ne  plus  fe  regarder  comme 
parties  du  grand  tout.  D'ailleurs, 
autant  de  princes,  autant  de  cours. 
Chacun  avoit  (es  officiers  y  entrete- 


Romaine.  471 
nus  aux  frais  du  public.  Les  impôts  impôts  mul- 
devoient  donc  le  multiplier,  &  le11?1"" 
tréfor  s'épuifer.  Laitance  dit  en 
déclamateur,  qu'il  y  avoit  plus  de 
perfonnes  à  payer  que  de  contri- 
buables. En  rabattant  beaucoup 
d'une  aflertion  fi  exagérée ,  on  trou- 
ve encore  de  quoi  trembler  pour  les 
peuples.  Ainfi ,  quand  les  maux 
publics  font  extrêmes ,  un  remède 
n'efr.  fouvent  qu'un  nouveau  mal. 

Le    faite    de  Dioclétien  ,    &  fa  Thermes  & 

_    n~  J      ia^'         r  autres    conf- 

palnon  de  bâtir ,  turent  une  autre  nuafons  de 
fource  de  dépenfes.  Ses  Thermes,  Diociéùen. 
dont  les  relies  habilitent  à  Rome , 
comparées  par  Ammien  à  l'éten- 
due d'une  province  ,  furpafToient 
réellement  en  grandeur  les  villes 
ordinaires.  Nicomédie  ,  fon  féjour 
habituel,  devenoit  une  féconde  Ro- 
me par  la  fomptuolité  des  édifices. 
Les  finances  pouvoient  être  mieux 
employées  dans  les  befoins  de  l'em- 
pire. 

Cependant  tout  réuiîlt.  Julien  &  Succès,  mafc 
Achillée,  deux  ufurpateurs,  furent srélesabul' 
abattus,  celui-là  en  Italie,  celui-ci 
en  Egypte.    A  la  vérité,  Diocle- 
tien abandonna   un  vafte  pays  en 
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Egypte,  au-defTus  d'Éléphantine ■; 
mais  cette  poffeffion  étoit  onéreufe 
plutôt  qu'utile.  Confiance -Chlore 
fjumit  la  Grande-Bretagne,  où  Ca- 
rauuus  &  cnfuite  Allectus,  avoient 
ufurpé  le  titre  d'augufte.  Il  reprit  le 
pays  des  Bataves ,  dont  les  Francs 
s'itoient  emparés.  Enfin  ,  il  releva 
p'aiieurs  villes,  &  rétablit  la  fa- 
Eumsp-ius  à  rneiife  école  d'Autun,  qu'il  confia 
Aum.1.  ajx  fo\ns  d'Eumenius,  habile  ora- 
teur, attaché  par  une  charge  à  fa 
perfpane.    Il   lui   ailigna  fîx  cents 

mille  fefterces  d'appointemens. 

297.  D'un  autre  côté,  Narsès,  roi  des 

f::.x  dequa-  Perles,  petit-lils  de  Sapor,  fut  en- 

S1pJtfes!VCC  tiérement  défait  par  Galérius  qu'il 

avoit  vaincu  l'année  précédente.  *  Il 

demanda  la  paix  en  fuppliant  ;  il  (c 

fournit    aux  conditions    qu'on  lui 


*  Après  fa  défaite  ,  il  vint  joindre 
Dioclétien  à  Antioche.  L'empereur  le 
punit  d'une  manière  éclatante-,  il  l'obli- 
gea de  fuïvre  Von  char,  à  pied,  revê.u 
de  la  pourpre.  C'eft  que  Galérius  avoir 
été  battu  par  la  faute.  Pour  réparer  fon 
honneur,  il  prit  toutes  les  melures  qiii 
pouyoient  lui  procurer  la  vicloire. 
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împofa.  La  Méfopotamie  refta  aux 
Romains  ,  &  le  Tigre  leur  fervit  de 
frontière.  Tiridate,  roi  d'Arménie  3 
leur  allié,  fut  maintenu  dans  la  pof- 
feiîlon  de  Ces  états.  Cette  paix  dura 
quarante  ans.  Selon  Aurélius-Vic- 
tor ,  le  royaume  de  Narsès  auroit  été 
pour  Dioclétien  une  conquête  fa- 
cile. Mais  qu'y  auroit-on  gagné? 
l'empire  n'avoit  déjà  que  trop  d'é- 
tendue. Vouloir  s'agrandir  ,  lors- 
qu'on pouvoit  à  peine  fe  défendre, 
c'eft  à  quoi  un  prince  prudent  ne 
devoit  jamais  penfer.  Dioclétien  en 
confervant  Ces  propres  états  ,  &  en 
leur  procurant  une  paix  heureufe 
&  durable,  faifoitplus  que  des  con- 
quêtes. 

Il  règnoit  depuis  dix-huit  ans  -,  .  L:*  *k*« 
toujours  heureux  dans  (es  entrepri-  ^encoie^î 
fes,  refpecté  de  fon  collègue  &:  des  feccr:u>:jre. 
deux  céfars  ;  obéi  par-tout ,  &  tem- 
pérant par  la  douceur  la  fermeté  du 
gouvernement.  Loin  de  perfécuter 
les   chrétiens  ,    il    les   protégeoit. 
L'impératrice  Prifca,  fa  fille  Valé- 
rie ,    les    principaux  eunuques    du 
palais  ,  avoient  embrafle  leur  reli- 
gion ,  du  moins  feercteraent.  Les 
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évêques   exerçoient  par- tout   une 
autorité,  qui  devenoit  plus  impor- 
tante à  mefure  qu'elle  s'étendoit  fur 
une    focie'té    plus   choifie    &   plus 
nombreufe  :  à  Nicomédie  même  les 
chrétiens  avoient  un  temple  ;  déjà 
l'églife  s'enrichiffoit  par  de  pieufes 
libéralités.  »   Mais,  dit    Eusèbe, 
si  l'envie,  l'ambition,  l'hypocrifie, 
33  fe   glifsèrent  parmi  nous  :  nous 
>»  nous  faifions  la  guerre,  finon  par 
m  les  armes,  au  moins  par  les  dif- 
33  cours  &  hs  écrits  ;  les  pafteurs 
33  eux-mêmes  fe  livroient  à  des  que- 
■>3  relies,  à  des  haines,  les  uns  con- 
33  tre  hs  autres,  &  fe  difputoient 
33  les  premières  places  de  l'églife, 
33  comme  des  principautés  féculiè- 
33  res.  «  Ce  témoignage  prouve  que 
de  mauvais  chrétiens  pouvoient  at- 
tirer une  tempête   fur  l'églife  ;  & 
qu'on  ne  doit  pas  s'étonner  devoir, 
même  dans  i'hiftoire  eccléfiaftique, 
tant  de  chofes  qui  affligent  la  re- 
ligion. 
7~  Galérius  haïffoit  tous   les  chré- 

Êdic  contre  tiens ,  autant  par  fuperftition  que 
eux ,  dichiré  par  cruauté.  Il  les  noircit  aux  yeux 
jardin  ze  -  ^  i'ernpereur,  fans  obtenir  d'abord 
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ce  qu'il  fouhaitoit.  On  aflembla  un 
grand  confeil,  où  malgré  l'unani- 
mité des  voix  ,  Dioclétien  ne  vou- 
lut point  rendre  d'édit  fanguinaire. 
Il  ordonna  cependant  que  les  églHes 
f -ifTent  démolies ,  les  livres  faints 
brûlés  ;  tout  chrétien  privé  de  (es 
charges  ,  s'il  tenoit  un  rang  dans  le 
monde,  ou  de  fa  liberté,  s'il  étoit 
homme  du  peuple  ;  enfin  ,  qu'ils 
n'eufTent  action  dans  les  tribunaux 
contre  perfonne.  Un  chrétien  dé- 
chira publiquement  cet  édit.  On  le 
punit  de  mort.  Par  un  fécond  édit , 
les  magiftrats  eurent  ordre  de  met- 
tre en  prifon  les  évêques  &  les  prê- 
tres ,  à  qui  l'on  reprochoit  d'animer 
le  zèle  de  la  multitude. 

S'il  faut  en  croire  Lactance,  Ga-  Rapport  de 

1t  •  •_•!_     11  r.  Lacianee  far 

enus,  pour  irriter  1  empereur,  nt,a    pe:^cu. 

mettre  le  feu  au  palais,  &  aceufation. 
les  chrétiens  de  l'incendie.  Mais 
Conftantin  qui  étoit  préfent,  attri- 
bue cet  incendie  au  feu  du  ciel , 
dans  un  difeours  qu'Eusèbe  nous  a 
tranfmis.  Une  pareille  autorité  doit 
paroître  plus  forte  en  hiftoire  que 
celle  de  Lac~lance,  dont  l'ouvrage 
fur    la   perfécution   ne  tend    qu'à 
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prouver  que  dieu  punit  en  cette 
vie  les  perfécuteurs.  Les  hifloriens 
profanes  nous  manquent  ici.  Les  té- 
moignages ,  les  relations ,  ne  peu- 
vent fe  comparer.  Il  paroît  feule- 
ment certain  que  la  perfécution  de 
Dioclétien  (  la  dixième  générale  -, 
félon  l'hiftoire  eccléfiaftique  )  doit 
moins  s'attribuer  à  ce  prince  qu'au 
cruel  Galérius ,  &  qu'au  fanatifme 
des  magiftrats  ou  à  la  haine  des 
peuples. 

'f< ■   r^i 'S-      ^  Y  eut  DeaucouP  d'apoftats,  au 
j..K.      '     rapport  d'Êusèbe  :  la   gloire   des 
martyrs  n'en  fut  que  plus  éclatante. 
Les  ennemis  de  la  religion  ne  pou- 
voient  triompher  d'elle  par  les  fup- 
plices  ;  car  les  fupplices  attachoient 
à  la  vérité  ceux  qui  afpiroient  aux 
récompenfes  éternelles.  Tout  véri- 
table   chrétien    foupiroit  pour    le 
martyre, 
frodé.hn       Dioclétien  étant  venu  à  Rome, 
R-o.nç.e        où  '1  n'avoit  paru  qu'une  fois  depuis 
•  le  commencement  de  (on  règne ,  y 
triompha,   avec  fon  collègue,  de 
tous  les  peuples  vaincus.  Les  Ro- 
miins  attendoient  des  jeux  magniri- 
ques  &  une  profufion  immenfe,  aux- 
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■quels  ils  n'étoient  que  trop  accou- 
tumés. Son  économie  les  trompa. 
Des  jeux  où  ajjijte  le  cenfew,  difoit- 
iî  j  doivent  être  modefles.  Le  peu- 
ple, incapable  de  goûter  cette  mo- 
deftie,  en  fit  l'objet  de  ks  mur- 
mures &  de  Tes  farcafmes.  L'empe- 
reur partit  brufquement,  au  mois 
de  décembre,  d'une  capitale  qu'il 
n'aimoit  point.  Les  rigueurs  de  la 
faifon ,  la  fatigue  du  voyage ,  lui 
causèrent  une  maladie  de  langueur 
dont  il  ne  guérit  jamais  parfaite- 
ment. Elle  contribua  fans  doute  à  le 
dégoûter  de  fa  fortune. 

Ennuyé  de  la  grandeur  &  des  af-        T77~~* 
faires,   prefîe  par  les  follicitations      11  abdim* 
de  l'ambitieux  Galerius ,  il   le  dé-  tettepift&ib 
termine,   de    engage  (on  collègue  %&$»&■ 
à  une  abdication.  Les  deux  empe- 
rc.  rs  cèdent  le  pouvoir  lupreme  aux 
deux  céfers,  devenus  dès-lors  au- 
guftes  ;  &  pour  maintenir  la  même 
forme  de  gouvernement,  ils  nom- 
ment deux  nouveaux  'céfars,  Maxi- 
m m,  neveu  deGalérius,  &-Séyëre; 
l'un  &  l'autre  indignes  de  ce7 rang, 
foit  par  rètfr1  nâHTknce,  fok  parleur 
vices.  Leur  ërévation  fut  l'ouvraç*. 
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de  Galérius.  Maxence,  fils  de  Maxi- 
mien, &  Conltantin,  fils  de  Conf- 
tance-Chlore  ,  auroient  dû  à  tous 
égards  être  préférés  ;  mais  Galérius 
vouloit  des  céfars  dont  il  fût  le 
maître  :  l'ambition  régla  fon  choix 
&  facrifia  le  bien  public. 
Il  vît  heu-     C'eft  un  fpectacle  bien  intéreffant, 

reux  dans  la  j  t\*       i  /v*  ï 

foluudc,  que  de  voir  Dioctétien ,  après  un 
règne  glorieux  de  vingt  ans,  retiré 
à  Salone  fa  patrie,  cultivant  fon  jar- 
din &  fe  félicitant  de  fon  bonheur. 
Ses  amis  l'exhortèrent  de  loia  à  re- 
monter fur  le  trône.  OJivousvoye^, 
leur  répondit- il ,  ces  légumes  que  je 
cultive  de  mes  mains  !  vous  ne  me 
parleriez  jamais  de  V empire. 
fSes  paroles      L,qs  paroles  que  Vopifcus  rap- 

fur  les  diffi-  porte  je  \u{     fur  ies   écueils  du 

cu'.eesdugou-  Y  .    r  -    . 

Temewenc  gouvernement,  citées  par  Crevier, 
prouvent  combien  il  connoiffoit  les 
écueils  du  pouvoir  fupréme,  &  com- 
bien il  étoit  attentif  à  les  éviter, 
îj  Rien  n'eft  plus  difficile,  dit- il, 
s»  que  de  gouverner  avec  fàgeffe. 
3j  Quatre  ou  cinq  hommes  fe  réu- 
»  nifTent  &  fe  concertent  pour  trom- 
33  per  le  prince;  ils  règlent  fes 
n  jugemens.  :  le  prince  enfermé  dans 
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h  fon  palais  ,  ne  voit  pas  la  vérité; 
33  il  efl  forcé  de  ne  lavoir  que  ce 
33  qu'ils  lui  difent  ;  il  donna  les 
»  charges  à  ceux  qui  en  font  indi- 
"  gnes  ;  il  éloigne  des  affaires  ceux 
33  à  qui  il  devroit  les  confier  :  enfin, 
ij  un  bon  prince,  prudent,  plein  de 
9j  vertus ,  efl  vendu  par  des  per- 
33  fides.  «  Le  trône,  confidéré  fous 
ce  point  de  vue,  peut  fe  perdre 
fans  regret.  Heureufement  pour  le 
genre  humain ,  les  grands  hommes 
favent  éviter  les  pièges  de  l'adula» 
tion ,  &  placer  leur  confiance  avec 
difeernement. 

Confiance  -  Chlore  ,    étant  aulîi  Parcage  M* 
jufie',  aufïi  affable  &  bienfaifant,  que  ^nfbncc"* 
Galérius  étoit  ambitieux  &  cruel  ;  Chiore&G^ 
l'union  entre  les  deux  augufles  de-  lenus- 
venant  par-là  impoflible ,  ils   par- 
tagèrent le  domaine  de  l'empire  $ 
pour   gouverner   fe'parément  leurs 
états.  Il  n'y  eut  aucune  égalité  dans 
le  partage.  Sévère  qui ,  en  qualité 
de  céfar,  devoit  être  comme  le  lieu- 
tenant de  Confiance  ,    n'agit   que 
comme    la    créature   de   Galérius. 
Celui-ci,  maître  de  l'Afie ,  de  l'ïl- 
lvr^e  §c  de  laThrace ,  le  fut  aufii  de 
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-     Tltalie    &   dz  l'Afrique  ,  départe- 
ment de  Sévère;  &  de  l'Orient,  de4- 
puis  !e  mont Amanus  (en  CiîicieJ, 
jufqu'aux  extrémités  de  l'Egypte, 
département  de  Maximin. 
Le  premier      Tandis  qu'il  exerçoit  fa  tyrannie 
pS'deTpeu-  fur  ces  vaftes  régions,  l'Efpagne ,  la 
pies.j  Gaule,  la  Grande-Bretagne,  gou- 

toient  les  douceurs  d'un  gouverne- 
ment  équitable.   Conftance  n'y  ré- 
gnoit  que  pour  faire  des  heureux. 
JLoin  de  s'enrichir   par   des    vexa- 
tions, ou  d'appauvrir  Tes  lujets  p:.r 
fon  luxe,  il  empruntoit  la  vaififeiîà 
de  (es  amis  ,    quand  il  donnoit  é& 
grands  repas;  il  n'employoit  l'ar- 
gent qu'au  bien  public;   il  n'avoit 
de   tréfor.s   que  dans   le   cœur  des 
citoyens.  Au/îi  n'avoit-il  befoin  que 
d'un  figne,  pour  qu'on  s'emprefsât 
de  lui  offrir  tout  ce  que  l'on  pouvoit 
II  meurt  à  donner.  Ce  grand  prince  mourut  à 
Yorck.         Yorck,  au  retour  d'une  expédition 
Conflantir^  glorieufe  contre  les  Pi<Ttes.  Son  fils 
ftccccfe.'  hl  èonfrantîn  s'étoit  échappé  de  Nico- 
médie,  où  Dioclctien  l'avoit  retenu 
comme  otage;  &  où  GaJérius avoit 
deflein  de  le  garder  comme  captif. 
II  n'arriva  que  pour  voir  mourir 

(on 
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Ton  père.  Confiance  Je  déclara  fon 
fuccefleur  ;  l'armée  le  proclama  fans 
délai.  Nous  Talions  voir  briller  fur 
le  trône. 

Du  temps  de  Dioclétien ,  vécu-  Auteurs  de 
rent  les  auteurs  de  l'hiftoire  Augufie,  JJgf*4* 
Capitolin,  Lampride,  Trébellius, 
Spartien,  Vopifcus  ,  dont  les  mau- 
vais ouvrages,  nécelTaires  faute  de 
meilleurs  ,  font  d'autant  plus  in- 
fuffifans  pour  un  corps  d'hiftcire 
fuivie,  qu'ils  fe  contredifent  les  uns 
les  autres,  &  qu'aucun  n'eft  bien 
d'accord  avec  lui-même.  Nous  l'a- 
vons déjà  obfervé  ,  le  bon  goût 
difparoifîbit,  &  la  vérité  à  fa  fuite. 

La philofophie Platonicienne  avoit  Plotîn  & 
été  remife  en  vogue  par  Plotin,  qui  ^T1^ 
du  temps  de  Gallien  follicita  la  per- 
miffion  de  bâtir  une  ville  en  Cam- 
pante,  pour  y  réalifer  le  fyflême 
de  la  république  de  Platon.  Il  au- 
roit  dû  demander  plutôt  undéfert, 
loin  de  tout  commerce  avec  lerefte 
des  hommes  :  encore  n'y  auroit-il 
pas  réuflî  ;  car  {es  philofophes  fe- 
roient  devenus  des  hommes.  Por- 
phyre ,  fon  difciple  ,  florifloit  à 
Rome  fous  le  règne  de  Dioclétien, 
Tome  IQ  X 
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Le  chriftianifme  n'eut  point  d'en- 
nemi plus  dangereux.  LorfqueCon^ 
tantin  fignala  Ton  zèle  pour  la  vraie 
religion,  il  fît  difparoïtre  l'ouvrage 
où  Porphyre  la  combattoit.  Nous 
fi'en  connoiflbns  que  des  fragmens 
confervés  par  les  faints  Pères  qui 
l'ont  réfuté. 
Nouveaux  Les  rêveries  des  nouveaux  Pla- 
Flatowcienf.  toniciens  .     jes    £tres    fantaftiques 

dont  ils  rempliflbient  le  monde,  les 
myftères  fuperftitieux  par  lefquels 
ils  prétendoient  s'unir  à  la  divinité 
même ,  ne  femblent  propres  qu'à 
dégoûter  les  efprits  (olides.  Cepen- 
dant le  goût  du  platonifme  fe  ré- 
pandit jufques  parmi  les  chrétiens; 
il  fit  naître  une  fubtilité  abftrufe, 
contentieufe ,  d'où  naquirent  une 
foule  d'opinions  ,  également  con- 
traires au  bien  de  l'églife  &  à  la 
tranquillité  de  l'état.  Les  Platoni- 
ciens fe  forgeoient  une  théologie 
myitique,  pour  déguifer  ce  que  le 
paganifme  avoit  d'abfurde  &  de  ré  • 
voltant.  Il  étoit  à  craindre  que  les 
chrétiens,  étudiant  leur  philofophie 
pour  les  combattre,  ne  priflfent  quel- 
gues-unes  de  leurs  idées,  &  n'alté^ 
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rafient  la  fimplicité  de  la  foi  èvan* 
gélique  par  un  étalage  de  vaina 
fçience. 

Fui  du  Tome  troljlèrns* 
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Abaissement  de  Carthage.  Triom- 
phe de  Scipion  l'Africain.  L'ambition 
de  Rome  s'accroît.  Guerre  contre  Phi- 
lippe ÏI,  roi  de  Macédoine.  Il  eft  défait 
par  Flaminius,  &  fournis  à  un  tribut. 
Liberté  rendue  en  apparence  aux  villes 
grecques.    Les   Etoliens  ,    &   Nabis, 
roi  de  Sparte  ,  accufent  les  Romains 
de  mauvaife  foi.   Antiochus  ,   roi   de? 
Syrie ,  fe  déclare  contre  Rome  ;  mais 
il  ne  fuit  pas  les  confeils  d'Annibal. 
Sage  politique  de  Rome  pour  fe  mé- 
nager -des  refiburces.  Etat  du  royaume 
de  Syrie.  Mauvaife  conduite  d'Antio- 
chus.  Les  Romains  forcent  les  Ther- 
mopyles  ,  &  accablent  leurs  ennemis. 
L.  Scipion ,  avec  fon  frère  l'Africain  , 
va  finir  la  guerre.  Antiochus  eft  en- 
tièrement défait  à  Magnéfie ,  en  Ionie. 
Dures  conditions  que  lui  impofent  les 
Romains.   Annibal  pourfuivi-  par  leur 
haine.  Comment  les  Romains  récom- 
f    penfent  les  Rhodiens  &  Eumène  leurs 
alliés.  Ils  n'agiflbient  que  par  ambi» 
tion. 
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CHAPITRE    IL 

KsA  TON  le  Cenfeur. — Guerre  cotfi- 
tre  Perfée.  —  Injuflice  de  Vambi- 
tion  romaine  9  &c.  13 

Les  Romains  commencent  à  fe  corrompre 
en  Afie.  Sévérité  excelTive  de  Caton  le 
Cenfeur.  Son  zèle  pour  la  loi  Oppia 
contre  la  parure  des  dames.  Raifonsque 
fori  collègue  lui  oppofe.  Il  fait  accufer 
indignement  Scifion  l'Africain.  Il  fait 
condamner  injuitemeat  Scipion  J'A- 
fiatique.  Il,  pafTe  les  bornes  dan*  fa 
cenfure,,  Par1- là  il  fe  rend  agréable  au 
-peuple.  Découverte  d'une  ibciété  de 
débauche.  L'ambitior*  de  Rome  cou- 
verte de  belles  apparences.  Mouve- 
ment de  Peifée  ,  roi  de  Macédoine  , 
contre  les  Romains.  On  lui  déclare  la 
guerre.  Les  Romains,  quoique  vain- 
cus, veulent  lui  faire  la  loi.  Paul- 
Emile  le  fait  prifonnier.  La  Macédoine 
eft  foumife.  Sageffe  Se  vertu  de  Paul- 
Emile.  Les  Etoliens  fubifTent  la  loi,, 
&  font  fournis  au  /tribut.  Après  la  mort 
de  Philopémen,  la  ligue  des  Achéen» 
n'eft  plus  ménagée.  Baffefle  de  Prufias 
à  Rome.  Conduite  defpotique  des  Rq- 
jnains  à  l'égard  de  la  Syrie. 

• 
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CHAPITRE    III. 

J.  ro  I  S I  è  M  E  guerre  Punique* 
—  Les  Romains  détrulfent  Car- 
thage ,  Cor'mthe  &  Numance ,    28 

Les  différends  de  Mafin:fTa  avec  Cardia- 
ge  ,  préparent  à  la  troifième  guerre 
punique.  R.orae  déclare  la  guerre  aux 
Carthaginois,  vaincus  par  Mafmîfîa. 
On  les  délarme  fous  prétexte  de  paix. 
On  leur  ordonne  d'abandonner  leur 
patrie.  Le  défefpoir  leur  rend  le  cou- 
rage. Scipion  Emilien  fauve  l'armée, 
&  acquiert  une  grande  réputation.  Il 
efl  chargé  de  la  guerre  en  qualité  de 
conful.  Il  prend  &  détruit  Cannage. 
Lélius  &  Polybe.  Les  Romains  con- 
facroient  par  la  religion  les  fureurs  de 
la  guerre.  Imprécation?  contre  les  en- 
nemis de  la  république.  Carthage  dé- 
voie fiicccmber  tôt  ou  tard  ;  pourquoi  ? 
Sa  ruine  funefte  aux  Romains.  Rome 
veut  affiervir  la  Grèce.  Les  Achéens 
prennent  les  at-mes  ,  &  font  vaincus. 
Mummius  détruit  Corinthe.  La  Grèce 
eit  province  romaine.  Les  chefs  d'oeuvre 
tranfportés  à  Rome ,  y  introduifent  le 
goût  des  arts.  Si  les  R.omains  avoient 
eu  ce  goûc  plutôt,  ils  auroient  commis 
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moins  de  barbaries.  Perfidie  des  Ro- 
mains en  Efpagne,  à  l*égard  de  Viria- 
the.  lis  violent  deux  traités  faits  avec 
Num3nce.  Scipion  Emilien  efî  envroyé 
contre  les  Numamins.  Il  détruit  leur 
vilîe. 


CHAPITRE    IV. 


O 


B  s  e  R  VA  Ti  ON  S  fur  la  mi- 
lice ±  les  mœurs ,  les  finances  &  la 
littérature  des  Romains ,  4.3 

Force  &  exercices  des  foldats  romains. 
Leurs  marches.  On  avoit  toujours  des 
foldats  dans  le  befbin.  Une  forte  d'en- 
tboufïairae  rendoit  les  Romains  invin- 
cibles. Récompenfes  &  punitions  mili- 
taires. La  loi  Porcia  éleva  les  ler.ti- 
mens  du  citoyen  fans  afFoibiir  la  dif- 
cipline.  La  pureté  des  mœurs  augmen- 
tait la  population.  Premier  divorce  dans 
3e  fixieme  fiècle  de  Rome.  Contrats  de 
mariage.  Plusieurs vedalesmanquoient 
à  leur  vceu.  Les  citoyens  ne  payèrent 
plus  de  tribut  après  Paflujetriflement 
de  la  Macédoine.  Mines  d'Efpagne  ; 
butin  des  généraux  •,  tributs  des  na- 
tions étrangères.  Ignorance  grofîière 
des  Romains  jufqu'au  fixième  ficelé. 
Premiers  poëies.  Le  goût  des  lettres 
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s'introduit.  Caton  déclame  contre  les 
rhéteurs  &  les  philofophes.  La  littéra- 
ture étoit  cependant  très-utile.  Cen'efl 
point  à  elle  qu'on  doit  attribuer  la 
corruption.  Remarques  fur  Caton.  Un 
Romain  fe  fignaloit  en  tout  genre. 
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HUITIÈME   ÉPOQUE. 

LES   GRACQ  UE  S. 

Corruption  dans  la  ré- 
publique. 


CHAPITRE   PREMIER. 


T 


R.JÊUNAT  de  Tlbériiis  &  de 
Caïus  Gracchus  ,  &c.  f6 


Ïtat  malheureux  du  peuple  ;  fource  de 
difputes  avec  le  Cénat.  Les  deux  frères 
Gracchus,  &:  leur  mère  Cornélie.  Pro- 
jet de  Tibérius  Gracchus  contre  les 
nobles.  Toutes  les  terres  entre  les 
mains  des  riches.  Tibérius  propofe  de 
rétablir  la  loi  Licinia.  Il  réuflit,  mal- 
gré toutes  le:  oppofuions.  Il  révolte  les 
patriciens  par  de  nouvelles  entreprîtes. 
Violences  des  fénateurs.  Tibérius  eft 
tué  avec  lés  amis.  Scipion  Emilien  in- 
fulté  pour  avoir  approuvé  ce  meurre. 
Sa  retraite.  Il  revient  combattre  le 
tribun  Carbon.  Sa  mort.  Caïus  G:ac- 
chu*  elî  élu  tribun.  Son  zèle  pçur  le 
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peuple.  Ses  lois  pour  cffoiblir  le  fénat. 
Les  tribunaux  transférés  aux  chevaliers. 
Politique  adroite  des  fénateurs,  qui 
lui  oppofent  Livius.  Le  conful  Opimius 
fait  prendre  les  armes.  Mort  de  Caïus  ; 
maffacre  cruel.  Les  lois  des  Grâcques 
abrogées -,  Opimius  juflifié  ,  &  le  fénac 
triomphant.  Si  les  Grâcques  afpiroient 
à  la  tyrannie.  Fîn  delMluftreCornélie 
leur  mère.  Révolte  des  efclaves.  Eta- 
blifTement  dans  la  Gaule.  LaDalmatie 
ftibjjguée.  Marais  defféchés  par  des  ca- 
naux. Belle  action  de  l'orateur  Craflus. 


CHAPITRE    II. 

XsRiM ES  de  Jugurtha.—  Il  cor- 
rompt les  fénateurs.— -Guerre  con- 
tre ce  prince ,  y^ 

Corruption  affreu-fe  dans  le  fénat. 
Jugurtha  dénoncé  à  Rome  pourfes  cri- 
mes. Il  corrompt  les  fénateurs,  &  fe 
fait  abibudre.  11  continue  fes  entre- 
prifes  criminelles.  Commencement  de 
la  guerre  contre  Jugurtha.  Cité  à  Ro- 
me ,  après  avoir  acheté  la  paix  ,  il 
achote  l'impun'té.  Scaurus  ,  qui  a  voit 
écé  corrompu,  juge  &  punit  les  autres 
coupables.  Métellus  continue  la  guerre 
<3e  Numidie.   Jugurtha  ,  vaincu  ,   fe 
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défend  encore.  Marins  ,  lieutenant  du 
conful ,  homme  dangereux.  Il  décrie 
fon  général  8c  la  nobleffe,  pour  devenir 
conful.  On  lui  donne  le  commande- 
ment. Ses  invectives  contre  les  nobles. 
Métellus  rappelé,  &  cependant  honoré 
à  Rome.  Jugurtha  livré  aux  Romains 
par  une  infâme  trahifon.  Rome  s'enri- 
chit encore  par  cette  guerre. 
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CHAPITRE    III. 

2V  VA  S  i  o  N  des  Cimbres  &  des 
Teutons.  —  Corruption  dans  la 
république.  —  Guerre  fociale  ,  86 


Invasion  des  Cimbres  &  des  Teutons, 
Révolution  qu'ils  dévoient  faire  u». 
jour.  Marius  eft  conful  plufieurs  années 
de  fuite  pour  les  combattre.  Son  habi- 
leté &  fa  prudence  dans  cette  guerre. 
Il  défait  les  Teutons,  enfuire  les  Cim- 
bres. Marius  facrifie  tout  à  l'ambition 
de  dominer,  il  s'unit  à  Saturninus.  Loi 
de  ce  tribun  contre  le  fénat.  Exil  de 
Métellus.  Saturninus  puni  de  fes  fu- 
reurs. Métellus  rappelé.  Tout  dégéné- 
roit  dans  la  république.  Vexations  des 
publicains.  Luxe  énorme  des  grands. 
Fantaifie  de  l'orateur  Craffiis.  Lois  de 
Drufus ,  qui  donnent  lieu  à  la  guerre 
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fociale.  Il  ôte  aux  chevaliers  une 
partie  des  tribunaux.  Il  ne  peut  pro- 
curer aux  alliés  le  droit  de  citoyens, 
DrufusaflafTin4,  malgréfavertu.  Guerre 
fociale.  Révolte  des  alliés.  La  politique 
romaine  défzrme  une  partie  des  alliés 
en  les  faifam  citoyens.  On  en  forme 
huit  tribus,  au  lieu  de  les  diftribuer 
dans  les  anciennes.  Les  chevaliers  dé- 
pouillés des  tribunaux.  Crime  atroce 
impuni.  Vittimes  humaines  défendues. 
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NEUVIÈME   ÉPOQUE. 
GUERRES    CIVILES. 

PvUINiï    DE    LA    RÉPUBLIQUE. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

SV1  ariu s  &  Sylla  commencent 

la  guerre  civile ,  99 

La  guerre  foc  i  aie  conduit  aux  guerres 
civiles.  SyLa  ,  difhngué  par  la  no- 
blefle  8c  par  fes  talens.  Il  s'élève  aux 
premières  dignités.  Marius  lui  enlève 
le  commandement  de  la  guerre  contre 
Mithridate  ,  par  le  moyen  du  tribun 
Sulpicius.  Sylla  entre  à  Home  l'épée  à 
la  main.  Changemens  qu'il  y  fait. 
Décret  de  profcription.  Marius  fur  les 
ruines  de  Carthage.  Cinna,  conful , 
fe  déclare  contre  Sylla,  &  fe  fait  chaf- 
fer.  Marius  8c  Cinna  alliègent  Rome, 
&  maflacrent  leurs  ennemis.  Idée  gé- 
nérale des  malheurs  de  Rome.  Illuftres 
profcrits.  Frère  qui  a  tué  fon  frère. 
Mort  de  Marius  dans  fcn  feptième  con- 
fulat.  L'ambition  ierenditmalheureux. 
Barbarie  de  Fimbria  contre  le  po'itife 
Scéyola. 
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CHAPITRE    II. 

JuxpêvitiONS  de  Sylla  dans 
la  Grèce  &  en  AJie. — Mithridate  9 
redoutable  ennemi  de  Rome,   iop 

Mithridate,  ennemi  redoutable  de 
Rome.  Ses  conquêtes  en  Àfie  &  en 
Grèce.  Maflacre  des  Romains.  Les 
Athéniens  Te  livrent  à  lui.  Sylla  fe 
rend  mairie  d'Athènes ,  &  l'épargne  à 
caufe  des  grands  hommes  qu'elie  a 
produits.  Il  remporte  deux  grandes 
victoires.  Il  rejeté  avec  fierté  les  offres 
du  général  de  Mithridate.  Belles  pa- 
roles de  Sylla.  Flaccus  en/oyé  contre 
Sylla,  tué  par  Fimbria.  Fimbria  fuc- 
combe,  après  que  Sylla  a  donné  la  paix 
à  Mithridate.  Sylla  enrichit  fon armée, 
qui  fe  corrompt.  Défordres  dans  Rome, 
lîn  migifh-at  de  Plaifance  réfifte  au 
coni'ul  Carbon. 


CHAPITRE    III. 

JX.  je TOU R  de  Sylla,  —  Ses  prof- 
crlptionSi—Sa.  diâature  &Ja  mort , 

118 

Retour  de  Sylla.  On  fe  jette  dans  fon 
parti.  Il  remporte  plufieurs  grandes 
victoires.  Téléfinus  défait.  Cruauté  per- 
fide envers  les  vaincus.  Il  profcrit  tous 
les  ennemis.  La  cruauté  pouflee  aux 
derniers  excès.  Catilina  fe  fignale  dans 
la  profcripiion.  Mort  des  deux  confuls  , 
Marius  &  Carbon,  Sylla  ,  dictateur  per- 
pétuel. Il  fait  des  lois  propres  à  rétablir 
le  bon  ordre.  Il  abdique  courageufe- 
ment  la  dictature.  Ce  qui  pouvoit  le 
raffurer  dans  le  péril.  Il  meurt  de  fes 
■débauches  l'année  fuivante.  Lépidus  re- 
nouvelle la  guerre  civile  par  ambition. 
Il  eft  vaincu ,  &  meurt  de  chagrin. 
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CHAPITRE    IV. 

yju erre  de  Sertorîus,  —  Spar- 
tacus  à  la  tête  des  ejclaves.  — • 
Fompée  défait  les  pirates  y       128 

S  e  rto  r  ius  foiitient  encore  en  Efpagne 
le  parti  de  Marius.  Ses  talens  &  Tes 
victoires.  Il  réfifre  à  Pompée  &  à  Mé- 
tellus.  Perpenna  le  fait  affaffiner.  Beau 
trait  de  Ser:orius  à  l'égard  de  Mithri- 
date.  Pompée  finit  la  guerre.  Sa  vanité. 
Il  eut  les  honneurs  du  triomphe.  Ré- 
volte &  guerre  des  efclaves  gladiateurs. 
Spartacus  ,  leur  général,  remporte  des 
victoires.  Craffus  le  défait.  Pompée  s'at- 
tribue l'honneur  de  la  victoire.  Il  de- 
vient l'idole  du  peuple  ,  malgré  les 
profufîons  de  Craflus.  La  loi  Gabinia 
lui  donne  un  pouvoir  exceflif.  Il  diflipe 
les  pirates. 
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CHAPITRE    V. 


Fin 


de  la  guerre  de  Mithrldate. 
—•Lucullusfupplanté par  Pompée, 

l31 

JWïthridate  avoît  recommencé  la 
guerre,  &  aguerri  fes  troupes.  Lncul- 
lus  envoyé  contre  ce  prince.  Conduite 
&:  fuccès  de  ce  général.  Il  défait  Ti- 
grane  ,  roi  d'Arménie.  La  mutinerie 
de  fes  troupes  occafionne  des  revers. 
La  loi  Manilia  fait  paffer  le  comman- 
dement de  cette  guerre  à  Pompée. 
Pompée  difïimule  fon  ambition  en  hy- 
pocrite. Il  déprime  les  exploits  de  Lu- 
cullus.  Leurs  reproches  mutuels.  Re- 
traite de  Lucullus.  Sa  magnificence. 
Mithridate  ,  vaincu  ,  veut  porter  la 
guerre  en  Italie.  Perfidie  de  fon  fils, 
récompense  par  les  Romains.  Expé- 
ditions de  Pompée  en  Alîe.  Syrie , 
province  romaine.  Il  enrichit  fes  fol- 
dats  ce  fes  partifans.  Pompée  permet 
tout  à  fes  amis. 
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CHAPITRE    VI. 


Co 


njuration    de  Catïlïna.  — 
Triumvirat  de  Pompée ,  CraJJus 
|     6*  Céfar.  y  147 

Cokjuhati  on  de  Catilina.  Le  com- 
plot découver:  à  Cicéron.  11  parvient 
au  confulat.  Il  prévient  l'effet  de  la 
conjuration.  Ca~ilina  vaincu  &  tué. 
Loi  agraire  de  Rullus.  Commencement 
de  Céfar.  Son  ambition  foutenue  par  de 
grands  moyens.  Traits  qui  dévoilent 
fon  caractère.  Il  réconcilie  adroitement 
Pompée  &  Craiïus  poiir  s'appuyer  ^e 
leur  crédit.  Trium-irat.  Caron  en  pré- 
voit les  fuites.  Céfar  fait  pafTer  une  loi 
agraire  plus  liage  que  les  précédentes. 
Sa  politique  pours'aflurer  de  Pompée, 
&pour  fe  défaire  de  Cicéron.  Claudii  s 
opprime  Cicéron. IléloigneauffiCaton. 
Pompée  fait  rappeler  Cicéron,  qui  h  ï 
procure  un  nouveau  pouvoir.  Comman- 
demens  accordés  pour  cinq  ans  aux 
triumvirs.  CrafTus  défait,  &  tué  par 
les  Parthes.  Meurt;  e.  de  Claudiur. 
Pompée,  feul  conful.  Il  viole  fes  1o;l» 
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C  H  A  P  I  T  R  E    VII. 


Co 


N  QU  Ê  T  E  des  Gaules  par  îei 
Romains.  —  Pompée  Je  brouille 
avec  Céfar.  -»-  Guerre  civile ,  164 

Succès  de  Céfar  dans  la  Gaule.  Sa 
conduite  pour  devenir  le  maître  à  Ro- 
me. Brouillerie  ouverte  entre  Céfar  & 
Pompée.  Ce  dernier,  par  une  confiance 
aveugle ,  rejeté  tout  accommodement. 
Céfar  paffe  le  Rubicon  ;  Rome  eft  conf- 
ternée.  Bataille  de  Pïnrfale.  Modéra- 
tion du  vainqueur.  La  cour  d'Egypte 
fait  aflafliner  Pompée.  Céfar  donne  l'E- 
gypte à  Cléopâtre.  Guerre  d'Alexan-* 
drie.  Sa  victoire  fur  Pharnace.  Il  re- 
vient à  Rome ,  où  il  eil  le  maître . 
Guerre  d'Afrique.  Caton  fe  tue.  Ce 
vertueux  Romain  manque  de  prudence. 
Sa  vertu  outrée. 


ri. ,      . 
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É  s  A  R  devient  maître  de  la  ré- 
publique.— •  Sa  mort ,  178 

Honneurs  exceffifs  prodigués  à  Cé- 
"far.  Ses  profufipns.  Il  rétablit  l'ordre, 
&  fait  des  bonnes  lois,  il  réforme  le 
calendrier,  où -les  pontifes  avoientmis 
la  confufion.  Ce  bel  ouvrage  fut  cen- 
furé.  Célàr,  dictateur  perpétuel ,  après 
la  bataille  de  Munda.  1\  irrite  les  ré- 
publicains. Confpiraiion  de  Cafîius  & 
de  Brutus.  Courage  de  Porcia.  Céfar 
eft  aifafliné.  Réflexions  fur  ce  meurtre. 
Suivant  Cicéron  ,  il  falloit  tuer  tous 
les-  amis  de  Célar.  Les  conjurés  ne 
réufliflenc  pas  auprès  du  peuple.  Déli- 
bération imprudente  du  fénat.  FaufTe 
paix.  Marc-Antoine  foulève  le  peuple 
■  contre  les  meurtriers  de  Céfar.  Il 
trompe  le  fénat. 
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CHAPI  T  R  E    I  X. 

JLO  L  I  T I  QUE  hardie  d'Oâa- 
vius.  —  Triumvirat*  —  Bataille 
de  Philippe  j  où  7e  parti  répu- 
blicain ejl  détruit  y  ipo 

Octavius,  adopté  par  Céfar,  fe  dé- 
clare fon  héritier.  Erouillerie  ouverte 
entre  Antoine  8c  Oétavius.  Cicéron 
prend  le  parti  du  dernier.  Quel  étoic 
Je  caractère  de  cet  orateur?  Les  petits 
motifs  entraînent  à  de  grandes  fautes. 
Il  fait  prodiguer  les  honneurs  à  Ocla- 
vius.  Antoine  ,  vaincu  ,  fe  joint  à  Lé- 
pidus.  O&avius  forme  avec  eux  un 
triumvirat.  Ils  conviennent  de  pour- 
fuivre  les  meurtriers  de  Céfar.  Ils 
veulent  exterminer  leurs  ennemis.  Hor- 
rible profcription.  0&avius&  Antoine 
marchent  contre  Brutus  &Caflius.  Ba- 
taille de  Philippes.  Mort  de  Cafïïus  8c 
de  Brutus.  Fautes  de  ces  deux  Romains. 
Réflexions  fur  le  fuicide  ,  alors  fi 
commun. 
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CHAPITRE    X. 
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AU  T  E  s  d'Antoine  utiles  à 
Oâavius.  —  Bataille  d'Aâïum  , 
&  fin  de  la  république ,  404. 

Nouvelles  cruautés  d'O&avius.  F2- 
vonius  exécuté.  Profufions  aux  foldats, 
Antoine  captivé  par  Cléopâtie.  Chute 
de  Lépidus.  Son  peu  de  mérite.  Son  or«- 
gueilleufebafTene.  Mort  du  jeune  Pom- 
pée. Antoine  fe  rend  odieux  &  mépris 
fable.  Sa  conduite  à  l'égard  des  Athé- 
niens &  de  Cléopâtre.  Oclavius  fe  dé- 
clare ion  ennemi.  Bataille  d'Aclium> 
luivie  de  la  mort  d'Antoine  Se  de 
Cléopâtre.  O&avius  relie  ainfi  le  maî- 
tre de  la  république.  Les  vices  pro- 
duits par  les  richeffes  dévoient  en- 
traîner la  ruine  de  la  liberté.  Abus 
énormes. 


5*04-  Table 

DIXIÈME  ÉPOQUE. 

LES    EMPEREURS. 

La  république  changée  en 
monarchie  militaire. 


AUGUSTE. 

CHAPITRE   PREMIER. 

XV.  È  G  n  e  (TAuguJle ,  jufquà  la 
mort  a" Agrippa,  21  £ 

Idée  du  règne  d'Augufte.  Ce  fut  un 
bonheur  que  l'ordre  s'établît  après  la 
perte  de  la  liberté.  Augufte  affe&e  de 
vouloir  abdiquer.  Avis  d'Agrippa&  de 
Mécène.  Par  cette  feinte  modération  , 
il  affermit  la  puifiance.  Tous  les  pou- 
voirs reunis  dans  fa  perfonne  ,  fous  la 
forme  de  l'ancien  gouvernement.  Ti- 
tre d'empereur.  Le  fénat  &  le  peuple 
confervent  leurs  droits  en  apparence. 
Mais  la  libené  n'exifle  plus  en  effet. 

Difpenfe 
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Difpenfe  des  lois.  Vertus  politiques 
d'Augufte,  pour  effacer  le  fouvenir  de 
les  crimes.  Son  règne  paifible  fournit 
peu  d'événemens,  II  donne  fa  fille  en> 
mariage  à  Agrippa.  Il  va  en  Afie;  le  roi 
des  Parthes  lui  rend  les  drapeaux  en- 
levés aux  Romains.  A  fon  retour ,  le 
fénat  porte  la  foumiffion  jufqu'à  la 
baffefle.  Ses  lois  pour  réprimer  les  vices 
font  mal  obfervées ,  par  fa  faute.  Il 
corrompt  le  peuple.  Pilade&  Bathille, 
hiftrions  qui  font  oublier  le  gouver- 
nement. Réforme  du  fénat ,  fuivie  de 
cabales.  Précautions  d'Augufte  pour 
fa  sûreté.  Mot  hardi  de  Labéon.  Mé- 
contens  punis  de  mort.  Dangers  du 
gouvernement  militaire. 


CHAPITRE    II. 

CjT u e  rre  de  Germanie,  —  Firi 
du  règne  d"  Augufle*  —  Lois  &. 

littérature ,  22$ 

Mort  d'Agrippa.  Tibère  devient  le 
gendre  d'Augufte.  Guerre  de  Germa- 
nie. Drufus  y  meurt.  Tibère  y  a  des 
fuccès.  Augufte  refufe  le  triomphe. 
Le  temple  de  Janus  fermé.  Règlement: 
odieux  pour  faire  dépofer  les  efclaves; 
contre  leurs  maîtres.  Concuffionnaiffi 
Tome  IIL  Y 
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approuvé  par  l'empereur.  Mort  de  Mé- 
cène. Ses  confeils  modérés.  Augufte 
malheureux  dans  fa  famille.  Retraite 
de  Tibère.  Son  adoption.  Conjuration 
4e  Cinna.  Les  foldats  fe plaignent  pour 
faire  augmenter  leurs  récompenfes. 
Prodigieufes  dépenfes  pour  les  troupes. 
Tréfor  &  impôts  pour  cet  objet.  Ob- 
fervation  fur  l'ère  vulgaire.  Révolte 
des  barbares  opprimés.  Varus  défait 
par  les  Germains.  Tibère  fe  fait  hon- 
neur en  Germanie.  Il  eft  affocié  à  l'em- 
pire. Defpotiime  d' Augufte.  Loi  con- 
tre les  auteurs  de  libelles.  Loi  contre 
les  célibataires,  mal  Qbfervée.  La  cor- 
ruption y  mertoit  trop  d'obftacles.  La 
noblefle  s'avilKToit  par  les  combars  de 
gladiateurs.  Mort  d'Augufte.  Son  règne 
.  mérite  des  éloges.  Sa  maxime  fur  la 
guerre.  Il  fut  gagner  les  clcges  des 
gens  de  le:tres.  Le  goût  étoit  formé 
avant  lui.  Les  Grecs  fupérieurs  aux  R.q- 
pjains  er»  philofophie. 
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TIBÈRE. 


CHAPITRE   PREMIER. 
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epujs  V avènement  de  Tibèrt 
au  trône,  jufquà  la  mort  de  Ger* 
maniais  &  de  Pifon,  ^Sï 

Tibère  monte  fur  le  trône.  Son  carac- 
tère. Il  fait  aflafTinerle  jeune  Agrippa. 
Il  fe  fait  prier  d'accepter  l'empire»  Il 
vouloit  fonder  les  fentimens  des  féna-« 
teurs.  Sa  modeflie  affe&ée.  Il  gou- 
verne d'abord fagement ,  de  peur  d'être 
fupplanté  par  Germanicus.  Sédition 
militaire  en  Pannonie.  Autre  fédition 
en  Germanie.  Germaaicus  l'appaife^ 
loin  d'en  vouloir  profiter.  Il  défait 
.  Arminius.  Tibère  commence  à  fairs 
connoître  fa  cruauté.  Crime  de  lèfe-i 
majefté.  Accufation  de  facrilège.  Gei>- 
manicus  envoyé  en  Afie ,  par  la  mé- 
chanceté de  l'empereur.  Pifon ,  gou-! 
verneur  de  Syrie.  Tremblement  de? 
terre.  Succès  de  Germanicus.  Il  effc 
contrarié  en  tout  par  Pilon.  Il  meurt 
infiniment  regretté.  Pifon  efl  accule  à 
Rome.  Son  procès  &  fa  mort.  SoU£^ 
çons  fur  Tibère  à  ce  fujet. 
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CHAPITRE    II. 

Iro  uvernement  de  Tibère , 
jufqu'à  la  confpiration  de  Séjan  y 

257. 

îC  &  conduite  de  l'empereur  infpire  la 
crainte.  Abus .  énorme  des  délations. 
"L'exécution  des  fenrences  du  fénat  ren- 
voyée à  dix  jours.  On  fe  félicite  d'une 
révolte  des  Gaulois.  Tibère  refufe  de 
faire  des  lois  contre  le  luxe  -,  parce 
«ju'il  en  prévoit  l'inutilité.  Il  avoit  rai- 
Ion  en  ce  point.  Moyen  de  bannir  le 
luxe.  L'abus  des  afyles  de  la  Grèce 
maintenu,  avec  des  modifications.  Ser- 
vitude &  bafïeffè  du  fénat.  Fait  de  ce 
genre.  Un  fils  accufe  ion  père.  Procès 
de  Crémutius  Cordus,  au  fujet  de  fes 
©uvrages.  Sa  défenfe.  Sa  morr.  Ses  li- 
vres condamnés  inutilement.  L'empe-  • 
xeurquitte  Rome ,  &  fe  retire  à  Caprée, 
Calamités  accidentelles. 
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CHAPITRE    III. 

C^O  N3  PIRATI  o  N  de  Sèjan. — • 
Fin  du  règne  de  Tibère ,  266 

Séjan,  miniftre  abfolu  ,  afpire  â  la 
puiffance  fuprême.  Il  s'étoit  fait  une 
armée  des  gardes  prétorier  nés.  Ses  cri- 
mes pour  anéantir  la  famille  impériale- 
Son  fuccès.  Séjan  confpire  contre  la 
vie  de  l'empereur.  Manière  adroite 
dont  Tibère  fe  défait  de  Séjan.  Perfidie 
des  amis  de  Séjan.  Tibère  fe  livre  fans 
ménagement  à  la  cruauté.  Délations 
affreufes.  MafTacre  âes  gensful'pecls.  Il 
balance  fur  le  choix  de  ion  fucceîfeur, 
&  ne  décide  rien.  Caïus  Caligula. 
Tibère  eft  aflafliné  par  Macron.  Loué 
par  Velleïus  Paterculus.  L'ame  des 
grands  s'avilit,  quand  le  peuple  ceffe 
d'élire  les  magiftrats. 

C AÏU S Jurnommé  CALIGULA. 

27  6. 

Caligula  eft  d'abord  chéri,  quoi- 
qu'indigne.  Il  fait  quelques  aélions  de 
bon  prince.  Mais  il  prodigue  tout  pour 
flatter  le  peuple.  Il  devient  un  monf- 
tre  de  tyrannie.  Sa  démence.  Ce  qu'oa 
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doit  penfer  des  faits  rapportés  par  Sue*- 
tone.  Trait  de  cruauté.  Expéditions 
militaires  ridicules.  Meurtre  de  Ca- 
ligula.  Obfervations  furies  hifforiens 
de  Caligula. 


CLAUDE. 

282, 

Les  foldats  proclament  Claude,  qui 
trembloit  d'être  tué.  Claude  incapable 
de  régner.  Sa  bonté  produit  du  bien  au 
commencement.  Etrennes  abolies.  Dé- 
fenfe  de  faire  héritier  l'empereur.  Il 
eft  bientôt  l'efclave  de  MefTaline  & 
des  affranchis.  Comment  MefTaline  fait 
tuer  Silanus,  qu'elle  n'a  pu  féduire. 
Confpiration  découverte  &  punie  au 
gré  des  affranchis.  NarcifTe  dans  le 
fénat.  Mort  d'Arria  &  de  Pétus.  Expé- 
dition dans  la  Grande-Bretagne.  Nar- 
cifTe infulté  par  les  troupes.  La  Bre- 
tagne réduite  en  province,  de  même 
que  la  Mauritanie.  Claude  fait  des  or- 
donnances ridicules,  &  quelques-unes 
de  bonnes.  Il  règle  le  payement  des 
avocats.  Si  cette  profefTionpouvoit  alors 
être  gratuite.  Les  étrangers  admis 
parmi  les  citoyens  &  dans  le -fénat.  Si 
ce  fut  un  bien  ou  un  mal.  Peu  de  Ro- 
mains parmi  une  infinité  de  citoyens. 
MefTaline  époufe  Silius  ,  fans  que  Ton 
mari  le  fâche.  Elle  eft  mife  à  mort. 
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Claude  époufe  fa  nièce  Agrippine ,  &  le 
fénat  approuve  ce  mariage.  Ambition 
d' Agrippine  -,  comment  elle  procure 
l'empire  à  Néron.  Sénèque  &  Burrhus 
à  la  cour.  Domitia  condamnée  pour 
magie.  L'empereur  empoifonné  par  fa 
femme.  Il  avoit  livré  les  provinces  aux 
financiers.  Honneurs  rendus  àPallas,, 
vil  affranchi.  Rhadamifte ,  roi  d'Ar- 
ménie par  fes  crimes.  Rome  avilie. 
Progrès  de  cet  aviliffement. 
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CHAPITRE  PREMIER. 
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EPUIS  ravinement  de  Néron 
au  trône ,  jufqiià  la  guerre  de 
Bretagne,  2^8 

Apothéose  ridicule  de  Claude.  Sé- 
nèque y  avoit  contribué,  Se  s'en  mo- 
que. Néron  commence  bien,  parce  que 
Sénèque  &  Burrhus  gouvernent  pour 
lui.  Les  commencemens  du  rè^ne  en 
impofoient.  Néron  corrompu  veut  fe 
défaire  de  Britannicus.  Il  l'empoi- 
lbnne ,  &  maltraite  Agrippine.  Ses 
couifes  noci urnes.    Le  gouvernement 

Yiv 


yi2  Table 

fe  foutient  -,  mais  ne  peut  fe  foutenïf 
long-temps.  Poppée  infpire  à  Néron  le 
parricide.  Néron  fait  afîafïiner  fa  mère 
Agrippine.  Artifice  pour  ce  meurtre. 
Burrhus  &  Sénèque  confultés.  Ils  cal- 
ment les  remords  de  l'empereur.  Signes 
fûfpecrs  de  la  colère  céiefte.  Néron  fe 
livre  à  des  amufemens  ridicules.  Jeux 
néroniens.  Pantomimes.  Goût  dépravé 
des  Romains. 
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UE RRE  de  lu  Grande-Breta^ 
gne%  —  Affaires  de  Rome  9jufqurà 
la  première  confpiration  ,        30$ 

Révolte  dans  la  Grande-Bretagne. 
Conquête  de  l'île  de  Mona.  Suétonius 
défait  la  reine  Boadicée.  Rappel  de  ce 
général.  Quatre  cents  efclaves  punis 
de  mort,  parce  qu'un  d'eux  a  tué  foa 
maître.  Combien  la  jurifprudenceétoit 
barbare  en  ce  point.  Crime  de  lèfé- 
majefté  renouvelé.  Mort  de  Burrhus, 
&  retraite  de  Sénèque.  Meurtre  d'Ocïa- 
vie,  &  autres  c  imes  de  Néron.  Dé- 
bauches affreufes.  Incendie  de  Rome. 
Nouveau  palais  de  Néron.  Projet  de 
canal ,  ruineux  &  impofïïble.  Les  chré- 
tiens accufés  de  l'incendie ,  8c  punis 
cruellement. 
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du  règne  de  Néron  y       31% 

Conspiration  de  PHbn  &  d'Épî- 
caris.  Courage  de  quelques  -  uns  dey 
conjurés.  Senèque  forcé  de  s'ouvrir  les 
veines.  Il  eft  un  mauvais  modèle.  Mort 
de  Lucain.  Mort  de  Pétrone,  de  So- 
ranus  &  de  Thrafea.  Procès  remar- 
quable du  dernier.  Son  ftoïcifme.  Ti- 
ridate  à  Rome  courtiie  Néron  &  le 
méprile.  Corbulon  condamné ,  parce 
qu'il  étoit  un  grand  homme.  Vologèfe. 
rejeté  une  invitation  de  l'empereur. 
Voyage  ridicule  de  Néron  en  Grèce. 
On  le  flatte  baffement  à  fon  retour. 
Révolte  de  V  index  &  de  Galba.  Mort 
de  Vindex  ,  &  modération  de  Virgi- 
nius.  Néron  fe  livre  à  la  peur.  On  le 
condamne  à  mort.  Il  fe  tue  avec  peine» 
En  lui  s'éteint  la  famille  d'Augufte, 
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ÇALBA.—  O  THON. 
—  FITELLIUS. 

328 

?Gaiba  ,  maître  de  l'empire  ,  fait  de 
grandes  fautes.  Il  s'attire  la  haiie  des 
ibldats.  Il  donne  lieu  aux  plaintes  du 
peuple.  Injuftices.  Mauvaife  économie. 
Galba  adopte  Pifon ,  &  lui  donne  de 
fages  confeils.  Othon  forme  le  projet 
d'ulurper  l'empire.  Les  prétoriens  le 
proclament.  Fin  de  Galba  &  de  Pifon. 
Vitellius  proclamé  en  Germanie.  Ses 
vices.  Reffourcesd'Othon.  Cn  ne  con- 
îioiffoit  plus  la  guerre  à  Rome;  on  s'y 
prépare  mal.  Bataille  de  Bédriac  ,  déci- 
fïve  pour  Vitellius.  Carnage  dans  les 
guerres  civiles.  Othon  fe  tue  après  un 
règne  de  trois  mois»  Vitellius  fe  rend 
odieux  &  méprifable.  Qui  étoit  Vef- 
pafien,  ik  comment  il  avoit  fait  fa  for- 
tune. Oracles  en  fa  faveur.  Vefpafien 
eft  fait  empereur  en  Orient.  Bataille 
&  prile  de  Crémone.  Stupidité  de 
Vitellius  dans  le  danger.  Il  fait  un 
traité  honteux  pour  vivre.  Il  fe  dé- 
pouille de  toute  marque  de  comman- 
dement. Le  peuple  s'y  oppofe.  Terrible 
fédition.  Primus,  général  de  Vefpa- 
fien ,  prend  Rome.  lin  tragique  de 
Vitellius. 
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Gouvernement  remarquable 
de  Vespasien. 

Guerre  de  Judée  &  prife  de  Jérujalem, 

Vespasien  reconnu.  Miracles  qu'on. 
lui  attribue  à  Alexandrie.  Explication 
de  ce  fait.  Il  gouverne  en  bon  prince. 
Mais  on  lui  reproche  de  l'avarice  & 
des  conculïions.  Emploi  qu'il  faifoit  de 
l'argent.  Il  bannit  les  philofophes, 
comme  ennemis  de  la  monarchie.  Exil 
d'Helvidius  Prifcus.  Révoltes  des  Ba- 
taves  &  des  Gaulois,  réprimées.  Clafll- 
cus.  Civilis.  Cérialis.  Etat  de  la  Judée. 
Révolutions  dans  ce  pays.  Préjugés  & 
enthoufiafme  des  Juifs.  Siège  de  Jéru- 
falem.  Excès  des  Zélateurs.  Obferva- 
tion  fur  Josèphe.  Mort  de  Vefpafien. 
Plaifanterie  fur  l'apparition  d'une  co«< 
mète.  Dénombrement.  Vieillards* 
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TITUS. 
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£T  it  u  s  facrifie  les  plaifirs  au  devoîr.  Sa 
bienfaifance.  Economie  généreufe.  Il 
donna  des  fêtes,  mais  il  fbulagea  le 
peuple.  Il  ne  fit  mourir  aucun  Romain. 
Sa  mort.  Terrible  éruption  du  Vefuve. 
Pline  le  Naturalise. 
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Bomitien,  infenfé  &  méchante  Trait 
de  fa  méchanceté.  Il  excite  &  récom- 
penfe  les  délateurs.  Il  bannit  les  phi- 
lolbphes  ,  &c.  Tout  trertlbloit.  Domi- 
tien  afTatïiné.  Agricola  illuftre  fous  ce 
lègne.  Son  teftament.  Hiftoire  d'A- 
pollonius de  Tyane.  Ses  confeils  à 
Veyfpafien.  Accufé  à  Rome.  Sa  mort- 
Abûirdités  de  fon  hiftoire. 
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N  E   R   V  A. 

N  E  R  v  A  vertueux  ,  mais  foibîe.  Les  pré- 
toriens abufent  de  fa  foiblefle,  &  il 
adop:e  Trajan. 


T  R   A  J  A  N, 

Trajan  gouverne  en  chef  de  la  ré- 
publique, belle  maxime.  Délateurs  ré- 
primés. Economie  &  diminutions  d  im- 
pôts. Pantomimes  chafTës  &  rappelés. 
Titre  de  Très-bon,  dcr.ne  à  Trajan. 
Les  Daces  ,  qui  avoient  fournis  les  Ro- 
mains au  tribut,  font  fubjugués.  Pont 
du  Danube.  Colonne  Trajane.  Con- 
quêtes inutiles  de  Trajan  en  Alie  II 
meurt  en  Cilicie.  Trajan  fut-il  perfé- 
cuteur  des  chrétiens  I  Lettre  de  Pline 
en  leur  faveur.  Réponfe  de  Trajan.  Les 
Plines, Tacite,  Juvénal,  Plutarque. 


.^ 
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ADRIEN. 
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Adrien  fe  fait  proclamer  par  les  fol- 
dats.  Sa  conduite  équivoque.  Il  aban- 
donne les  conquêtes  de  Trajan  ,  & 
préfère  la  tranquillité  de  l'état.  Ses 
vertus  apparentes.  Il  devient  injufte. 
Retraite  de  Similis.  Adrien  fait  de 
bonnes  lo'S  Son  édit  perpétuel.  Il 
veille  à  l'adminiflration  de  la  juftice. 
Il  maintient  la  difcipline  militaire.  Il 
parcourt  l'empire.  Sa  lettre  fur  les 
Egyptiens,  les  Juifs  &  les  Chrétiens. 
Révolte  des  Juifs.  Ils  font  exterminés 
ou  difperfés.  Adrien  adopte  Antonin  , 
&  meurt.  Jaloufie  d'Adrien  pour  les 
gens  de  lettres.  Trait  de  Favorin. 
Florus ,  Suétone  ,  Arrien  ,  Epictèta. 
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ANTONIN. 
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Vertus  d'Antonin.  Quelques  traits 
qui  peignent  fes  fentimens.  Son  bien 
eft  celui  de  l'état.  Penfions  fuppri- 
mées.  Lois  remarquables.  Mortdei'eia- 
jjereur. 
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MA  R  C-A  U  R  È  L  E. 

Marc-Atjreie  élu  avec  Vérus  par  le 
fénat.  Le  premier  trop  généreux  à  i'é- 
gard  de  l'autre.  Excès  de  Vérus.  Con- 
duite admirable  de  Marc-Aurèle.  Il 
n'outroit  point  la  iagefïe.  Il  marche 
avec  Vérus  contre  les  Germains.  More 
de  Vérus.  Guerre  de  Pannome.  Légion 
fulminante  ;  miracle  douteux.  l"aîx 
accordée  aux  Germains.  Ré/olte  de 
Caiïlus.  Bonté  exceiîive  de  l'empereur 
pour  l'a  femme  Faulcine  ,  &  pour 
Commode  Ton  fils.  Mort  de  Marc-Au- 
rèle. Le  ftoïcilme  en  vigueur.  Lc3 
maximes  de  Marc-Aurèle.  Impofteurs 
fous  le  manteau  de  philofophes.  Pé- 
régrin  &:  Alexandre  ,  dépeints  par 
Lucien.  Celfe  ,  Empiricus  ,  Apulée  , 
Galien.  Les  chrétiens  perféc  u  tés  dans. 
la  Gaule. 


COMMODE. 

397 

Commode  révolte  par  Tes  vices  8c  Ja 
tyrannie.  Confpiration  de  fa  feur.  Con- 
juration de  Pérennis,  découverte  par 
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un  philofophe  cynique.  Affranchi,  y U 
&  odieux  miniftre.  Cruautés,  débau- 
ches &  baffefles  de  l'empereur.  Le  ty- 
ran aflaflîné  par  fa  concubine.  Avilii- 
fement  des  Romains. 
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P2RTINAX.  — DIDIUS 
JULIANUS, 

Pertinax  élevé  à  ^empire  par  les 
foldats.  Sagefle  de  fon  gouvernement. 
Les  prétoriens  rafTaflinent.  Ils  mettent 
l'empire  à  l'enchère.  Trois  empereurs 
à-la-fois,  Didius,  Niger  &  Septime 
Sévère.  Sévère  marche  à  Rome  ,  &  Ce 
délivre  de  Didius.  Didius  exécuté. 


SEPTIME  SÉVÈRE. 

40$ 

Septime  Sévère  reçoit  mal  les 
fénateurs ,  &  il  cafte  les  prétoriens.  Il 
jure  de  ne  point  faire  mourir  de  féna- 
teur  ,  mais  ne  tient  point  parole.  Niger 
vaincu  &  tué  en  Afie.  Sévère  f'e  défait 
<PAlbin  qu'il  avoir  créé  céfar.  Mort 
d'Albin.  Sévère  fe  livre  à  la  cruauté, 
en  flattant  le  peuple  &  lesfoldats.Plau- 
titn  le  gouverne,  comme  Séjaa  ayoit 
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gouverné  Tibère.  Chute  &  mort  de  ce 
favori.  Caracalla  &  Géta,  méchansfiîs 
de  l'empereur.  Il  les  conduit  dans  la 
Grande-Bretagne,  où  il  a  peu  de  firccè?. 
Il  pardonne  à  Caracalla,  qui  a  voulu 
Paflafïlner.  Mort  de  Sévère.  Maxime 
qu'il  donnoit  à  Tes  deux  fils.  Tertul- 
lien,  &  autres  auteurs.  Décadence  du 
goût. 


CARACALLA  et  GÉTA, 
—  MACR1N. 

Caracalla  &  Géta  régnent  enfemble, 
&  fe  déteftent,  Le  premier  aflaffinefon 
frère.  Il  commet  d'horribles  cruautés. 
Meurtre  de  Papïnien.  II  ne  ménage  que 
les  foldats.  Droit  de  cité  accordé  à 
tous  les  fujets.  Mafîacre  d'Alexandrie* 
Expéditions  ridicules  de  Caracalla. 
Macrîn  le  tue  ,  &  prend  fa  place. 
I/uiurpateur  ,  méprifable  &  odieux* 
Maefa  fait  proclamer  Héliogabale  ,  for» 
petit-fils. 
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HÉLIOGABALE. 

Heliogabaie  eft  un  montre.  Iî 
affaffine  Gannys ,  fon  gouverneur.  Il 
crée  unfénat  de  femmes.  Ses  débauches. 
Ses  fuperftitions.  Il  efl  afia(Iiné# 
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'ALEXANDRE  SÉVÈRE. 
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Alex  ANDïtEcommence  bîeri,  malgré* 
fa  jeunefTe.  Ses  vertus.  Il  donne  troj> 
de  puîflance  au  préfet  du  prétoire.  Li- 
cence des  prétoriens.  Artaxerxès  réta- 
blit l'empire  des  Perfes.  Les  Parthes 
difparoiffent.    Il  revendique  les  pro- 
vinces conquifes  par  les  Romains.  Ale- 
xandre va  l'attaquer,  &  rétablit  la  dif- 
cipline.  Contradi&ions  des  hiftoriens. 
Guerre  de  Germanie.  Maximin  ,  d'ori- 
gine barbare  ,  veut  détrôner  Alexan- 
dre ,  &  le  fait  aflMIiner.  Vénération 
d'Alexandre  pour  les  grands  hommes. 
Il  ne  vouloir  pas  qu'on   vendît    les 
'    charges.  Vendeurs  de  fumée.  On  tombe* 
dans  l'ignorance.    Derniers  jurifcon- 
fultes.  Dion  Calîuis  &  Xiphilin. 
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SUCCESSEURS 

d*  Alexandre  Sévè res 

jufquà  AURÉLIEN. 
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État  affreux  de  l'empire  pendant  cin- 
quante ans.  Tyrannie  de  Maximin  , 
fuivie  de  révoltes.  Les  deux  Gordiens. 
Meurtre  de  Maximin.  Maxime  &  Bal- 
bin  tués  aufli.  Myfithée  gouverne  fa- 
gement  fous  Gordien  III.  Sapor  efl 
repouffé  ;  Myfithée  meurt.  Philippe  , 
préfet  du  prétoire,  envahit  l'empire. 
Dèce,  empereur  ;  Philippe  tué.  Proftv* 
tutions  contre  nature,  défendues.  Les 
Goths  partent  le  Danube.  Révolte  con- 
tre Dèce  Guerres  civiles.  Irruption  des 
barbares.  Valérien ,  prifonnier  de  Sa- 
por. Beau  trait  de  Valérien  à  l'égard 
d'Aurélien.  Sous  le  règne  de  Gallien 
fon  fils ,  tout  eft  calamité  &  révoltes. 
Empereurs  ,  proclamés  en  grand  nom- 
bre. Poftume.  Odenat  &  Zénobie.  Gal- 
lien affafîiné.  Il  avoit  réduit  les  féna- 
teurs  aux  fondions  de  magiftrats.  Clau- 
de règne  avec  gloire.  Irruption  des 
Goths  en  Europe.  Ils  laiffent  les  livres 
aux  Athéniens.  Claude  les  défait,  & 
meurt. 
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A  U  R  Ê  L  I  E  N. 

Aurélien  en  guerre  avec  les  barbares. 
Zénobie  le  brave,  elle  eft  vaincue  & 
prifonnière.MortdeLongin.Toutl'em- 
pire  fournis  à  Aurélien.  Son  triomphe. 
Il  perd  fa  modeftie.  Largeffes  pour 
gagner  le  peuple.  Il  en  réfultoit  du 
mal. Bon  gouvernement  d'ailleurs.  Or- 
léans &  Dijon,  ouvrages  d' Aurélien. 
Il  eft  affaffiné. 


TACITE.  — PROBUS,  &c. 

jufquà   D  IO  CLÉ  T1B  N. 

L'armée  Se  le  fénat  fe  renvoient  mu- 
tuellement l'éle&ion  d'un  empereur. 
Tacite  règne  en  prince  vertueux.  Son 
relpeâ  pour  î'hiftorien  Tacite,  &  pour 
les  bons  empereurs.  Il  eft  afTafliné. 
Probus  lui  fuccède  ,  &  mérite  l'em- 
pire. Le  fénat  refpsclé.  Les  Germains 
chafTés  de  la  Gaule.  Abfurdité  de 
Zofime.  Probus  périt  dans  une  fédition. 
Vignes  plantées.  Audace  des  Francs. 
Carus  règne  peu  de  temps.  Diocléïien 
parvient  à  l'empire. 
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DIOCLÉTIEN 

ET    MAXIMIEN. 

f0NST4NCF-CHL0R& 
ET     Galérivs* 
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Quelle  idée  on  doit  avoir  de  Diocté- 
tien. Sa  modération.  Il  s'aflbcie  Maxi- 
mien.  Il  crée  aufli  deux  céfars,  Conf^ 
tance-Chlore  &  Galérius.  Inconvéniens 
de  ce  fyftême  de  gouvernement.  Impôts 
multipliés.  Thermes  &  autres  conflruc- 
tions  de  Dioclétien.  Succès ,  malgré 
les  abus.  Euménius  à  Autun.  Paix  de 
quarante  ans  avec  les  Perfes.  Les  chré- 
tiens commençoient  à  fe  corrompre. 
Edit  contre  eux  ,  déchiré  par  un  zé- 
lateur. Rapport  de  Laétance  fur  la  per- 
fécution.  Elle  fit  beaucoup  d'apoftats. 
Dioclétien  dégoûté  de  Rome.  Il  abdi- 
que l'empire  ,  avec  fon  collègue  Maxi- 
mien. Il  vit  heureux  dans  la  fblitude. 
Ses  paroles  fur  les  difficultés  du  gou- 
vernement. Partage  inégal  entre  Conf- 
tance-Chlore  &  Galérius.  Le  premier 
gouverne  en  père  des  peuples.  Il  meure 
3.  Yorck.   Conftantin  ,  fon,  fils.,  lui 
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fuccède.  Auteurs  de  Vh'iRo'ir e  /dugujle. 
Plotin  &  Porphyre.  Nouveaux  Pla- 
toniciens, 
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